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PREFACE- 

E  tant  d'Ouvrages  facétieux  qui 
ont  paru  jufqu'à  préfent ,  il  n'y 
en  a  point,  où  le  fel  Attique  do- 
mine avec  tant  de  force  ,  &  où 
brille  une  aufïi  belle  &  aufïi  vafte  Litté- 
rature que  dans  Rabelais.  De  tous  les  au- 
tres ,  les  meilleurs  en  affez  petit  nom- 
bre ,  inftruifent  bien  moins  qu'ils  ne  diver- 
tilTent.  Mais  dans  l' Auteur  François ,  fi  l'on 
excepte  ces  endroits  qui  fereflfentent  de  fa 
Naiffance  &  de  fa  première  Profefïion  , 
chacun  peut  apprendre  &  fe  réjouir ,  à  pro- 
portion qu'il  a  de  la  le&ure  &  de  l'érudi- 
tion. * 

Véritablement  le  Cœur  de  l'homme ,  faic 
comme  il  efl: ,  trouve  auffi  fon  compte  aux 
traits  fatiriques  dont  cet  Auteur  eft  plein. 
Mais  en  général ,  le  fuccès  du  Livre  doit , 
à  mon  avis ,  s'attribuer  principalement  à 
cette  manière  fi  difficile  que  l'Auteur  a  trou- 
vée , 

x  Scévole  de  Sainte  Marthe ,  JEloge  de  François  E.abelais. 
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vée ,  de  parler  élégamment ,  &  avec  pu- 
reté pour  fon  Siècle  ,  de  narrer  agréable- 
ment, &  de  ne  dire  qu'à  demi-mot  mille 
chofes  qui ,  peu  comprifes  d'abord  ,  don- 
nent pourtant  une  extrême  envie  d'être  en- 
tendues. 

Un  autre  agrément  du  Rabelais  ,  c'eft 
que  chaque  Particulier  d'un  grand  Roïau- 
me  y  rencontre  les  façons  de  parler,  le  Lan- 
gage ,  &  même  quelque  Hiftoriette  de  fa 
Province.  Rien  ne  contribue  davantage  à 
faire  valoir  un  Livre.  D'ailleurs  ,  quand  ce 
qui  d'une  première  vue  ,  avoit  été  pris  pour 
de  pures  bagatelles ,  fe  trouve  enfuite  n'ê- 
tre que  l'envelope  d'une  Morale  fine,  &  d'u» 
ne  infinité  de  recherches  favantes  &  cu- 
rieufes  >  les  plus  habiles  peuvent-ils  fe  dé- 
fendre de  l'enchantement  d'une  femblablc 
lecture  ? 

De  là  tant  d'Eloges  que  les  meilleurs  Se 
les  plus  graves  de  nos  Ecrivains  du  xvi.  Siè- 
cle ont  donnez  à  Rabelais ,  &  c'efl:  à  cela 
même  qu'il  faut  encore  attribuer ,  &  que 
de  tems  en  tems  ,  en  France  &  ailleurs ,  des 
Perfonnages  très-férieux  ont  fuccombéà  la 
tentation  de  commenter  Ton  Roman, &  que 
des  Etrangers  '  ont  ofé  hazarder  de  le  tra- 
duire en  leur  Langue. 

Fran- 

i  La  Tradu&ion  du  Rabe-  f  née  i  s  7  5-  par  Ulrich  fîfckihérty 
4ai$j  entreprile  environ  l'an-  j  ou  Poiflon-dur  ,  Akman  ,   qui 

prit 


/ 
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François  Rabelais  étoit  de  Chinon  en 
Touraine  ,  grand  préjugé  pour  la  pureté  de 
fa  di&ion.  S'ils  etoit  tranfplanté  à  Montpel- 
lier ,  Ville  où  ,  à  caufe  de  fa  fameuie  Uni- 
verfité ,  on  aborde  de  toute  l'Europe ,  &  de 
chaque  Province  de  France  en  particulier , 
il  y  avoir  moins  corrompu  fon  François, 
qu'appris  les  autres  Langues  de  l'Europe,  ôc 
les  difiérens  Patois  des  Provinces  du  Roïau* 
me. 

Très  enjoué  d'ailleurs  naturellement,  <5c 
doué  d'un  efprit  rare  ,  fortifié  en  lui  par  une 
étude  très-heureufe  de  toutes  les  Langues 
Savantes ,  il  avoit  profité  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  exquis  dans  ce  qui  nous  refit e  des 
meilleurs  Ecrivains  Grecs  &  Latins  :  fans 
négliger  l'Hébreu,  ni  même  les  Auteurs  A- 
rabes ,  foit  Médecins,  foie  Afîronomes,  foie 
Chymiftes ,  foit  ceux  qui  ont  écrit  des 
Sciences  les  plus  cachées.  Il  avoit  lu  nos 
Hiftoriens  les  plus  Gaulois  ,  &  poffedant 
auflitous  nos  vieux  Romans,  c'en1  avec  ces 
difpofitions  que  ,  tout  en  badinant,  il  s'efl 
immortalifé  par  un  autre  Roman  qui ,  pour 
peu  qu'on  y  faffe  de  découvertes ,  charme 

d'au- 


prit  le  nom  'Grec  d' ' Ellopofcls- 
ros  ,  n'eft  que  du  I.  Livre.  En 
core  n'en  eft-ce  pas    tant  un* 
traduction ,  qu'une  ingenieuft 


-araphrafe     accommodée     au 
oût  Aleman  ,  &  au  génie  de 
cette  Langue. 
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d'autant  plus  fes  Le&eurs ,  que  le  titre  ne 
promet  que  des  (omettes. 

Je  n'ignore  pas  combien  ce  Livre  a  eu 
de  Cenfeurs  parmi  les  Catholiques  bigots. 
Je  fais  même  que  Calvin ,  qui  d'abord  fe 
contenta  de  le  méprifer  ,  en  a  parlé  dans  la 
fuite  avec  indignation.  Mais  fi  ,  jufqu'en 
*  533' x  4ue  Calvin  commença  àfe  décla- 
rer contre  Rabelais,  cet  homme  eût  donné 
quelque  efperance  de  profeiïer  hautement 
une  Religion  que  les  deux  premiers  livres 
de  fon  Roman  paroiflent  approuver  en  plus 
d'un  endroit  ,  qui  fait  fi ,  dans  l'efperance 
de  réduire  tout  à  fait  un  jour  ;  cet  Efpric 
trop  libertin,  Calvin  tout  auftere  qu'il  é- 
toit ,  ne  l'eût  pas  tout  autrement  ménagé  , 
fï  même  il  ne  l'eût  loiié  ,  comme  a  fait  Be- 
ze ,  dans  cette  fameufe  épigramme  de  fes 
Juvenilia  : 

Qui  fie  jocatur  ,  trafiantem  ut  feria  vin- 
car  : 
Séria  quum  faciet* 9  die  ,  rogo  ,  quant  m 
erit  f 

A 


1  Dans  la  I.  de  Tes  Lettres.    I  commodant  mieux  avec  la  quali- 

2  J'ai  dit  autre  part  que  Be-     te'  que  prend  Rabelais  ,  L.  I.  c. 
fce  auroit  dû  mettre  feribet  plu- 


tôt que  faciet ,  mais  je  trouve  à 
préfent  qu'il  a  eu  raifon  de  pré- 
férer ce  dernier ,  comme  s'ac- 


que  pt 
VIII.  de  bon  F.itieur  de  Gar- 
gantua ,  c'elt-à-dire5  de  flde-le 
Hiftorien  des  Faits  de  ce  Prin- 
ce. 
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A  l'égard  des  Catholiques  ,  je  fuis  fi  peu 
furpris  que  les  Zélez  de  cette  Communion 
aient  décrié  Rabelais  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  que  même  je  m'étonne  qu'il  s'en  foie 
trouvé  d'autres  qui  aient  parlé  de  lui  avec 
éloge. 

ITavoit  jette  le  froc  Y  a-t-il  du  pardon 
pour  une  telle  démarche  ?  Il  étoit  favant  & 
bel  efprit.  Quelle  mortification  ,  quel  cré- 
ve-cœur  pour  tant  de  fes  Confrères  d'une 
ignorance  crafle  &  itupide  !  Il  avoit  puifé 
dans  les  Sources  Hébraïques  &  Grecques 
les  fentimens  de  Religion  qu'on  entrevoit 
dans  tout  fon  Ouvrage.  Quelle  averfion 
ne  devoit  pas  lui  attirer  de  la  part  des  Ec- 
cléfiaftiques  &  des  Moines  ,  cette  confor- 
mité de  Doctrine  avec  des  gens  qu'on  brû- 
loit  par  tout  en  ce  tems-là  comme  Héréti- 
ques? 

Il  avoit  vécu  affez  long  tems  parmi  la 
gent  bezaciere,  pourconnoître  à  fonds  tous 
les  defordres  qui  s'étoient  introduits  dans 
tous  les  Ordres  de  Mendians ,  &  les  por- 
traits qu'il  fait  des  Religieux  en  général , 
les  odieufes  épithétes  qu'il  leur  donne  ,  & 
tant  d'injurieux  Sobriquets  fous  lefquels  il 
les  défigne,  faifoient  d'autant  plus  d'impref- 
fion,quele  tout  ne  pouvoit  que  rappelier 
les  idées  defavantageufes  qu'avoient  laif- 
fées  d'eux  en  France  les  premiers  Difciples 

as  de 
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de  Saint  Dominique  &  de  Saint  François.  * 
L'Avarice ,  le  Luxe ,  &  TOiiiveté  des  plus 
grands  Prélats ,  la  cruauté  de  plufieurs  Pa- 
pes, &  les  débauches  de  quelques  autres  , 
ne  font  pas  plus  épargnées  par  Rabelais,  que 
le  Libertinage  ,  la  Luxure  ,  la  Gourmande 
fe  ,  &  les  autres  déréglemens  des  Religieux 
&  du  Clergé  :  &  tout  autant  de  Caffars  qui 
venoient  à  fe  reconnoître  dans  fes  portraits 
fatiriques ,  devenoient  pour  jamais  Tes  im- 
placables ennemis. 

C'eft  apparemment  ce  qui  obligea  %  Ga- 
briel du  Puy-Herbaut  Moine  de  Fonte- 
vraud ,  Tourangeau  comme  Rabelais  &  fon 
contemporain,  d'écrire  contre  lui  avec  tant 
de  fiel  dans  fon  Théotime  ,  Ouvrage  Latin 
qui  parut  en  1 5*49.  favant  d'ailleurs  3  mais 
non  moins  fuperrtitieux  que  fon  Confrère 
&  bon  ami 2  François  Picart , 3  cet  homme 
ne  comprenoit  que  mieux  la  force  de  quel- 
ques Sobriquets  furannez  ,  &  de  certaines 
cpitbétes,  que  Rabelais  trouve  toujours  à 
propos  pour  pincer  fans  rire. 

On 


1  Le  Sobriquet  de  Frère  Lou- 
Vèi  ou  j  comme  on  a  parlé  de- 
puis ,  Frère  Lubin  ,  eft  du  Ro- 
man de  la  Rofe,  Ouvrage  du 
XlII.ilécle. 

^  Puterbeus,  Putherbe  ,  ou 
Puy  Herbaut.  Voier  le  Livre 
4.  chapitre  jz.  Les  enraigez 


Putherbes,  &c. 

z  Launoy  >  Hift.  du  Collège 
de  Navarre  ,  Part.  III.  L.  III. 
C  LV. 

3  Voiex  Beze ,  L.  V.  de  fou 
Hift.  Eccl.  le  Paffavant  du  mê- 
me, Se  l'Apol.  d'Hérodote  ,  ç. 
XXXVI. 
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Onpropofe  contre  Rabelais  trois  ou  qua- 
tre accufations  capitales  :  les  obfcénitez  de 
fon  Livre ,  les  profanations  qui  s'y  trouvent 
de  plufieurs  pafîages  de  l'Ecriture ,  l'Héré- 
fie ,  <5c  même  l'Athéifme.  Quant  au  pre- 
mier point  ,  outre  l'exemple  d'un  grand 
nombre  d'Ecrivains  François  6c  Italiens  de 
la  Communion,  dont  quelques-uns  avoient 
enchaflfé  les  plus  impudiques  difeours  juf- 
ques  dans  les  Pièces  de  Théâtre *  deftinées 
à  exciter  la  dévotion  du  peuple  François 
dans  les  tems  de  Noël  &  de  Pâques  *,  je 
ne  fais  fi  ,  pour Texcufer ,  il  ne  fuffiroitpas 
de  dire  qu'il  avoit  été  Cordelier ,  j'entens 
de  ces  Frères-  Lubins  ,  dont  on  fait  tant  de 
bons  Contes ,  &  qui  eux-mêmes  en  font  de 
fi  gras  dans  Rab.  1.  II.  c.  xv.  &  1.  III.  c. 
xvur. 

La  féconde  aceufation ,  quelque  vraie  & 
quelque  folide  qu'elle  foît ,  perd  toute  fa 
force  contre  un  Ecrivain  d'une  Commu- 
nion ,  où  les  Pafquinades  ont  pris  naiffance 
3  &  où  elles  fe  multiplient  chaque  jour  ,  à 
l'infini ,  fous  les  yeux  du  fouverain  Arbitre 
de  la  Religion. 

Celles 

pefer.Voiex  Fénefle,  UII.c.X. 

2  On  en  trouvera  un  échan- 
tillon dans  les  Rem.  fur  le  ch. 
XXX.  du  1.11. 

3  Apol,  d'Hérodote  ,  chap» 
XXXII. 

a  4  i 


i  Efpeces  de  Farces  morales, 
connues  fous  le  nom  de  Pwds 
pilc\,  &  appellées  de  la  forte 
parce  qu'à  la  maifon  ou  on  les 
repréfentoit  à  Paris ,  pendoit 
pour  enfeigne  uncPile  àepoidfk 
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.  Celles  d'Héréfie  &  d'Athéifme  furent 
portées  devant  le  Roi  François  I.  qui,  pour 
s'éclaircir  du  fait  ,  voulut  bien  fe  faire  lire 
le  livre  d'un  bouf  à  l'autre ,  par  fon  fidèle 
Anagnofte  ';  Mais  après  que  celle-ci ,  fon- 
dée ,  moins  fur  la  négligence  des  Impri- 
meurs 2,  que  fur  une  Turlupinade  innocen- 
te ,  que  l'accufé  n'ofoit  alléguer  ,  eût  été 
bientôt  rejettée  :  lors  de  l'examen  de  celle 
d'Héréfie  ,  quoique  laDo&rine  ,  qu'on  ap- 
pelloit  nouvelle,  foit  palpable  en  plufieurs 
endroits  de  l'Ouvrage  ,  foit  que  le  Roi, 
peu  traitable  d'ailleurs  fur  l'article,  goûtât 
de  lui-même  cette  Do&rine,  foit  que  le 
Le&eur  du  Roi  en  eût  entrepris  en  cette 
occaiion  la  défenfe  avec  fuccès  ,  cet  Ou- 
vrage ,  après  avoir  été  approuvé  par  Fran- 
çois I.  mérita  bientôt  fous  Henri  IL  d'être 

im- 


i  Pierre  Châtelain  (  Caftella- 
wmj-)  Evêque  de  Tulles,  enfui- 
te  de  Mâcon,  puis  d'Orléans  3 
Lecteur  du  Roi.  Alors  il  favori- 
foit  la  Doctrine  des  Proteftans. 
Yoiez  Beie  ,  Hilt.  Ecclef.  fur 
Tan  Ï54.9. 

2.  Rabelais  auroit  crû  pe'cher 
Contre  la  Charité  ,  s'il  avoit 
ftit  dire  à  Panurge  que  l'amc 
de  Raminagrobis  s'en  alloit  à 
tous  les  Diables  ,  pour  avoir 
plaifanté  des  Religieux  qui  en- 
vironnoient  ce  bon  homme  au 
lit  de  la  mort.  En  bon  Chré- 
tien 5  il  croit  ,  dans  un  difcours 
goguenard  ,  comme  celui  -  ci , 


devoir  emploïer  le  mot  d'à»e 
plutôt  que  celui  d'ame,  mais  , 
n'ofant  déclarer  cela  devant  des 
Jucres  8c  des  Parties  qui  n'en- 
tendoient  pas  raillerie  j  il  le 
prend  aux  Imprimeurs }  &  leur 
impute  un  quipro  quo  3  qui  re- 
vient trop  fouvent  pour  avoir 
la  moindre  apparence.  En  ef- 
fet ,  cette  N  pour  M  ,  dent  il  fe 
plaint  dans  l'Epitreliminairedi» 
IV.  livre  ,  c'eft-à-dire  une  pour 
ame,  fe  trouve  jufqu'à  trois  foÏ9 
dans  les  chap.  XXII.  &  XXIII. 
du  1.  III.  Voiez  les  Notes  fur 
cette  Epître  ,  &  l'Epitre  mè-* 
me. 
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imprimé  avec  privilège ,  &  cette  avanie  que 
Rabelais  venoit  d'effuïer,  lui  acquit  par  fur- 
croit  de  la  part  de  ce  Monarque  une  parti- 
culière prote&ion.  x 

Jufqu'environ  Tannée  1 5*5:0.  durantl'ef- 
pace  de  vingt  &  un  ans ,  Rabelais ,  à  diver- 
ses fois  ,n'avoit  encore  publié  que  les  trois 
premiers  «livres  de  Ton  Roman ,  &  partie 
par  découragement,  partie  aufïi  pour  ne  pas 
s'attirer  d'autres  ennemis  ,  il  avoit  bien  ré- 
folu  d'en  demeurer  là  :  lorfque  l'appui  qu'il 
avoit  trouvé  à  la  Cour  ,  lui  donna  le  cou- 
rage de  mettre  au  jour  le  IV.  Mais ,  autre 
déchainement  plus  grand  que  jamais  contre 
l'Auteur  &c  contre  ce  dernier  livre.  La  Fa- 
culté de  Paris  ne  cenfura  pas  feulement  ce 
livre  ,  la  vente  en  fut  arrêtée  à  la  requili- 
tion  du  Procureur  Général  *,  jufqu'à  ce  que 
le  Roi,  averti  de  la  Cenfure,pût la  lever, 
ou  daignât  la  confirmer.  Or,  l'Epître  limi- 
naire du  IV.  Livre  fait  foi  que  fans  égard  à 
l'Arrefl;  3  ni  à  la  Cenfure  précédente  ,  le 
Public  eut  une  entière  liberté  d'acheter  le 
Livre. 
C'eft  un  fait  qui  pafle  pour  confiant,  que 

Ra- 

1  Votez, TEpitre  liminaire  du  I  &xxxnr. 

IV.  Livre.  3  H  eft  du  1. Mars  15 si.  On 

2  Gilles  Bourdin  homme  in-     le  trouve  dans  les  Regiftres  du 
jufte  &  bigot.  Voiez  l'Hift.  du     Parlement. 

Prefident  deThou,  1,  xxjsii.  ' 
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Rabelais,  qu'on  veut  qui  foit  mort  en  i  jyj; 
ne  vivoit  plus  lors  de  la  publication  de  (on 
prétendu  V.  Livre.  La  plus  ancienne  édi- 
tion légitime  qu'on  en  ait  eft ,  dit-on ,  cel- 
le de  i  5  62.  en  XVI.  chapitres,  dont  le  der- 
nier ,  qui  eft  celui  des  Apedeftes ,  fait  mal 
à  propos  le  VIL  dans  l'édition  complette 
de  1  $67.  Or ,  l'édition  qui  fe  fit  des  Oeu- 
vres de  Rabelais  en  1 5*  y  3 .  ne  contient  que 
IV.  Livres.  Cela  fait  douter  qu'il  ait  part 
au  V. 

Le  chap.  XIX.  de  ce  Livre  fournit  une 
nouvelle  raifon  de  prétendre  que  Rabelais 
n'en  eft  pas  l'Auteur.  Entre  les  Philofo- 
phes  modernes  qui  ont  parlé  de  Yentéléchie  , 
on  y  nomme  Scaliger  le  Père ,  ce  qui  re- 
garde la  cccvn.de  fes  Exercitations  con- 
tre Cardan  ,  qu'on  fait  n'avoir  été  impri- 
mées pour  la  première  fois  qu'en  1  $•  5*7. Or, 
dit-on,  puîfque  Rabelais  avoit  déjà  ceffé  de 
vivre  en  1  f  y  3  .comment  peut-il  avoir  nom- 
mé entre  les  partifans  de  Yentéléchie  un  Au- 
teur qui  n'en  écrivit  que  quatre  ans  après  ? 
Mais  je  raifonne  autrement.  Je  ne  fai  fi  je 
me  trompe.  Pofé  le  cas  que  le  feul  Ouvra- 
ge imprimé  où  Scaliger  faffe  mention  de 
Yentéléchie  toit  celui  de  ces  Exercitations, 
toujours  eft-il  fur  qu'il  y  en  veut  à  quel- 
qu'un qu'il  traite  cY  Athée  &  de  goinfre,  pour 
Vavoir  raillé  de  s'être  amufé  à  écrire  ou  à 

dif- 
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difcourir  fur  une  matière  au  Ai  ab {traite  que 
cel!e  -  là.  Or ,  qui  peut  être  dans  l'efprit 
de  l'irrité  Scaliger  cet  Athée  &  ce  goinfre 
prétendu  ,  fi  ce  n'efl:  Rabelais  ,  par  rap- 
port à  cet  endroit  de  fon  V.  Livre  ?  Et 
cette  outrageante  réplique  de  Scaliger  en 
i  5  f  7.  ne  fuppofe-t-elle  pas  ,  &  que  Scali- 
ger avoit  déjà  précédemment  parlé  de  Yen- 
tèlèchie ,  (bit  dans  quelque  Lettre  ,  ou  dans 
quelque  entretien  dont  Rabelais  avoit  con- 
noiffance ,  &  qu'à  ce  fujet  il  s'étoit  moqué 
de  Scaliger  dès  devant  Tannée  1  jj7.0r, 
puifque  le  feul  endroit  où  Rabelais  parle  de 
Scaliger  eft  celui-ci,  on  doit ,  ce  me  fem- 
ble  ,  conclure  ,  que  le  V.  Livre  n'efl  pas 
feulement  de  Rabelais  ,  mais  que  Scaliger 
Favoit  vu ,  pour  le  moins  manufcrit ,  avant 
Fannée  15^7-  &  vraifemblablement  du 
vivant  de  Rabelais. 

Une  autre  difficulté  fur  le  véritable 
Auteur  du  livre  V.  c'eft  que  le  Mot  qui, 
L.  I.  C.  XIX.  eft  attribué  par  Rabelais  à 
certain  Larinifateur  aliégant  à  faux  Pontœ- 
nus, ,  efl:  au  chap.  XXVII.  du  livre  V.  at- 
tribué à  Pontan  même  ,  d'où  il  s'enfuit , 
dit- on ,  ou  que  tout  exprès  Rabelais  erre 
en  fait  ,  comme  pour  fe  contredire  ,  ou 
qu'il  n'efl:  point  Auteur  de  ce  livre.  Mais 
on  fait  qu'il  écrivoit  de  mémoire,  Ôctoat 
en  prenant  fes  repas.  Il  l'avoue  ingénu- 


ment 
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nient  fur  la  fin  du  Prol.  du  1.  I. 

D'ailleurs  ,  ceux  qui  auront  lu  avec  at- 
tention le  V.  livre  ,  y  reconnoîtront  à 
mille  traits  l'Auteur  des  IV.  premiers. 
Même  génie  ,  même  tour,  même  genre 
d'érudition  s'y  découvrent  par  tout ,  dans 
un  degré  où  il  n'eft  pas  naturel  qu'autre 
que  Rabelais  ait  pu  atteindre. 

Le  Roman  en  gros  eft  un  monftrueux 
compofé  des  meilleures  chofes ,  &  de  quan- 
tité d'autres  ,  à  l'égard  defquelles  il  eft  vrai 
de  dire  avec  un  Auteur  moderne  ,  que 
Rabelais  n'eft  le  Charme  que  de  la  Ca- 
naille. *  Les  ordures  qui  fortent  en  foule 
de  fa  plume  font,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
l'effet  d'une  mauvaife  éducation;  les  fruits 
de  ce  que  l'Auteur  avoit  appris  dans  fa 
jeuneffe  ,  foit  au  Cabaret ,  foit  parmi  les 
Cordeliers  de  Fontenai ,  dont  la  fréquen- 
tation l'avoir  auiïi  accoutumé  à  ces  pro- 
fanes applications  que,  lui  même  fous  le 
nom  de  Panurge ,  &  Frère  Jean  fon  meil- 
leur ami  font  fi  fouvent  des  paroles  de  la 
Bible  répandues  dans  les  Leçons  du  Bré- 
viaire. 

Cet  horrible  abus  de  la  Parole  de  Dieu 
n'eft  pas  excufable.  Et  fi  des  impietez, 
des  vilenies  &  des  Contes  gras  ont  eu  le 

don 
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don  de  divertir  autrefois  les  Malades  de 
l'Auteur ,  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'entre 
fes  Pratiques  il  ne  compte  proprement  que 
des  Goûteux  &  des  vérolez.  Encore  n'y  a- 
t-il  de  ces  Malades-là  que  ceux  qui  ont 
le  cœur  &  le  corps  également  corrompus  , 
<jui  dans  un  état  de  tourmens  &  de  dou- 
leurs continuelles,  puiflent  fe  plaire  à  des 
faletez  &  à  des  blafphêmes. 

D'autre  côté,  comme  Rabelais  avoït  du 
favoir,  une  grande  le&ure,  &  beaucoup 
d'efprit  ;  que  peut  -  être  jamais  perfonne 
n'a  réufïï  mieux  que  lui  à  déguifer  en  ba- 
gatelles les  chofes  les  plus  favantes  «Se  les 
plus  curieufes  :  qu'il  a  pris  à  tâche  de  faire 
revivre  dans  fon  Ouvrage  les  mots  &  les 
façons  de  (parler  de  nos  plus  vieux  livres  , 
&  qu'il  en  a  heureufement  emploie  beau- 
coup d'autres,  foit  de  fon  invention,  ou 
empruntées  des  divers  Patois  des  Provin- 
ces de  France  ,  j'ai  crû  qu'à  cet  égard ,  il 
méritoit  d'autant  mieux  d'être  commenté 
plutôt  que  plus  tard ,  que  plufieurs  jolies 
exprefïîons  anciennes  J  qui  de  fon  tems 
fe  comprenoient  encore  aifément ,  deve- 
noient  de  jour  en  jour  moins  intelligibles. 
C'eft  le  feul  but  de  mon  Commentaire. 
Je  compte  pour  rien  la  peine  que  doivent 
m'avoir  donnée  mes  Recherches.  Pour 
peu  qu'on  réufluTe  à  cette  forte  d'étude , 

le 
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le  dédommagement  fuit  de  près. 

Mon  travail  a  confiflé  proprement  à  ffî* 
purger  le  Texte  d'une  infinité  de  corrup- 
tions que  la  multiplicité  des  éditions  y 
avoit  introduites.  Pour  le  Texte  même  du 
premier  livre  ,  j'ai  confulté  l'édition  de 
i  53  j.  &  les  trois  de  i  542.  toutes  quatre 
de  Lyon.  Pour  celui  du  fécond  livre,  je 
me  fuis  arrêté  aux  mêmes  éditions  de 
1542.  &  à  une  de  l'année  1534.  Pour 
celui  du  troiûéme  livre  ,  je  me  fuis  tenu 
à  l'édition  qu'on  en  a  &  d'une  partie  du 
fuivant,  fous  le  nom  de  Claude  la  Ville, 
Valence  ,  1  547.  &  1  548.  Pour  le  Texte 
du  IV.  livre,  j'ai  eu  recours  à  l'édition  de 
1  5^3.  en  IV.  livres.  Et  pour  celui  du  V. 
j'ai  recouru  à  Ylfle  Sonnante  en  XVI.  chap. 
1  y  62,  à  l'édition  complette  ,  Lyon ,  1  567. 
à  celle  de  François  Nierg  ,  ■  Anvers  , 
1 5-7 3.  à  quatre  de  Lyon  ,  1573.  1  584. 
1 600.  &  1  608.  à  celle  de  1  596.  &  à  celle 
de    1626.   copie  fidelle  de  l'édition  de 

*S6S- 

Il  importe  extrêmement  de  conferver  à 

un  ancien  Auteur  fa  véritable  orthogra- 
phe.    N'aïant   trouvé  celle  de  Rabelais 
nulle  part  fi  bien  obfervée  pour  les  qua- 
tre 

1  C'eft-à-dire  H.  Etienne  ,  j  Lang. Fr.Italianifé,fouslenoni 
qui  en  15  ;9-  réimprima  in  16.  ;  de  Guillaume  tiiergue.  Envers* 
a  Genève   fes  Dial.  du  nouv,  i 
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tre  premiers  livres ,  que  dans  l'édition  de 
ISS3'  quoique  d'ailleurs  peu  correcte  , 
c'eftfur  elle  principalement  que  j'ai  corrigé 
ces  quatre  livres  ,  à  l'exception  néanmoins 
des  arent  à  la  Parvienne,  pour  érem,  à  la  troi- 
fiéme  perfonne  du  plurier  de  PAôrifte ,  dans 
les  verbes  de  la  première  conjugaifon.  Les 
aïant  rencontrez  par  tout  dans  l'édition  de 
Dolet  i  542.  qui  eft  des  meilleures  pour 
les  deux  premiers  livres,  j'ai  crùquei'uni- 
formité  vouloit  qu'on  lût  de  la  forte  aulïi 
dans  les  fuivans. 

L'ortographe  du  V.  livre  diffère  un  peu 
de  celle  des  autres  ,  foit  que  la  pronon- 
ciation qui  commença  à  varier  vers  le  mi- 
lieu du  XVI.  fiécle,  l'eût  fait  varier  avec 
elle  ,  foit  que  ,  comme  à  cet  égard ,  les 
Imprimeurs  n'avoient  précédemment  déjà 
pas  toujours  obfervé  l'uniformité  ,  ils  fe 
fbient  encore  plus  émancipez  en  travail- 
lant à  ce  dernier  livre.  Mais  c'eftpeuque 
cela  ,  en  comparaison  de  l'état  défec- 
tueux où  ce  livre  avoit  toujours  para 
Jean  Martin,  qui  l'imprima  in-i  6.  à  Lyon 
en  1  y  <5  y.  travaillant  fur  une  Copie  où  le 
chapitre  des  Apédeftes  étoit  tranfpofé ,  re- 
trancha ce  chapitre  comme  hors  d'oeuvre, 
&  quoique  deux  ans  après,  le  même  Jean 
Martin  réimprimant  ce  V.  livre  y  eût  ré- 
tabli le  chapitre  omis ,  comme  il  ne  le 

plac* 
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plaça  néanmoins  pas  dans  fon  ordre ,  pas 
une  des  éditions  fuivantes  n'avoit  réparé 
cette  négligence ,  faute  de  pouvoir  con- 
fulter  du  moins  l'édition  incomplette 
de  i  562.  dans  laquelle  ce  chapitre  elt  le 
XVI.  &  dernier.  Je  l'ai  remis  dans   fon 

ranS\ 

L'édition  de  1626.  promet  la  Prognof- 

tication  Pantagrueline  ,  Y  Epure  du  Lirnofin  , 
&  la  Crime  philofophale.  On  n'y  trouve 
pourtant  aucune  de  ces  trois  Pièces ,  qui 
avec  le  dizain  Pour  indaguer  ,  &  le  diftique 
Vita  ,  Ly<ze ,  Sitis ,  ne  commencèrent  à  pa- 
roître  enfemble  qu'en  1  ^67.  à  la  fuite  du 
V.  livre  imprimé  pour  la  féconde  fois  à 
Lyon  par  Jean  Martin.  Je  ne  fâche  pas 
que  jufqu'en  1  $84.  les  deux  Epures  a  deux 
vieilles  de  mœurs  &  cC  humeurs  différentes  , 
euffent  paru  à  la  fuite  du  Rabelais.  Le  mê- 
me Jean  Martin  les  ajouta  à  fon  édition 
de  cette  année-là  :  &à  ce  que  je  crois  ,  ce 
fut  encore  lui  ,  qui  en  1  600.  joignit  à 
une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  Ra- 
belais l'épigramme  Qui  fie  jocatur  14  La 
Prognofti  cation  Pantagrueline  J  ouvrage  à  peu 
près  de  même  date  que  la  première  édi- 
tion du  fécond  livre  ,  fut  réimprimée  à  la 
fuite  de  l'édition  de  Dolet,  Lyon  1542, 

& 

1  On  la  trouve  dans  le  Ra- 1  date  de  cette  édition  eft  fuppo- 
belais  in  s°,  de  155 S.  mais  la  j  fce. 
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&  l'édition  de  iy^.  la  contient  aufïï* 
C'eft  fur  l'une  &  fur  l'autre  que  j'en  ai  revu 
le  Texte» 

Je  ne  parle  pas  des  différentes  omiffions 
que  j'ai  réparées ,  particulièrement  1.  v.  c. 
xxvin.  où ,  dans  les  nouvelles  éditions  3c 
dans  quelques  autres,  trompées  par  celle 
de  Pierre  Ëftiart ,  Lyon  ?*  5*73.  il  manque 
tout  de  fuite  vingt-(ix  Demandes  &  au- 
tant de  Réponfes.  Je  dois  feulement  aver- 
tir, que  comme  en  cela  mon  but  a  été 
de  rétablir  en  fon  entier  le  texte  de  Rabe- 
lais ,  j'ai  eu  foin  aufli  d'en  écarter  des  pa- 
ges entières ,  des  demi-pages  ,  &  fouvent 
des  lignes  ,  plus  ou  moins  ,  que  quelques 
éditions  du  xvi.  fiécle  ,  &  à  leur  exemple 
celle  de  1626.  y  avoient  ajoutées,  no- 
tamment 1.  in.  chap.  x.  xv.  &xxv. 

Mes  Remarques  font,  ou  Hiftoriques , 
ou  Critiques ,  &  purement  de  Grammai- 
re, fuivantle  fujet  auquel  je  me  fuis  borné. 
Ceux  qui  voudront  en  voir  d'une  autre 
nature  ,  fur  le  même  Auteur ,  liront  avec 
plaifir  la  grande  Préface ,  &  les  Notes  An- 
gloifes  du  Rabelais  Anglois ,  imprimé  de- 
puis xvi.  ans  à  Londres  ,  &  réimprimé 
nouvellement.  Si  perfonne  n'a  encore  en- 
trepris de  traduire  en  François  ces  Notes 
&  cette  Préface  ,  c'eft  apparemment  qu'on 
eil  bien  perfuadé  qu'il  n'y  a  que  l'Auteur 
Tome  I.  b         qui 
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qui  puiffe  s'en  bien  acquitter.  Soit  lui,  ou 
un  autre  ,  qui  exécute  la  chofe ,  il  n'y  aura 
point  de  Libraire  qui  ne  trouve  fon  compte 
à  imprimer  un  tel  livre. 

Ménage,  chap.  xxxvm.  de  fes  Aménités 
de  droit  a  parle  d'une  Préface  du  iv.  livre  , 
changée  depuis  par  Rabelais  en  celle  qui 
fe  lit  au  devant  du  même  livre  dans  les 
nouvelles  éditions.  C'eft  la  même  qu'en 
i  J48.  le  prétendu  Claude  la  Ville  établi 
pour  lors  à  Valence  ,  mais  qui  cinq  ans 
auparavant  avoit  fa  boutique  à  Lyon  * 
prépofa  à  ce  peu  de  chapitres  qu'il  impri- 
moit  du  iv.  livre. 

On  trouvera  dans  mon  édition  l'une  & 
l'autre,  avec  leur  commentaire  ,  &  j'y  ai 
joint  aufli  le  portrait  de  Rabelais ,  meilleur 
qu'il  n'ait  encore  été  buriné ,  le  deffein  de 
la  chambre  où  Rabelais  travailloit ,  celui 
delà  Deviniére ,  &  celui  de  la  Cave-peinte  , 
tirez  fur  les  lieux  ,  &  la  Carte  du  Chinon- 


nois. 


1  En  1543.  Claude  la  Ville 
Vendoit  dans  Lyon  la  traduc- 
tion Françoife  de  laParaphrafe 
d'Erafme  fur  les  Epîtres  Cano- 
niques ;  ouvrage  auffi  magnifi- 
que pour  le  papier  &  pour  l'im- 
preffion  ,  que  le  Rabelais  de 
Valence,  1547.  &  1548.  eft 
mauflade  à  ces  deux  égards:d'où 
il  réfulte  ,  que  comme  d'ail- 
leur*   en   n'emploïoit   gueres 


dans  les  impreffions  de  cetems- 
là  que  de  beau  &  bon  papier  , 
certe  édition  de  Rabelais  pour- 
roit  bien  avoir  été'  contrefaite  à 
Valence  fur  quelqu'une  de  ces 
années-là  qu'auroit  publié  à 
Lyon  le  véritable  Claude  la 
Ville.  L'Apologie  d'Hérodote 
d'Henri  Eiiennçj  15  66.  a  eu  le 
mçme  fort. 
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jriôïs.  Cette  dernière  Pièce  étoit  néceffaire , 
&  les  quatre  autres  ajoutées  au  nouveau 
Rabelais  n'en  feront  pas  un  médiocre  or- 
nement. Je  ne  donne  point  ici  la  vie  de 
Rabelais ,  parce  que  je  ne  puis  rien  dire  dé 
lui ,  ni  de  plus  particulier,  ni  de  plus  cer- 
tain que  ce  qu'on  en  trouve  dans  les  der- 
nières éditions  &  dans  les  derniers  Morérh 
Ceux  qui  voudront  connoître  mieux  fes 
Ouvrages  &  fa  perfonne ,  pourront  con° 
fulter  le  Rabelais  réformé  de  Bernier ,  à  cela 
près  que  le  Médecin  de  Blois  ne  dit  rien 
de  la  Rome  ancienne  de  Barthelemi  Mar- 
lien  ,  imprimée  /'«-8°.  à  Lyon ,  chez  Gry- 
phius  ,  i  £34.  au  devant  de  laquelle  on 
voit  une  belle  Epître  Latine  du  3  i.  Août 
1  f  j4-  adreflee  par  Rabelais  à  fon  Patron 
rilluftre  Jean  du  Bellai  Evêque  de  Paris, 
&  depuis  Cardinal. 
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L  A    V  I  E 

DE 

M.  FRANÇOIS  RABELAIS, 

Do£teur    en   Médecine. 

Rançois  Rabelais  nafquit  en  la, 
Ville  de  Chinon  au  pais  de  Tou- 
raine  ;  eflant  jeune  il  fe  fit  Reli- 
gieux an  Convent  des  Cor  délier  s 
de  la  Ville  de  Fontenay-  le-  Comte 
en  bas  Poiclou  ,  &  dans  peu  fe  rendit  fort 
dotle  3  comme  on  V apprend  des  Epifires  Grec- 
ques de  Budée  ,  qui  le  loue  de  ce  qu'il  pojfe- 
doit  en  excellence  cette  Langue,  &  néanmoins 
déplore  [on  infortune  ,  pu'ifqiiil  fe  trouva  at- 
teint de  ï envie  de  fes  confrères  t  dont  il  fut 
longtemps  malvoulu  y  a  caufe  de  la  nouveauté 
de  cette  Langue  étrangère  qui  leur  fembloit 
barbare  ,  &  à  ceux  qui  n'en  f^av oient  pas 
goûter  les  délices. 

Un  pareil  accident  arriva  aufcavant  Eraf- 
inc ,  &  aufamenx  Rabanus  Magnent  ius  M*u- 

rus. 
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ïus  ,Abbè  de  F  aide  &  Archevefque  de  Mayen- 
ce ,  lequel  eflant  en  fon  Abbaye  y  compofa  d'ex* 
ce  lien  s  ouvrages  de  Poe  fie  qui  le  mirent  en  la, 
mauv  ai  fe  grâce  defes  Religieux  3  Paccufant  de 
ce  qu'il  s'appliquoit  avec  trop  d'ardeur  aux 
eftudes  facrées  3  &  négligeait  de  faire  augmen- 
ter le  bien  temporel  :  De  forte  qu'il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  vers  Louys  Roy  de  Germa- 
nie fon  Protecteur ,  ou  fes  Moines  reconnoif- 
Jans  leur  faute  ,&  la  perte  qu'ils  f ai foient  d?un 
fi  excellent  homme  luy  vinrent  faire  fatisf ac- 
tion 3  avec  prière  de  reprendre  l'adminiftratioit 
du  Monaftere  ,  ce  qu'il  ne  voulut  accepter. 

Pour  continuer  la  fuite  de  la  Vie  de  Rabe- 
lais j  comme  il  avoit  ^humeur  fort  diverti ffante  * 
plufieurs  Grands  de  la  Cour  fe  pi  ai f oient  a  fes 
bouffonneries  :  Ain  fi  a  leur  infligation  il  quitta 
fon  Cloijfre,  &  obtint  permiffion  du  Pape  Clé- 
ment VIL  de  pouvoir  paffer  de  V Ordre  de  S, 
François  a  ce  luy  de  S,  Benoifl  au  Monaftere 
de  Maillerais  en  Poitou.  Enfuite  dequoy  an 
grand  fe  an  dale  de  V Eglife  3  ayant  depofè  Pha- 
bit  régulier  &  pris  celiiy  de  Preftre  feculier  A 
il  courut  longtems  vagabond  parmi  le  monde  , 
&  syen  alla  en  la  Ville  de  Montpellier  en  Lan- 
guedoc 3  prit  tous  fes  degrés  en  iVniverfitê ,. 
&  fe  mit  à  exercer  la  prof effion  de  Médecine 
avec  réputation.  Ce  fut  en  cette  Ville  qu'il  en- 
feigna  cette  fcience  en  public  dans  un  célèbre 
Auditoire  ,  comme    il  écrit  à  l3  Eve  f  que  de 
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Maillerais  fon  Mécène  ,  &  qu'il  compofa 
fes  œuvres  fur  Hippocrate t  eftimées  par  les  pins 
ffavans  Médecins. 

Depuis  quittant  ce  féjour  ,  il  vint  à  Paris 
régnant  François  I.  le  père  &  le  restaurateur 
des  fciences  ,  &  comme  Rabelais  étoit  doué  de 
bon  efprit ,  il  s'acquit  incontinent  la  connoif- 
fance  &  V amitié  de  plufieurs  perfonnes  dotles 
&  de  haute  condition.  Entf autres  Jean  Cardin 
nal  du  Bellay  3  ayant  reconnu  fa  capacité ,  le 
voulut  avoir  à  fon  fervice  &  en  fa  compagnie  y 
lorfqu'il  fut  envoyé  Ambajfadeur  du  Roy  très- 
Chrétien  au  Pape  Paul  III.  Ce  fut  en  ce 
voyage  d'Italie  qu*  allant  avec  fon  Maiflre  à 
V  Audience  de  fa  Sainteté ,  il  ne  put  pas  s*em- 
pefcher  de  donner  une  atteinte  au  Pape  >  par 
un  trait  facétieux  que  Von  raconte  de  luy.  IL 
demeura  longtems  a  la  Cour  Romaine  ,  &  y 
contrabla  V amitié  de  plufieurs  Prélats  &  Car- 
dinaux y  comme  il  fe  recueille  de  fes  lettres.  Et 
ce  fut  en  ce  temps  qu'il  obtint  fon  abfolution 
du  même  Pontife  ,  ayant  encouru  les  cenfures 
Ecclefiafliques  3  tant  par  fa  vie  libertine  & 
difiolu'é  3  que  par  fon  humeur  libre  &  picquante 
raillerie  >  s' addonnant  à  l'imitation  de  Lucien 
à  fe  gauffer  des  mœurs  des  perfonnes  de  toute 
forte  de  conditions. 

Peu  après  ce  généreux  Cardinal  le  tira  de  la 
profeffion  de  Médecine ,  pour  fe  fervir  de  luy 
en  fes  plus  fecretes  négociations  ,  &  luy  donna 

une 


de  M.  Fr.  Rabelais:         xxîîj 

fine  Prébende  en  VEglife  Collégiale  de  S.  Maur 
des  FoJfe^9  avec  la  Cure  du  Village  de  Aleu- 
don  près  Paris,  Dans  ce  lieu  il  ne  compofa 
-pas  ,  comme  aucuns  ont  cm  >  fon  Pantagruel  if- 
me ,  mais  plus  vray-femblablement  ce  fut  dans 
une  maifon  nommée  la  Deviniere  y  du  Bourg 
de  V  Abbaye  de  Noftre-Dame  de  SeviUé  près 
Chinon  J  qui  afourny  de  matière  a  cette  fameufe 
Satyre.  Le  commerce  que  .Rabelais  avoit  avec 
les  Religieux  de  ce  Monaftere ,  qui  en  ce  temps* 
la  ne  vivoient  pas   dans    l'aufteritè  de   leur 
Règle  .,  tuy  fait  emprunter  fouvent  dans  ft 
narration  le   perfonnage   du  Sacriftain  ,    dit 
bafton  de  la  Croix  y  du  clos  de  vigne  de  Se- 
viUé ,  de  Lerné ,  de  Bafché ,  de  la  Sibylle  de 
Pan  fou  fi  ,  qui  font  lieux  voifins  de  cette  Ab- 
baye dont  il  fait  mention. 

Cet  ouvrage  ne  parut  pas  plufiofi  en  public  l 
que  de  toutes  parts  il  encourut  le  blafme  des 
envieux  y  ce  qui  donna  fujet  a  Rabelais  Van- 
IJJ2.  d*efcrire  une  lettre  de  condoléance  h 
fon  amy  Odet  Cardinal  de  Chaftillon ,  luy  ren- 
dant raifon  du  motif  qui  V avoit  porté  a  le 
compofer  ,  qui  efioit  pour  ofter  les  ennuis  a 
plusieurs  personnes  malades  &  langoureux  ,  qui 
recevaient  de  l'allegrejfe  &  de  la  confolation 
par  ce  diverti jfement  innocent  >  déplorant  la, 
calomnie  de  certains  Cannibales  (  dit-il  )  fi  ani- 
me^  contre  luy  y  que  de  dire  que  ce  livre  efioit 
plein  d'herefies ,  dont  le  Roy  François  I.  e fiant 
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averty ,  &  ayant  eu  la  curiofitè  d*en  avoir  la. 
leblure  ,  //  n'y  trouva  aucun  Jujet  de  blâme. 

Ce  travail  Satyrique  s  dont  le  feul  témoigna- 
ge de  Monfieur  le  Prejîdent  de  Thou  fufft  pour 
n'eflre  pas  une  pièce  a  méprifer  9  n'empefchœ 
point  Rabelais  de  vacquer  a  d *  autres  ouvrages 
plus  fêrieux  &  plus  dotles  ;  comme  aux  Apho- 
ri  [mes  d' Hip  ocrât  e  qu'il  mit  fidellement  Ô* 
purement  en  Latin  y  &  a  la  compofîtion  de 
quelques  Epifires  Françoifes  &  Latines  ,  qu'il 
écrivit  d'un  beau  ftyle  au  Cardinal  de  Chaftil~ 
Ion  y  à  V  Eve  [que  de  Maillerais  \  a  André 
Tiraqueau  ,  &  autres  perfonnes  de  grand  f ça- 
voir  :  il  publia  aujfî  la  Sciomachie  &  feftins 
faits  a  Rome ,  au  Palais  du  Cardinal  du  Bellay, 
pour  la  naijfance  du  Duc  d'Orléans  :  &  Von  re- 
marque par  la  leblure  de  [es  Lettres  Françoifes 
qu'il  eftoit  homme  de  négociation ,  s'eftant  ac- 
quis h  Rome  l'amitié  de  plu fieur s  grands  Prélats) 
&  Cardinaux, 

Le  temps  du  deceds  de  François  Rabelais 
eft  incertain  ,  néanmoins  quelques-uns  aff eurent 
que  ce  fut  l'an  15^3.  comme  rapporte  le  Révé- 
rend Père  Pierre  de  5.  Romuald  Religieux  de 
l'Ordre  des  Feuillans  3  en  la  troifiefme  partie 
de  fon  Threfor  Chronologique  ,  ou  il  traite  plu* 
fieurs  particularité^  de  fa  vie. 

Joachim  du  Bellay ,  Jean- Antoine  de  Baif ,' 
Pierre  Boulanger,  &  autres  fçavans   Poètes 
cempoferent  a  fa  mémo  ire  des  Epitaphes*  Efii  en- 
ne 
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ïie    Pafquier  rapporte  celuy-cy  dans  fon  livre, 
des  Tombeaux  : 

Sive  tibi  fît  Lucianus  alter , 
Sive  fie  Cynicus,  quid  Hofpes  ad  te  l 
Hâc  un  us  BabeUfîus  facetus  , 
Nugarum  pater ,  artifexque  mirus , 
Quidquid  isfuerk,  recumbit  urnâ* 

En  un  autre  lieu  de  fon  Recueil  des  Por* 
traits  , 

Ille  ego  Gallorum  Gallus  Democritus* 

illo 
Gratius  aut  fi  quid  Gallia  progenuït. 
Sic  homines  ,  fie  &  coeieftia  Numina! 

lufi, 
Vix  homines  ,    vix  ut  Numina    tefa 

putes. 

Plufieurs  perfonnes  doEles  ont  fait  mention 
de  luy  dans  leurs  ouvrages  ;  Guillaume  Budèe 
JMaiflre  des  Requefles  en  [on  livre  d'Epiftres 
Grecques  -3  Jacques  Auv.  de  Thou  Prefident 
en  la  Cour  de  Parlement  au  38.  lh.  de  fon 
Hifloire ,  &  au  traité  quHl  a  compofè  de  fa 
vie  •>  Pierre  de  Ronfard  le  Prince  des  Poètes  ; 
Théodore  de  Be^j  enfes  Po'è fie  s  *,  Ejlienne  Paf- 
quier dans  fes  Recherches  >  Clément  Marot.  s 
Eftiennç  JDolet  5  François  Bacon   Chancelier 
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dy  Angleterre  y  en  fon  livre  de  V  Augmentation 
des  Sciences;  André  du  Chefne  au  Traité  des 
j4ntiquitez.  de  France  *,  Gabriel- Michel  de  la 
Roche- Maillet  en  la  vie  des  Illuflres  perfon- 
tages  i  le  Seigneur  de  la  Croix  du  Maine  en 
fa  Bibliothèque  î  Anthoine  du  Verdier  en  fa\ 
Profopo graphie  ;  François  Ranchin  Médecin  de 
Montpellier  \  &  autres  Hijloriens  qui  font 
rapportez,  dans  l'Ouvrage  intitulé  Fioretum 
Philofophicum  ,  ou  efl  defcrite  une  ample 
narration  de  fa  vie  y  &  de  ceux  qui  en  ont 
jufques  icy  parlé. 
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P ARTICULARITEZ 

DE  LA  VIE  ET  MOEURS 
D  E 

M.  FRANÇOIS  RABELAIS. 

L  étoît  natif  de  Chinon ,  petite 
ville  de  Touraine  ,  nay  d'un 
Apotiquaire  nommé .  Thomas 
Rabelais,  Seigneur  de  la  De- 
vîniere. 

11  fut  en  fes  jeunes  ans  mis  fous  les  Moi- 
nes de  l'Abbaye  de  Sevillé ,  dont  dépend  la 
maifon  de  la  Deviniere  ;  &  pource  qu'il  y 
fît  peu  de  profit ,  fon  père  l'envoya  à  An- 
gers faire  tes  humanitez  au  Convent  de  la 
Bâmette  ,  où  il  ne  fit  pas  grand'  chofe  , 
feulement  il  y  acquit  la  cognoiffance  de 
Meffieurs  du  Bellay  ,  dont  l'un  fut  depuis 
Cardinal  ;  &  fe  dit  que  pour  quelque  pa£ 
fedroit  il  fut  grandement  battu  &  outra- 

Il  efloit  fous  le  Règne  de  François  I.  & 

on 
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on  dit  que  le  Chancelier  du  Prat  ayant 
conceu  quelque  mauvaife  volonté  contre  la 
ville  de  Montpellier  fît  donner  Arreft  por- 
tant l'aboliton  des  Privilèges  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  ladite  ville;  Rabelais  qu'on 
fçavoit  capable  &  cognu  de  Monfieur  le 
Cardinal  du  Bellay,  fut  député  pour  venir 
en  Cour  pourfuivre  la  révocation  de  cet 
Arreft  par  la  faveur  dudit  Sieur  du  Bellay, 
quieftoit  bienvenu  près  dudit  Roy  Fran- 
çois i  Eftant  à  Paris  &  ne  pouvant  avofc 
accès  près  dudit  Sieur  Chancelier ,  il  fit  le 
fol ,  fe  reveftit  d'une  robe  verte  &  d'une 
grande  barbe  grife ,  fe  promena  long-temps 
devant  fa  porte ,  qui  eftoit  lors  fur  le  quay 
des  Auguftins  ;  &  quantité  de  monde  > 
ïîiefme  des  domeftiques  dudit  Sieur  Chan- 
celier, le  preffant  de  dire  quel  il  eftoit,  il 
leur  dit  qu'il  eftoit  l'efcorcneur  de  veaux  , 
&  que  ceux  qui  voudroient  eftre  les  pre« 
miers  efcorchez  fe  haftaffent. 

Le  Chancelier  ayant  entendu  ce  difcours,' 
commanda  à  fes  gens  de  le  faire  entrer  fuc 
l'heure  de  fon  difner  ;  Et  eftant  entré ,  Ra- 
belais luy  fit  une  harangue  fi  do&e  &  fi 
pleine  d'autorité  >  qu'il  le  fit  mettre  à  fa 
table,  &  difner  avec  luy  avec  promeiTe  de 
faire  confirmer  les  privilèges  de  Montpel- 
lier ;  ce  qui  fut  depuis  exécuté  :  Et  en  mé- 
moire de  ce  tous  les  Médecins  qui  font  re- 

ceus 
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ceus  à  Montpellier  portenr  la  robe  dudic 
Rabelais ,  laquelle  eft  en  vénération  ain(i 
que  chacun  fçair. 

Le  Cardinal  du  Bellay  ayant  efté  député 
Ambafladeurpar  le  Roy  François  à  Rome, 
il  y  mena  Rabelais  comme  (on  Médecin.  Il 
eft  ordinaire  aux  Ambafladeurs  d'aller  bai- 
fer  les  pieds  de  Sa  Sainteté  ,  ce  qu'aucuns 
appellent  adoration  ;  Le  Cardinal  du  Bellay 
l'ayant  fait  3c  ceux  de  fa  fuite ,  il  ne  refta  que 
Rabelais,  lequel  fe  tenant  contre  un  pillier 
dit  affez  haut,  que,  puifque  fon  Maif- 
tre  qui  eftoit  grand  Seigneur  en  France , 
n'eftoitpas  digne  de  baifer  les  pieds  du  Pa- 
pe, partant  qu'on  luy  fïtbahTer  fes  chaudes 
&  laver  le  derrière  ,  afin  qu'il  l'allaft  baifer. 
Cela  commença  à  le  mettre  en  fort  mauvais 
predicament. 

Une  féconde  fois  le  Cardinal  du  Bellay 
l'ayant  mené  avec  toute  fa  famille  pour  de- 
mander quelque  grâce  au  Pape  ,  &  eftant 
requis  de  faire  fa  demande,  il  dit  qu'il  ne 
demandoit  rien  au  Pape  finon  qu'il  l'excom- 
muniait. 

Cette  demande  impertinente  eftant  mal 
receue  ,  il  fut  preffé  de  dire  pourquoi  ,  <5c 
lors  il  dit  :  S.  Père ,  je  fuis  François,  &  d'une 
petite  ville  nommée  Chinon ,  qu'on  tient 
eftre  fort  fujette  au  fagot ,  on  y  a  desja  bruflé 
quantité  de  gens  bien  &  de  mes  Parens  :  Oc 

fi 
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fi  voftre  Sainteté  m'avoit  excommunié  ,  je 

ne  bruflerois  jamais. 

Et  ma  raifon  eft  que  venant  ces  jours  avec 
Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay  en  cette  vil- 
le nous  paffâmespar  les  Tarantaifes ,  où  les 
froidures  eftoientfort  grandes  ••  &  ayant  at- 
teint une  petite  café  où  une  pauvre  femme 
habitoit  ;  Nous  la  priafmes  de  faire  du  feu  à 
quelque  prix  que  ce  fufl  pour  allumer 
un  fagot,  elle  brufla  une  partie  de  la  paille 
de  fon  lit ,  &  ne  pouvant  avoir  de  feu,  elle 
fe  mit  à  faire  des  imprécations  &  dire  ,  fans 
doute  ce  fagot  eft  excommunié  de  la  propre 
gueule  du  Pape,  puifqu'il  ne  peut  brufler  : 
&  fufmes  contraints  de  paffer  outre  fans 
nous  chauffer.  Ainfi  donc  s'il  plaifoit  à  Vof- 
tre Sainteté  de  m'excommunier ,  je  m'en 
irois  fain  &  libre  en  ma  patrie. 

Ces  petites  libertez  qu'il  prenoit  à  Ro- 
me ,  le  contraignirent  à  fe  fauver  en  France 
en  fort  mauvais  équipage ,  fans  argent ,  mal 
veftu ,  &  à  beau  pied  fans  lance. 

Ayant  gagné  la  ville  de  Lion  il  s'avifa 
d'un  plaifant  ftratageme  ,  &  qui  eût  efté 
fort  dangereux  à  un  homme  moins  cognu  : 
à  la  porte  de  la  ville  par  où  il  entra ,  il  prit  de 
mefchans  haillons  de  diverfes  couleurs, les 
mit  dans  une  petite  valife  qu'il  portoit,  & 
ayant  abordé  une  hoftellerie  il  demanda  à 
loger ,  une  bonne  chambre ,  difant  àl'hof- 

tefle 
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tefle  qu'encore  qu'elle  le  veift  en  mauvais 
eftat  &  à  pied  ,  il  eftoit  homme  pour  lut 
payer  le  meilleur  efcot  qui  fut  jamais  faic 
chez  elle  ;  demanda  une  chambre  efcar- 
tée  &  quelque  petit  garçon  qui  fceuft  lire 
&  efcrire ,  avec  du  pain  &  du  vin  :  cela 
eftant  fait  en  Pabfence*du  petit  garçon  ,  il 
fait  plufieurs  petits  fachets  de  la  cendre 
qu'il  trouva  dans  la  cheminée  ;  &  lepetic 
garçon  eftant  arrivé  avec  du  papier  &  de 
l'ancre,  il  luy  fit  faireplufieurs  billets,enl'un 
defquels  il  y  a  voit ,  Poifon  four  faire  mourir 
le  Roy  y  en  l'autre,  Poifon  pour  faire  mourir 
la  Reyne ,  au  troifiefme ,  Poifon  pour  faire 
mourir  Monfieur  le  Duc  ^Orléans  ;  ôc  ainfi 
des  autres  enfans  de  France  ;  appliqua 
les  billets  fur  chacun  des  petits  fachets , 
&  dit  au  petit  garçon  ,  Mon  enfant ,  gar- 
dez vous  bien  de  parler  de  cela  à  voftre 
mère  ny  à  perfonne  ;  car  il  y  va  de  voftre 
vie  &  de  la  mienne  :  puis  remit  tout  en 
la  valife ,  &  demanda  à  difner  qu'on  luy 
apporta. 

Pendant  fon  difner  l'enfant  compta  tout 
à  fa  mère  ,  &  elle  tranfie  de  peur  crut  ef- 
tre  obligée  d'en  advertir  le  Prevoft  de  la 
ville ,  veu  la  mauvaife  mine  du  pèlerin. 

C'eitoit  en  ce  temps-là  que  Monfieur 
le  Dauphin  avoit  efté  empoifonné  &  que 
joute  la  France  avoit  efté  affligée  au  der- 
nier 
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nier  point.  Le  Prevoft  eft  averti  de  tout* 
fait  quelques  légères  informations  ,  entre 
dans  la  Chambre  de  Rabelais ,  fe  faifit  de 
luy ,  &  de  fa  valife  ,  fa  mauvaife  mine , 
le  travail  qu'il  avoit  foufTert  par  le  chemin , 
&  les  mauvaifes  refponfes  qu'il  rendoit, 
le  firent  grandement  foupçonner  ;  car  il  ne 
leur  dit  rien  ,  finon  ,  Prenez  bien  garde  à 
ce  qui  eft  dans  ma  valife  ,  &  me  menez  au 
Roy  ;  J'ay  des  chofes  eftranges  à  luy  dire. 

Il  eft  empaqueté ,  mis  fur  un  bon  cheval , 
&  fait  partir  fur  l'heure  ;  on  lui  fit  bonne 
chère  fur  le  chemin  fans  qu'il  luy  couftaft 
rien  ,  &  en  peu  de  jours  arrive  à  Paris ,  eft 
prefenté  au  Roy  qui  le  cognoiflbit  fort 
bien  ,  &  luy  demanda  où  il  avoit  laifte 
Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay  ,  &  qui 
l'avoit  mis  en  cet  eftat;  Le  Prevoft  fait 
fon  rapport ,  montre  la  valife  ,  les  paquets 
Se  les  informations  qu'il  avoit  faites  j  Rabe- 
lais raconte  fon  hiftoire  ,  prend  devant  le 
Roy  de  toutes  les  poudres  qui  eftoit  de 
pures  cendres  :  le  tout  fe  termina  à  rire  &  la 
Cour  à  s'en  mocquer. 

Son  frère  ou  neveu  qui  eftoit  auffi  Apo- 
tïquaire  audit  Chinon,  &  Seigneur  dudit 
lieu  de  la  Deviniere  ,  y  a  vefeu  fort  ac- 
commodé, &  eft  decedé  environ  mil  cinq 
cens  dix-huit ,  n'a  lailTé  qu'un  fils  fort  peu 
fpirituel,  qui  eft  more  àThofpitai,  après 

avoir. 
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avoîf  mangé  plus  de  vingt  mille  livres  de 
bien  qu'il  avoit  en  bons  héritages ,  &  par- 
ticulièrement au  lieu  de  la  Deviniere  où 
croiffent  les  meilleurs  vins  de  Chinon, 
&  qui  eft  proche  de  l'Abbaïe  de  Sevillé. 

La  mort  de  Rabelais  fut  pareille  à  fa 
vie.  Il  mourut  comme  il  avoit  vefcu  ,eflanc 
en  l'âge  de  70.  ans.  Le  Cardinal  du  Bellay 
luy  envoya  un  Page  pour  fçavoir  l'eftat 
de  fa  fanté.  La  refponfe  fut  :  Dis  à  Mon- 
feigneur  l'eftat  où  tu  me  vois ,  je  m'en  vay 
chercher  un  grand  Peut-eftre.  11  eft  au  nid 
de  la  pie,  dis  luy  qu'il  s'y  tienne;  &pour 
toy  tu  ne  feras  jamais  qu'un  fol  :  tire  le 
rideau ,  la  farce  eft  jouée. 


Tome  I. 
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JP  R  O  L  O  G  E 

DE  L'AUTHEUR. 


I  Prologe  de  tv4.utheur\  Tou- 
tes les  éditions  ont  Prologue  en 
tète  des  Prologues  des  III.  der- 
niers livres ,  mais  dans  celle  de 
1553.  Prologue  au  devant  du  I. 
I.  eft  orthographié  Prologe  ,  & 
de  même  au  devant  du  1.  II. 
comme  déjà  dans  la  même  édi- 
tion ,  &  dans  celle  de  Dolet , 
ceux  que  les  éditions  pofté- 
rieures  appellent  Philologues 
font  appeliez  Philologes.  Larai- 
fbn  que  j'ai  pu  trouver  de  cette 
différence  5  c'eft  que  fous  le 
nom  de  Prologe,  Rabelais  aura 
peut-être  entendu  proprement 
une  Préface  ,  &  que  de  Prolo- 
gium  ,  qui  fe  trouve  dans  Plau- 
te ,  il  aura  fait  Prologe ,  comme 
éloge  a  été  fait  d'elogium.  Aufïi 
n'eft-ce  pas  dans  un  fensabfolu 
«ju'il  emploie  le  mot  de  Prologe, 
comme  on  trouve  celui  de  Pro- 
logue au  devant  du  1,  III,  ou  ce 


Euveurs  tres-Illuftres  ,  &  vous 
verolez,  tres-precieux  (  car  à  vous  > 
non  à  aulnes  >  font  dédiez,  mes 
efcripts  )  Alcibiades  on  dialogue 

de 

mot  femble  venir  proprement 
de  Prologus ,  mais  il  met  tout  de 
fuite  Prologe  de  r^iutheur  >  ce 
qui  donne  l'idée  d'un  vivant- 
propos.  Cependant}  comme  c'eft 
dePbilologHs  qu'il  a  fait  Plnloloçe 
il  femble  que  chez  lui  Prolcgc 
doive  pareillement  venir  de* 
Prologus.  D'ailleurs,  Rabelais 
qui  entête  dul.  III.  a  dit  Prolo* 
gue ,  tout  court  >  a  dit  en  tête 
du  1.  IV.  Prologue  de  Pointeur  , 
ce  qui  femble  convenir  égale- 
ment à  une  Préface ,  &  à  la  per- 
fonne  qui  y  parle.  De  tout  cela 
je  conclus  ,  que  dans  les  deux 
premiers  livres  Rabelais  a  af- 
fecté d'écrire  Prologe  ,  à  l'anti- 
que ,  mais  que  dans  la  fuite  il 
s'eft  dégoûté  de  cette  Ortha«« 
graphe. 

2  Beuveurs  tres-illujtres  j  £7 

-vous  verole\  tres-precieux  ]    Et 

au  Prol.  du  1.  III,  Benve»rs  tres- 

C  Z  illuf* 
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de  Platon  ,  intitulé  ,  Le  Banquet ,  huant  fon 
précepteur  S  ocrâtes t  fans  controverfe  Prince  des 
Philo fophes  ;  entre  aultres  parolles  >  le  ditl  efirc 
femblable  es  Silènes,  Silènes  efioient  jadis  pe- 
tites boyjtes  9  telles  que  voyons  de  prefent  es 
bouticques  des  Apothecaires  ,  paintlesau  deffus 
de  figures  joy eu fe s  &  frivoles ,  comme  de  Har- 
pyes  y  Satyres  ,  Oyfons  bridez. ,  Lièvres  cornuz  , 
Canes  baflées  ,  Boucqs  volants  ,  Cerfz  lymon- 
niers ,  &  aultres  telles  painBures  contre  failles 
à  plaifir  y  pour  exciter  le  monde  a  rire ,  quel f eut 
Silène  maiftre  du  bon  Bacchus  :  mais  audedans 
l'on  refervoit  les  fines  drogues  >  comme  B anime  , 

Am- 


illuflrety  &  vus  Goutteux  très- 
précieux.  C'eft-à  -  dire  :  nobles 
buveurs  ,  O"  fous  ,  chers  amis  3 
tes  Goutteux  &  les  Vérole\, 
C'eft  un  ufage  fondé  fur  le  foi- 
ble  des  Patrons  ,  que  d'exalter 
leur  noblejfe  dans  une  Epitre  dé- 
dicatoire  ;  &  c'en  eft  un  autre 
établi  fur  la  tendreffe  qu'un 
Auteur  a  naturellement  pour 
fon  Ouvrage,  que  de  deman- 
der grâce  ,  &  pour  lui-même 
&  pour  fon  livre  dans  une  Pré- 
face >  en  traitant  de  cher  ami  5 
un  Leâeur  à  qui  elle  s'adrefïe. 
Sur  ce  pié  -  là  Rabelais  appelle 
Illnfires  les  buveurs ,  par  rap- 
port à  la  nobleffe  de  leurs  incli- 
nations 5  &  tant  les  Vérolez  que 
les  Goutteux  font  Ces  chers  a- 
tnis  ,  qu'il  cherche  à  foulager 
par  la  lecture  de  fon  livre  > 
en  attendant  qu'il  puifle  les  vi* 


fîter  comme  fes  meilleures  pra* 
tiques.  Au  ch.  27.  du  préfenc 
livre  :  jamais  Ixmme  noble  ne 
haït  le  bon  "pin.  Et  1.  z.  ch.  i« 
Grégeois  gentils  qui  furent  bu- 
veurs éternels.  Encore  au  ch. 
Zî.  du  1.  j.  Le  noble  Pontife  ai- 
moit  le  bon  vin  3  comme  fait  tout 
homme  de  bien.  Et  1.  5.  ch.  46. 
P 'enfer  moquer  un  fi  noble  tri»* 
queur. Au  ch.  3 S.  du  même  li- 
vre 5.  chalcedoine  très  -  cher 
veut  dire  très-précieux  cafli- 
doine.  Je  fais  bien  que  le  Scho- 
liafte  de  Holande  a  expliqué 
autrement  illuftres  &  précieux  y 
mais  il  eft  fur  que  ces  mots  ap- 
pliquez aux  Goutteux  &  aux 
Vercle\  dans  les  Préfaces  de  Ra- 
belais ,  font  principalement  al- 
lufîon  au  ûyie  ordinaire  des 
Préfaces  &  des  Epîtres  dédica- 
toucs. 


ïf°.   m  Fa 


^4.  te  dehcrrs    de  bv    chambre  cUJ^akeUid  a  Û-umnv  S  .  LeûiLartt  tic  laJ^ajnfxrcfye  ivffg  ■ 
C'ùrur     dix   Cahar&tr  -Z>  ,  Qncr    deJ Us cxcrie^i-E ,  Jardin  Tf, Jeu-  de  b  tnde  , 
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jîmbregris  ,  Amomon  ,  Mue  fa  ,  Zivette  9 
Pierreries  >  &  aultres  chofes  precieufes. 
Tel  difoit  eftre  Socrates  ,  farce  que  le  voyant 
du  dehors  ,  &  ïefiiwant  par  l'exteriore  appar 
rence  ,  3  tfen  eujfîez.  donné  ung  coupeau  d'oi~ 
gnon  3  tant  laid  il  efioit  de  corps  ,  &  ridicule 
en  fon  maintien,  4  le  nez.  pointu  >  le  regard 
d 'ung  taureau  s  le  vifaige  d'ung  fol ,  fimple  W 
meurs  ,  rufticq  en  vefiemens  ,  paovre  de  fortu** 
ne  a  infortuné  en  femmes ,  inepte  a  tous  offices  de 
la  Republique  ,  tousjours  riant  ,  tous  jours  *  heu- 
vant  d*aultant  à  ung  chafeun ,  tousjours  *  f$ 

gua* 


3  Kyeneuffle\  pas  donné  ung 
coupeau  d'oignon  j  Ecce  unum  ca- 
lamum  ,  qui  non  valet  unum  oi- 
gnonum.  Voici  une  plume  qui 
ne  vaut  pas  un  oignon  ,  die  un 
petit  Gnmaut  du  Collège  de 
Navarre  ,  dans  le  livre  de  cor- 
yupti  Sermonir  entendatione  de 
Maturin  Cordier  **.  Cette  ex- 
prefllon  Proverbiale  >  qui  af- 
fureraent  n'eft  pas  née  de  la 
Loire ,  eft  ici  rectifiée  par  Ra- 
belais ,  qui  appelle  coupeau  cet" 
te  partie  qu'on  a  retranchée 
d'un  oignon  ,  à  l'endroit  où  il 
tenoit  à  fa  racine  >  comparant 
à  ce  coupeau  ,  chofe  très-vile  5 
l'extérieur  de  Socrate.  Ména- 
ge 5  dans  (es  Or.  Fr.  in  fol.  au 
mot  coupeau  ,  explique  coupeau 
d'oignon  dans  Rabelais  par  pe~ 
lure  d'oignon.  Mais  la  pelure  fe 


levé  Se  ne  Ce  coupe  point. 

4  Le  ne\  pointu  ]  Ke\  pointu 
ne  nous  donne  pas  l'idée  d'un 
ne*,  enfoncé ,  &  qui  étoit  rond! 
par  le  bout ,  tel  que  les  pierres 
gravées  nous  repréfentent  celui 
de  Socrate. 

5  Beuvant  d'aultant  ]  Cette 
exprefRon  ,  qui  revient  fou-« 
vent  dans  Rab.  fe  rapporte  au 
brindeggiare  des  Italiens  ,  &  à 
X'ich  bring  es  euchâes  Alemans, 
&  elle  fignifie  proprement  boire 
Se  reboire  aux  uns  &  aux  autres 
Se  les  inviter  à  en  faire  an* 
tant. 

6  Se  guabelant  ]  Ci  -  deffous 
encore  »  1.  i.  c.  34.  Ce  Gaultier 
icifeguabele  de  nous,  C'eft-à-di« 
re  plaifante  >  &  fe  moque  de 
nous.  Gaber  ,  dans  les  en.  7.  & 
S.  du  Roman  de  Galien  reftau- 

ré  , 


** 


Edit.  de   iit£a  chap.  47.  n,  I0« 


t$ 
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guabelant  >  tous  jours  dijjimulant  fort  divin  fçaA 
voir.  Mais  ouvrant  cefte  boy  fie  ,  eujfîez  au  de- 
dans trouve  une  celefte  &  impreciable  drogue  ,* 
entendement  -plus  que  humain  _,  vertus  merveil- 
leufe  r  couraige  invincible  3fobreffe  nonpareille  , 
contentement  certain  s  ajfeurance  parf aille  M 
defprifement  incroyable  de  tout  ce  pourquoy  les 
humains  tant  veiglent  >  courent  >  travaillent  s 
naviguent ,  &  bataillent. 

A  quel  propos  3  en  voflre  advis  ,  tend  ce  pré- 
lude s  &  coup  d'ejfay  ?  Pour  aultant  que  vous 
mes  bons  difciples  &  quelques  aultres  7  fol\de 
fejour  3  lifans  les  joyeulx  titres  dCaulcuns  livres 
de  noftre  invention  ,  comme  Gargantua  y  Pan- 
tagruel ;  8  Fejfepinte  >  la  dignité  des  Braguet" 

tes  i 

8  Feffe-pinte~\  Ci-deffous  en-t 
core  ,  au  Prol.  du  l.  2.  Fejfe- 
pinte ,  Orlando  furiofo  ,  Robert 
le  Diable  Sec.  Je  n'ai  jamais  vu 
ce  livre  de  Fefje-pmtc  ,  mais  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
exifte  3  c'eft  que  Du  Verdier  , 
pag.  139.  de  fa  Bibliothèque, 
&  après  lui  Draudius  ,  Tom.  2. 
pag.  138.  de  la  fienne  en  ci- 
tent une  efpece  de  fuite  fous  le 
titre  de  Bringuenarilles  coufîn 
germain  de  Fefle-pinte  ,  ou 
Voyage  du  Compagnon  à  la 
Bouteille  ,  imprimé  in  8».  à 
Lyon  chez  Olivier  Arnoulletj 
&  à  Paris  chez  Jean  Bonfons  3 
&  réimprimé  in  16.  en  1574» 
à  Paris  chez  Nicolas  Bonfons 
fils  de  Jean.  Du  refte ,  ce 
BwgtienmlUs  ç\c,  eft  la  mê- 


ré  >  fe  prend  pour  railler  & 
dire  des  fornettes.  Gobelet  ici 
eft  un  diminutif  de  cet  ancien 
mot. 

7  Fol^  de  fejour  ]  Exprefïion 
du  Daufiné  &  du  Languedoc  , 
pour  dire ,  oifeux  ,  ou  de  loijîr  , 
comme  font  les  Soldats  pen- 
dant les  féjours  qu'on  leur  don- 
ne pour  fe  refaire  des  fatigues 
d'une  longue  marche.  Villon  , 
dans  fon  grand  Teftament  : 

Il  efi  ung  droit    fot  de  fe- 

jour  , 
£*    efl  plaifant ,  eu  ne  l'eji 

point. 

Delày^/o«r«epour  repofe.  Frère 
Thibaut  féjournégw  O  gras  , 
dit  Maiot. 
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tes ,  Des  poids  au  lard  cum  commcnto ,  &c» 
jugez,  trop  facilement  n'eflre  an  dedans  traittà. 
que  mocqueries  ,folateries  t  &  menteries  joyeu- 
fes  :  veu  que  Venfeigne  exteriore  (  c'efi  le  til- 
tre  )  fans  plus  avant  enquérir  >  efi  communément 
receue  à  derifion  &  gaudifierie  :  Mais  par  telle 
legiereté  ne  convient  efiimer  les  œuvres  des  hu- 
mains :  car  vous  mefmes  diEles  que  9  l'habit  ne 
faiEl  le  Moyne  :  &  tel  efi  vefiu  d'habit  Mona- 
chal  qui  au  dedans  n'efi  rien  moins  que  Moy- 
ne ,  &  tel  efi  vefiu  de  cappe  Hefpagnole ,  qui 
en  fon  couraige  10  nullement  n'ajfiert  à  Hefpai- 
gne.  Cefi  pourquoy  fault  ouvrir  le  livre  y  & 
foigneufement  pefer  ce  que  y  efi  déduiB.  Lors 
congnoiftrez,  que  la   drogue  dedans  contenue  , 
efi  bien  d'aultre  valeur  s  que  ne  promettoit  la 
boy  fie*  Cefi-a-Mre ,  que  les  matières  içy  traiclées 

ne 


me  chofe  que  les  Navigations 
de  Panurge  ,  imprimées  à  la 
fuite  du  Rabelais  de  Dolet 
1542.  n'y  aiant  prefque  nulle 
autre  différence  finon  qu'au  lieu 
du  nom  de  Panurge  on  a  mis 
par  tout  celui  de  Bringuenaril- 
îes. 

9  L'habit  ne  faiB  le  "Sloyne  ] 
Le  Roman  de  la  Rofe3  édit.  de 
X  53  I.  fol.  68. 

Tel  a  robe  religieufe  5 
Donctjues  il  ejl  religieux  •' 
Cet  argument  efi  vineux 
Et  ne  vault  une  y  telle  gai- 
ne, 


Car  la  robe  ne  fait  le  M*jm 
ne. 

I  c  Nullement  n'affi.ert  à  H«£ 
faigne  J  FroifTart ,  vol.  4.  ch. 
10$,  Richard  de  Bordeaux  (ce 
font  les  mutins  de  Londres  qu> 
parlent  )  veut  déshériter  te 
Royaume  d: .Angleterre  des  No- 
hlet  CJ  y .xillans  hommes  qui  bien 
y  afflerent ,  c'eft-à-dire  ,quifOH- 
chent  de  près  à  cette  Monar- 
chie ,  &  qui  en  font  les  princi- 
paux membres.  Cela  me  touche  ,~ 
dit-on  aujourd'hui  dans  le  mê-_ 
me  fens  ,  &  ce  mot  vient  d'ad 
&  deferire. 


H 


il 


act  Prologe 

ne  font  tant  foUftres  9  comme  le  filtre  au-dejfm 
pretendoit. 

.  Et  pofé  le  cas  qu'au  Cens  literal  vous  trou* 
vez.  matières  affez.  \oyeufes  ,  &  bien  correspon- 
dantes au  nom  >  toutesfoys  pas  demourer-la  ne 
fault,  comme  au  chant  des  Syrenes  :  ains  à  plus 
haultfens  interpréter  ce  que  par  adventure  cui* 
diez,  diÇl  en  guayetè  de  cueur.  Crochet  a fle  s  vous 
oncques  bouteille  ?  ' l  Caifgne.  Reduifez.  a  me* 
moire  la  contenance  que  aviefj  Mais  veifies 
vous  oncejues  chien  rencontrant  quelque  os  me* 
dulaire?  Ce  fi  comme  ditl  Platon  y  lib.  2. de  Rep# 
la  bejle  du  monde  plus  Philofophe.  Si  vfu  l'a- 
vez, y  vous  avez,  peu  noter  de  quelle  dévotion 
il  le  guette  y  de  quel  foing  il  le  garde  :  de  quel* 
ferveur  il  le  tient  :  de  quelle  prudence  il  l'en* 
tomme:  de  quelle  ajfeElion  il  le  brife  :  &  de  quelle 
diligence  il  le  fugce.  Qui  l' induit!  k  ce  faire  ? 
Quel  efi  Fefpoir  de  fon  efiudeX  Quel  bien  prétend- 
il?  Rien  plus  qu'ungpeu  de  mo'ùelle,  Vray  efi  que 
ce  peu  ,  plus  efi  délicieux  que  l  *  le  beaucoup  de 
toutes  aultres  :  pource  que  la  mo'ùelle  efi  aliment 
elabourè  a  perfeblion  de  nature  ,  comme  dift 
Galen.  III.  facult.  nat.  &  XI.  de  ufu  partium. 

A 


Xi  Caifgnt  ]  De  l'Italien 
çagna  s  pour  éviter  l'obfcénité 
de  ca-^oy  par  une  interje&ion 
de  furprife  ,  qui  revient  à  no- 
tre vertu-chou  y  ou  vertu-bien. 
yoiei  Oudin  ,  dans  fon  Dic- 


tion. Ital.  &  Fr.  au  mot  Ca* 
gna. 

12  Le  beaucoup  de  toutes  aul- 
tres ]  Il  faut  fuppléer  ici  Triait* 
des  ou  nourritures. 


I* 
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ji  r 'exemple  dïicelluyvous  convient  efire  fat- 
ges  ,  pour  fleurer  ,  fentir  &  eftimer  ces  beaulx 
**  livres  de  haulte  greffe  ;  *♦  legiers  au  pro- 
chas  y  &  hardis  à  la  rencontre*  Puis  par  eu- 
rien  fe  leçon  &  méditation  fréquente  rompre  Vos  % 
&  fugcerla  fubflantificque  mouille ,  c'e fi- à-dire 
ce  que  j'entends  par  ces  fymboles  Pythagoric*- 
que  s  ,  avecques  efpoir  certain  d'eftre  faiclT^  ** 
efeorts  &  preux  a  laditle  lecture  ,  car  en  icelle 
bien  aultre  gouft  trouverez  ,  &  dotlrine  plus 
abfconfe ,  laquelle  vous  révélera  de  tres-haultz, 
facremens  &  myfieres  horrificques  ,  tant  en  es 
que  concerne  nofire  religion  3  que  aujfi  Veftat  po~ 
iiticq  &  vie  œconomicque. 

Croyez-vous  en  vofire  foy  ,  qu%oncques  Ho- 
mère efcripvant  /' Iliade  &  l'Odyjfêe ,  penfafi 
es  allégories  le/quelles  l6  de  luy  ont  cale  frets 


1 3  Livres  de  haulte  greffe  ] 
Qu'on  a  tant  maniez  ,  que  la 
couverture  &  les  feuillets  en 
font  tous  gras.  Au  ch.  7.  du  1. 
2.  il  eft  parlé  de  Bréviaires  de 
hautegratfjê,  encore  dans  la  mê- 
me fîgnihcation. 

I  +  Legiers  au  prochas  &c.  J 
Termes  de  vénerie  y  c'eft-à-dire 
légers  à  pourfuivre  Se  hardis  à 
rencontrer  de  tels  Livres.  On 
a  dit  proi  ha  r,  &  depuïspourchajy 
protrait ,  &  depuis  portrait.  Au 
contraire  pourmener ,  &  depuis 
promener  5  pourfil  5  aujourd'hui 
profil  Sec. 

IS  Efeorts}  De  l'Italien/cor- 


to  ,  prudent.  L'ancien  Traduc- 
teur de  Sleidan  a  dit  vigilant 
&  efeort ,  au  1.  20.  dans  la 
Rép.  du  Pape  à  la  Protefta- 
tion  de  l'Ambaflàdeur  Men- 
dofTe. 

1 6  De  lui  ont  calefretè  Plutar* 
che  &c.  ]  Les  éditions  de  Do- 
let  à  Lyon  1542.  &  de  Claude 
la  Ville  à  Valence  1547.  ont 
belutè.'ï  outes  les  autres  ont  cal- 
frété,  à  celle  de  Hollande  près 
qui  a  calefretè.  Ce  font  deux 
métaphores  différentes  qui  abou- 
tiflent  à  un  fens  équivalent.  Be- 
luter,  ou,  comme  on  écrit  au- 
jourd'hui j  bluter  des  allég<*- 
rietj 


xlîj  Prologe 

Tlutarche ,  Heraclide  Pontieq ,  Euftdtie  *  Thô?* 
fiute ,  &  ce  que  d'iceulx  I7  Politian  ba  def+ 
robe  ?  Si  le  croyez.  ,  vous  n'approchez,  ne  de 

pied^, 

ries,  c'eft  les  démêler  Se  les  ti- 1  l'avoue,  quelques  paflages  de 
rer  du  corps  de  la  fable,  comme  Plutarque  non  pas  traduits  fer- 
on  fépare   la  farine  d'avec  le 


ion  en  la  pa liant  par  le  bluteau. 
Calfreter  3  calefreter ,  calfater  > 
calfeutrer  ces   mêmes   allégo- 
ries ,  c'eft  les  accommoder  de 
telle  forte  ,  que  d'embrouillées 
qu'elles  étoient  dans  l'Auteur 
original  3  on  vienne  en  vertu 
c^e  cette  efpece  de  radoub ,  à 
les  débrouiller  &  à  les  recon- 
noître.  Ménage  propofe  diver- 
fes  étymologies  de  bluter  3  dont 
celle  de  yolutare  qui  eft  la  tien- 
ne me  paroît  la  plus  naturelle. 
Je  tire  avec  Du  Cange  Calfre- 
ter ,  Calfater  &  Calfeutrer  du  bas 
Grec  ***«tf7«*  ,  d'où  Michel 
JBmpereur  fut  furnommé  Cala- 
V.phate  ixctAct^)a.rrl:   ,   parce 
qu'il  étoit  fils  d'un  Calfareur. 
1 7  PoJitia»  ha  defrobé  j  11  n'a 
pas  tenu  à  Budé  que  Politien 
n'ait  parte  pour  un  plagiaire.  Il 
Eut  voir  ce  qu'il  en  écrit,  pag. 
582.  de  Ces  premières  Annota- 
tions fur  les  Pandeûes ,  édition 
d'Antoine  Vincent  >  1563-  i» 
%9.  H  femble  à  l'entendre  que 
Pclitien  ait  tiré  toute  fa  Préfa- 
ce fur  Homère  d'un  petit  livre 
qui  n'étoit  pas  alors  traduit  de 
Cioec   en  Latin  3  &  qui  ne  l'a 
été  qu'en    1537.  mal  intitulé 
UhVTxçzii  /3/<k  'O^f»   Ce- 
pendant 5  que  l'on  examine  cet- 
te Préface  ,  on  y  trouvera  a  je  1 


que  non  pas  1 
vilement  &  de  fuite  ,  mais  em- 
bellis d'une  riche  expreffion ,  & 
diftribuez.  judicieufement  dans 
le  corps  de  la  pièce.   Ce  n'eft 
pas  d'ailleurs  dans  ces  fortes  de 
difeours    que  les    Profefleurs 
ont  coutume  de  citer.  Ce  font 
des  harangues  qui  contiennent 
I  d'ordinaire  l'éloge  de  l'Auteur 
dont  on  entreprend  l'explica^ 
tion.Duaren  au  refteavoit  fort 
mal   retenu  ce  que  Budé  lui 
avoit  dit  fur  cet  article.   Poli- 
tien  n'a  Jamais  été  aceufé  d'a- 
voir volé  quoique  ce  foit  d'Hc« 
rodote  dans  la  vie  d'Homère. 
Il  n'avoit  pas  befoin  de  recou- 
rir à  ce  traité  ,  puifque  fon  def- 
fein  n'étoit  d'entretenir  fes  au- 
diteurs que  des  beautet  de  l'I- 
liade  &  de  f  OdyflTée  ,  Se  noa 
pas    des    particularités  de  la 
vie  du  Poëte.  C'eft  à  quoi  au- 
roit  bien  dû  penfer  Colomiet  y 
qui  croïant  déterer  une  hifto- 
riette  rare&  curieufen'a  débité 
qu'une  fable.  Rabelais  de  fon 
côté  pouvoit  emploïer  un  ter- 
me moins  odieux  que  celui  de 
dérober ,  dont  il  femble  ne  s'ê- 
tre fervi  que  pour  faire  plaifîr  à 
fon  ami  Bude  ,  jaloux,  comme 
on  fait  5  aufïî  bien  que  fon  ami 
Lafcaris,  de  la  gloire  de  Poli- 
tien. 


il 
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'fiedz. ,  ne  de  mains  a  mon  opinion  :  qui  décrète 
icelles  aujfi  peu  avoir  efié  / ongle s  d'Homère  y 
que  d'Ovide  en  fes  Metamorphofes  »  les  [acre* 
mens  de  V  Evangile  ,  lefquelz,  un  g  1 8  frère  Lu- 
bin 


1 8  Frère  Lutin ,  vray  croque- 
lardon  J  Les  Ecrivains  fabri- 
ques font  il  y  a  longtems  en 
pofleffion  de  traiter  les  Moines 
généralement  de  frères  Lubins: 
nom  qui  pourtant  femble  con- 
venir plus  proprement  aux 
Cordeliers  ,  moins  par  rapport 
à  leur  habit  couleur  de  gris  de 
loup,  qu'à  ce  qu'on  dit  de  leur 
Patriarche  qui  appelloit  fi  bon- 
nement fon  frère  ce  loup  des 
dégâts  duquel  les  habitans  de 
Cubio  fe  plaignoient  fi  fort. 
L'hiftoire  en  eft  contée  fort 
naïvement)  feuillet  99»  tour- 
né des  conformités  ,  édit.  de 
Milan  1513.  Dans  le  Roman 
de  la  Rofe  ,  feuillet  69.  tourné 
de  l'édition  de  1 5  3 1 .  Fauxfem- 
blant  où  l'Hypocrifie  parle  en 
ces  termes,  fous  l'habit  d'un 
Moine  Quêteur  : 

Je  m'en  plaindray  tant  feu- 
lement 

JL  mon  bon  Confejfeur  nou- 
vel, 

Slui  n'a  pas  nom  frère  Lou- 
vel , 

Car  forment  Je  courrouce- 
rait 

jQui  par  tel  nom  rappelle- 
rait, 

lupus  ,   Lupulus  ,  Lupellus  > 
Louvel,  Lupin  11  s  ,  Lubin,  Le  ca- 


ractère d'un  frère  Lubin  eft 
peint  admirablement  dans  la 
troifiéme  Balade  de  Marot.  Le 
poiffon  de  mer  nonfmé  loup  eft 
auffi  appelle  Lubin  quafi  Lupi- 
nus  à  lupo,  A  l'égard  de  St.  Lu* 
bin  Evêque  de  Chartres  mort 
vers  le  milieu  du  VI.  fiécle,fon 
nom  Laçin  dans  les  Martyrolo- 
ges eft  Leobinus.  Le  frère  Lubin 
au  refte  qu'entend  ici  Rabelais 
n'eft  pas  un  Gordelier  ,  mais 
un  Jacobin  Anglois  qui  a  ex- 
pliqué allégoriquementles  Mé- 
tamorphofes  d'Ovide.  Son  Li- 
vre in  40.  de  9 3 .  feuillets  fut 
imprimé  à  Paris  l'an  1509.  chez 
JofTe  Badius  fous  le  titre  de 
Metamorphofù  Ovidiana  morale 
ter  à  Magtftro  Thoma  Walleys 
tAnglico  ae  profejjione  Prxdica- 
torum  fub  fànclijjimo  Pâtre  Do- 
minico  explanataAl  avoitparuà 
Bruges  in  fol.  des  l'an  1484» 
en  François  par  Colard  Man- 
fion  que  la  Caille  page  44.  de 
fon  Hift.  de  l'Impr.  a  pris  pour 
l'Imprimeur  de  l'Ouvrage,  il 
eft  lurprenant  que  le  Jefuite 
Théophile  Raynaud  dans  fon 
Livre  contre  les  Jacobins  inti- 
tulé de  Cyriacorum  immunitate, 
à  cenfura  n'ait  rien  dit  de  ces 
moralitez  ridicules,  qu'il  n'au- 
roit  pas  manqué  de  relever  s'il 
les  avoit  connues  ,  lui  qui  s'eft 
tant  moqué   du  Commentaire 

fur 
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bin  ;  vray  croquelardon ,  s'eft  efforcé  demonftret 
fi  d'adventure  il  rencontroit  gens  aufli  folz  que 
luy  (  &  comme  ditl  le  proverbe  )  couvercle  di~ 
gne  du  chaulderon. 

Si  ne  le  croyez.  ,  quelle  caufe  eft ,  pourquoy 
aultant  nen  ferez,  de  ces  joyeufes  &  nouvelles 
chronicques  .?  combien  que  les  diclant  n'y  pcn~ 
fajfe  en  plus  que  vous  ,  qui  paradventure  bén- 
is ez  comme  moy.  Car  a  la  compofition  de  ce  livre 
feigneurial  3  je  ne  perdiz ,  ne  emplojay  oncques 
plus  ny  aultre  temps  9  que  celuy  qui  eftoit  efta* 
bly  à  prendre  ma  refeïlion  corporelle  >  ff  avoir 
eft,  beuvant  &  mangeant  >  Auffi  eft-ce  la  jufte 

heure 


fur  S.  Augnftin  de  la  Cité  de 
Dieu  par  Thomas  Valois  autre- 
ment Walleys,  car  ThomasVa- 
leis ,  Walleys,  de  Walleys ,  & 
Hualenfîi  ne  font  qu'un  feul  & 
même  Auteur  ,  n'en  déplaife  à 
«*ux  qui  le  multiplient  >  &  qui 
fcien  qu'il  n'ait  point  pafle  le 
milieu  du  quatorzième  fiécle  5 
le  mettent  au  commencement 
Jlu  quinxiéme ,  trompez  par  l'é- 
quivoque du  nom  deThomasde 
Walden  Carme  qui  mourut  l'an 
1430.  Dans  les  Epitres  Obfcu- 
TrtYum  Virer.  Epitre  28 .  de  la  1. 
part,  on  introduit  un  Conrad 
Dollenkopf  otiTête-folle  grand 
admirateur  de  l'Ovide  allégori- 
fé  par  Thomas  de  Walleys.  A- 
lexandre  Neckam  j  qui  vivoit 
un  fiécle  auparavant ,  fameux 
f>oëte,  Philofophe  &  Théolo- 
gien Angloi*  avoit  écrit  fur  les 


Métamorphofes  d'Ovide  un  Li- 
vre d'où  il  eft  à  préfumer  que 
le  Jacobin  tira  une  bonne  par- 
tie du  fien  ;  comme  apparem- 
ment ce  fut  de  celui  du  Jacobin 
que  Jean  Buonfîgnore  de  Cit- 
ta  di  Caftello  tira  l'expofition 
allégorique  Italienne  qu'il  don- 
na desMétamorphofes  en  1375» 
citée  par  Léonard  Salviati  & 
par  le  Diâionaire  de  la  Crufca. 
Un  Pierre  Lavinius  autre  Jaco- 
bin fit  imprimer  à  Lyon  au 
commencement  du  xvi.  fîécle 
une  explication  tropologique 
des  mêmes  Métamorphofes. 
De  plus  le  P.  Labbe  pag.  321. 
de  fa  NovaBibliothtca  MSS.  rap- 
porte un  manuferit  de  la  Biblio- 
thèque Roiale  marqué  n.  786. 
dont  le  titre  eft  tel.  Ovidii  Me- 
tamtrpbofîj  tnoralifata  per  Jtitn* 
nem  Bourgautdum. 
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fseure  dyefcripre  ces  haultes  matières  &  fciences 
profondes* 

Comme  bien  faire  fçavoit  Homère ,  Para- 
gon  de  tous  Ip  Philologes  ,  &  Ennie  père  des 
Poètes  Latins  :  ainfi  que  tefmoigne  Horace , 
«juoyqWung  i0  malautru  ayt  dift  que  fes  carmes 
fentoient  plus  le  vin  cjue  l'huyle. 

Aultant  en  diftung  2I  Tirelupin  de  mes  li- 
vres :  mais  bren  pour  luy.  V odeur  du  vin  â 
combien  plus  eft  2Z  f riant ,  riant,  priant ,  plus 

celefte 


\$1Philologes*~]'Vo\eï  ci-def- 
fus  la  Remarque  fur  le  mot  Pro- 
loge ,  pag.  XXXV. 

20  Malautru']  Ci  deflbus,  1. 
fcC.  37.  Epiftémon  appelle mal- 
mutrus  les  malheureux  Ecoliers 
4\i  Collège  de  Montaigu ,  Se  au 
c.  12.  du  1.  5.  Panurge  eft  traité 
de  malautru  par  Grippeminaud, 
entre  les  griffes  de  qui  il  é- 
toit  tombé  :  ce  qui  pourroit  fai- 
re croire  que  ce  mot ,  comme 
Ta  crû  auffi  Bore!  ,  viendroit 
de  maie  ajirofus  ,  comme  qui 
«liroit  defaftreux  >  ou  né  fous 
une  conftellation  maligne  ,  tel 

2ue  devoit  être  celui  qui  médi- 
>it  des  vers  du  bon  buveur  En- 
oius;  mais  de  malè  nftrcfus  on 
•uroit  plutôt  fait  malautreux 
que  malautru ,  &  il  y  a  plus  d'ap- 
parence de  dériver  Malautru 
Je  malè  aflrucluS)  mal-bâti.  On 
•  dit  lAufrigne  pour  Afrique  , 
&  à  Metz  ,  ou  le  Patois  pro* 
ponce  à  l'antique  une  infinité 
de  mots  François ,  au  lieu  d'inf- 
tr»irt  ititrmrc,  t*jtrmt9  détruit 9 


on  dit  infime  3  detrure ,  mflr*, 
detru. 

21  Tirelupin]  Rabelais  écri- 
voit  beaucoup  de  mots  fuivanc 
l'origine  qu'il  leur  donnoiu 
Perfuadé  que  les  Turlupins  de 
l'an  1372.  avoient  été  ainix 
nommez.,  parce  qu'à  la  manie* 
re  des  Cyniques  ,  aufquels  on 
les  comparoit,  îlfembloit  qu'ils 
vécuflënt  de  Lupins  tirei  par- 
ci  par-là,  il  prit  droit  d'écrire 
Tirelupin  r  pour  Turlupins.  C'eft 
donc  Tirelupin  qu'on  doit  lire 
ici  &  par  tout  >  même  dans  l'en- 
droit du  1.  2.  c.  7.  ou  il  eft  par- 
lé du  Viftempenard  des  Prê- 
cheurs ,  comme  je  le  prouverai 
en  fon  lieu. 

2  2  Triant ,  riant ,  priant  ~\  A 1  « 
lufîon  au  fécond  couplet  de  la 
troifiéme  Çhanfon  de  Marot  , 
en  rime  Couronnée.  Du  refte 
il  faut  prendre  garde  qne fnant, 
riant ,  priant  ne  font  pas  des 
épithetesdumot  O^earfubftan- 
tif  féminin  >  mais  que  ceci  eft 
dit  à  4a  manière  du  xa/.o» 
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celefte  &  délicieux  que  d'huyle.  Et  prendray 
aultant  a  gloyre  quon  die  de  moy  que  plus  en 
vin  aye  defpendu  qu'en  huyle  ,  que  feift  De- 
moflhenes  ,  quand  de  luy  on  difoit  que  plus  en 
huyle  qu'en  vin  defpendoit.  A moy  n'eft  qu 'hon- 
neur &  gloyre  ,  d'eftre  ditl  &  réputé  2Î  bon 
Gaultier  &  bon  compaignon  :  en  ce  nom  fuis 
bienvenu  en  toutes  bonnes  compaignies  de  Pan~ 
tagrueliftes.  A  Demofthenes  feut  reproché  par 
ung  chagrin  ,  que  [es  oraifons  fentoyent  comme 
la  ferpielliere  d'ung  ord  &  [aie  huylier.  Partant 
interprétez,  tous  mes  faitlz.  &  mes  ditls  en  la 
perfeclijfime  partie  :  ayez,  en  révérence  le  *4  cer- 
veau cafeiforme ,  qui  vous  paifi  de  ces  %s  belles 
bille*ve%ées  -,  &  avoflre pouvoir  tene^moy  tous^ 
jours  joyeulx.  Or  esbaudijfez.  vous ,  mes  amours , 
&  guayement  lifez.  tout  à  Vaife  du  cors  &  au 

profitl 


$ct<ri\tvs  des  Grecs  &  du  trifte 
lupus  des  Latins,  comme  s'il  y  a- 
VoitO  combien  plus  ep}  quelquecho- 
fede  friant,  riant ^priant-)  déplus 
celefte  &  délicieux  que  l'huile  ï 

23  Bon  Gaultier']  Desraifons 
ridicules  nous  ont  fait  attacher 
à  certains  noms  propres  des 
idées  particulières.  Ainfi  le  co- 
cuage  &  le  nom  de  Jean  e'tant 
deux  chofes  fort  communes , 
les  Cocus  ont  été  appeliez 
Jeans.  On  a  dit  Gautier  pour 
bon  compagnon  par  allufion  à 
gaudir*  Nicodeme  pour  fot  à 
caufe  de  nice  &  de  nigaut.  Jl- 
gnès  pour  innocente  j  comme 


tenant  de  l'agneau. 

24.  Cerveau  cafeiforme  ]  Ca- 
feiforme de  cafeus  &  de  forma 
eft,  un  mot  de  la  façon  de  Ra- 
belais pour  exprimer  la  reflem- 
blance  de  la  cervelle  à  du  fro- 
mage mou. 

2 s  Belles  bille-ve\ées  ]  Bille 
c'eft  une  balle  ,  Se  vexer  s'eft 
dit  pour  fourrier  ,  de  vè\e  dans 
la  lignification  de  mufette.  De 
là  btllevefée,  comme  l'explique 
fort  bien  Furetiere,  pour  balle 
fouffl.ee  ,  pleine  de  vent.  De  là 
gros  ve\ê  dans  Monet  ,  pour 
gros  bourfouffié.  f^e\e  eft  un  mot 
fait  par  onomatopée. 

le 
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profit  des  reins.  Mais  efcoutaz,  9  vietz.daz.es  , 
que  *6  le  maulubec  voustroujfe  :  vous  foubvienne 
de  boyre  a  my  pour  la  pareille ,  &  je  vous  plei~ 
geray  tout  %7  ares-metys. 


26  Le  maulubec  yens  tronffe  ] 
Ci-defïous  ,  1.  3.C.  z8.  maulu- 
bec lignifie  figuremenr  un  mal 
extraordinaire}  une  pefte  ,  une 
plaie  envoiée  d'enhaut.  Ici»  de 
même  que  dans  le  Prol.  du  1. 
a.  c'eft  une  imprécation  fami- 
lière au  petit  peuple  de  Lan- 
guedoc. Laurent  Joubert ,  qui 
avoitfait  un  long  fej-our  à  Mont- 
pellier ,  écrit  maulonbet ,  c'eft- 
a-dire  mauvais  pmt  loup  5  ce 
qui  félon  lui  figmfie  loup  ,  forte 
de  chancre  ulcéré  qui  vient 
aux  jambes.  Pour  moi ,  puifque 
Rabelais  écrit  conftammentpar 
tout  maulubec ,  je  ne  doute  pas 

Sue  ce  mot  ne  doive  s^enten- 
re  du  Chancre  qui  ronge  la 
bouche  Se  le  nez ,  &  qui  de  là 
gagnant  le  cerveau  ,  tau  mou- 


rir promptement.  Maroc ,  Elé- 
gie XI.  appelle  Maubtc  la  Me* 
difance  ?  qui  dans  le  Àornan  de 
la  Rofe  eft  nommée  Malebouche, 
Le  Patois  Meffin  qui  dit  ma* 
la  bouche  pour  mal  à  la  bouche  > 
&  mau  la  tête  pour  mal  à  la  tê- 
te ,  fuppofe  que  nos  Pères  ap- 
pelaient mau-le-bec  un  mal  qui 
vient  au  bec  ou  à  la  bouche. 
J'oubliois  à  remarquer  qu'au 
lieu  que  dans  toutes  les  édi- 
tions modernes  on  lit  ici  le 
maulubec  vous  troufje  >  dans  cel- 
les de  153 s.  de  iS4*-  Se  de 
1547.  on  lli  k  rnaulnbec  vous 
troufcjue  >  à  la  Gafconne. 

27  tAres-metys  ]  Mot  G*C* 
con,  qui  fignifie  tout  à  cette  he** 
re,  De  herametipfa,  Mén, 


riviij 
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Chapitre   I. 

De  la  généalogie  &  anticquitè  de  Gargantua, 

E  vous  remeétz  à  la  grande  chronic- 

que  Pantagrueline ,  à  congnoiitre  la 

généalogie  ck  anricquité  d'ondnous 

eit  venu  Gargantua.  En  icelk  vous 

entendrez  plus  au  long  comment  les 

Geans  nafquirent  en  ce  monde  :  ck  comment 

d'iceulxpar  lignes  direct.es  yfïit  Gargantua  Père 

de  Pantagruel  :  ôc  ne  vous  fafchera  7  fi  pour  le 

Tome  L  A  pre- 


i  Gargantua, 

prcfent  je  m'en  déporte.  Combien  que  la  chofe 
foie  telle  ,  que  tant  plus  feroit  remembrée ,  tant 
plus  elkplairoitàvozSeigneuries  :  comme  vous 
avez  Pauthorité  de  Platon  in  Philebo  &  Gorgiasy 
1  ck  de  Flacce ,  qui  di£t  eftre  aulcuns  propos , 
telz  que  ceulx  cy  2  fans  doubte ,  qui  plus  font 
délectables ,  quand  plus  fouvent  font  redidtz. 

Pleuit  à  Dieu  qu'ung  chafeun  feeuft  aufli  cer- 
tainement fa  généalogie ,  depuis  l'arche  de  Noë 
jufquesàceileage.  Je  penfe  que  plusieurs  font 
aujourd'huy  Empereurs,  Roys,Ducz ,  Princes , 
ck  Papes  en  la  terre  ,  lefquelz  font  defeenduz  de 
quelques  porteurs  de  rogatons ,  6c  de  couftretz. 
Comme  au  rebours  plufieurs  font  3  gueux  dq 
l'hoftiere ,  fouffreteux  &  miferables  :  lefquelz 

font 


•CHAP.I.  i  EtdfFLtccc]  Ho- 
race, vers  i6s.  de  l'Art  Poéti- 
que :  Hxc  platuit  femel  y  hjtc 
accies  repetit*  placebit. 

z  Sont  doubte  J  Manque  en 
deux  éditions  de  1542.  &  dans 
celle  de  1535. 

3  Gueux  de  Phojliere  ]  Ci- 
detfbus  encore,  liv.  5.  c.  xi. 
Entrant  en  leur  Tapinatidiere  5 
Jietu  dit  un  gueux  de  i'bojîicre. 
Gueux  qui  va  fleureter  les  huis 
des  maifons,  dit  Pâquier,  1.  S. 
c.  42.  de  Tes  Recherches.  Fu- 
retiere  ,  au  mot  çueux  ?  dit  la 
même  chofe.  Tous  deux  Ce 
trompent.    Un  gueux  de  l'hof- 


tiere,  c'eftun  gueux  de  l'hôpi- 
tal. Voiez  Oudin  ,  dans  fe<j 
Diction  n.  Fr.  Itai.  &  Fr.  Ef- 
pagnol ,  au  mot  Hofliere. 

4  Poinci  ne  me  Joucier]  Man- 
que en  deux  éditions  de  1542. 
&  dans  celle  de  1535. 

5  Retournant  à  no\  moutons  ~\ 
Ci-deflous  encore,  au  ch,  xr, 
du  I.  1.  retoturnoit  a  je  s  moutons  y 
&  1.  3.  ch.  3  3-  retournons  à  nos 
moHtjns.  C'eft  un  Proverbe 
pris  de  la  Farce  de  Patelin , 
*  dans  laquelle  eft  introduit 
un  Marchand  Drapier  ,  qui  en 
plaidanf  contre  fon  Berger  , 
pour  des  moutons  que  ce  Berger 

bu 


*  I'a?\  H.  Etienne  y  en  fis    Dul.  du  mur.  Aftg.  tr.  liai,  ftMjj 
Wjbfrtri  i$J9-  ?•  15"'. 
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font  defcenduz  de  fang  Se  ligne  de  grandz  Roys 
&  Empereurs  :  attendu  l'admirable  tranfport 
des  Règnes  6e  Empires  : 

Des  Aflyriens ,  es  Medes  : 

Des  Medes  ,  es  Perfes  : 

Des  Perfes  ,  es  Macedones  : 

Des  Macedones  ,  es  Romains  : 

Des  Romains ,  e's  Grecz  : 

Des  Grecz  ,  es  Françoyz  : 
Et  pour  vous  donner  à  entendre  de  moy  qui 
parle  ,  je  cuyde  que  foys  defcendu  de  quelcque 
riche  Roy ,  ou  Prince ,  au  temps  jadis  :  Car 
oncques  ne  veiftes  homme ,  qui  euit  plus  gran- 
de affection  d'eftre  Roy  Se  riche,  que  moy  :  affin 
de  faire  grand'chiere ,  pas  ne  travailler ,  +  poinct 
ne  me  foucier ,  Se  bien  enrichir  mes  amis ,  & 
tours  gens  de  bien ,  Se  de  fçavoir.  Mais  en  ce  je 
me  reconforte ,  qu'en  Taultre  monde  je  le  feray  : 
voyre  plus  grand  que  de  prefent  ne  l'oferoys 
foubhaitter.  Vous  en  telle  ou  meilleure  penfée 
reconfortez  voftre  malheur ,  Se  beuvez  fraiz  fi 
faire  fe  peult. 

5  Retournant  à  noz  moutons  ^f ,  je  dy  que  par 

don 


lui  avoit  volez,  fortoit  de  fois  à 
autre  de  fon  propos,  pour  par- 
ler d  un  drap  que  l'Avocat  de  fa 
Partie  lui  avoit  volé  auffi  :  ce  qui 
obligea  le  Juge  d'ordonner  au 
Drapier  de  retourner  à  ks  mou- 


tons -j*.  On  pourroit,  touchant 
ce  Proverbe  5  remonter  jufqu'à 
celui-ci,  Jilia.  'Menedex  5  alla. 
Yorcellur  loquitur  5  &  voir  l'ex- 
plication qu'en  donne  Erafme. 
^  Depuis  la  première  Edition 
de 


f  Vqic\  Iss  Recb.  de  Fàyuier?  /,  8.  ebap,  5 9. 
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4  Gargantua, 

don  fouverain  des  cieulx ,  nous  ha  efté  referve't? 
l'anticquité  &  généalogie  de  Gargantua  ,  plus 
entière  que  nulle  aultre  :  exceptée  celle  du  Mef- 
fias  ,  dont  je  ne  parle  ,  car  il  ne  m'appartient  : 
auflî  les  diables  (  ce  font  les  6  calumniateurs  ôc 
capharts)  s'y  oppofent.  Etfeut  trouvée  par  Jean 
Audeau ,  en  ung  pré  qu'il  avoit  près  l'Arceau 
Guaieau ,  au  defïbubz  de  l'Olive ,  tirant  à  Nar- 
foy.  Duquel  faifant  lever  les  foflèz ,  toucbarent 
les  piocheurs  de  leurs  marres ,  ?  ung  grand  tom- 
beau de  bronze  ,  long  fans  mefure  :  car  oncques 
n'en  trouvarent  le  bout ,  par  ce  qu'il  entroit 
trop  avant  les  exclufes  de  Vienne.  Icelluy  ou- 
vrants 


de  ce  Livre5  M.  L.  Dcbruys  a 
donné  au  Théâtre  François  , 
l'Avocat  Pathelin  ;  &  en  1723. 
l'ancienne  Farce  a  été  impri- 
mée à  Paris.  On  y  trouvera  la 
Scène  qui  a  donné  lieu  à  ce  pro- 
verbe, au  fol.  85. 

6  Calumnia.eitrs &  capkart.f] 
CafFard  ou  Cafard  5  que  Nicod 
prétend  devoir  être  écrit  Ca- 
fhard  )  fignifie  proprement  hy- 
pocrite. Le  même  Nicod  & 
d'autres  ,  cherchent  l'origine  de 
ce  mot  dans  l'Hébreu  chapha 
qui  fignifie  cacher ,  couvrir. 
Sans  aller  fî  loin  ,  j'aimerois 
mieux  le  dériver  de  capa  dans 
la  lignification  de  manteau  à 
capuchon,  habit  de  Moine.  De 
capa  on  aura  aifément  fait  par 
corruption  capba  3  d'où  eft  venu 
<apbardum  emploie  en  cette  mê- 
ane  figni£caaon  de  manteau  à 


capuchon,  tit.  10.  §.7.  des  fta- 
tuts  de  la  Faculté  des  Arts  de 
l'Univerfité  de  Vienne  en  Au- 
triche. Or  capbardum  étant  un 
habit  Monacal,  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  les  Moines  aient  été 
nommez  capbards  ,  &  qu'aiant 
toujours  été  aceufez  d'hypocri- 
fie  ,  capbard  foit  devenu  le  fy- 
nonyme  d'hypocrite.  Caphar- 
der,  calfarder  ou  cafarder,  c'eft 
agir  ou  parler  en  hypocrite,  en 
cafard. 

7  Un<^  grand  tombeau  de  bïon- 
\e  J  Dans  un  lieu  appelle  Ci- 
vaux  ,  à  deux  lieues  de  Chau- 
vigni  dans  le  bas  Poitou,  on 
trouve  encore  ,  prefque  à  fleur 
de  terre,  quantité  de  Tombes 
de  pierre  qui  occupent  un  ter- 
rain de  près  de  deux  lieues  de 
tour,  particulièrement  vers  la 
Vienne ,  où  même  on  croit  qu'il 
entre 


Livre    I,   Chap.    I.  Ç 

vrants  en  certain  lieu ,  figné  au  defïus  d'unggou- 
belet,  à  l'entour  duquel  eftoit  efcript  en 8  lettres 
Etrufques ,  HIC  BIBITUR ,  trouvarent ,  neuf 
flaccons  9  en  tel  ordre  qu'on  afïied  les  quilles  en 
Gafcongne,  Defquelz  celluy  qui  au  myllieu  ef- 
toit,  couvroit  ung  gros ,  gras ,  grand ,  gris ,  joly, 
petit,  moify livret,  10plus,  mais  non  mieulx 
fentant  que  rofes. 
En  iceluy  feût  ladite  généalogie  trouvée  ef- 

eripte 


entre  plufîeurs  de  ces  Tom. 
bes.  C'eft  à  quoi  Rabelais  tait 
ici  allufion ,  &  la  Tradition  du 
pais  veut  qu'elles  aient  fervi  à 
renfermer  les  corps  d'un  prodi- 
gieux nombre  de  Vifîgots  Ar- 
riens,  défaits  par  Clovis. 

8  Lettres  Etrufques']  Les  Au- 
teurs les  plus  fenfez,  tiennent 
que  les  anciens  caractères  Etruf- 
ques ou  Tofcans  font  absolu- 
ment inconnus.  Raphaël  Vola- 
terran,  1.  3 3*  chap.  de  literis^ 
produit  un  morceau  d'infcrip- 
tion  prétendue"  Etrufque,  dont 
Tabourot  chap.  1.  du  1.  1.  de" 
fis  Bigarrures  fè  moque ,  foute - 
nant  que  les  lettres  en  font  tou- 
tes femblables  à  celles  de  l'an- 
cien alphabet  desGoths.  On  s'eft 
âuffi  moqué  de  Bernardin  Bal' 
de  Abbé  de  Gunftalle ,  qui  fit 
imprimer  à  Ausbourg  l'an  16 1 3 . 
fon  explication  dès  Tables  d'ai- 
rain trouvées  à  Gubbio  ;  les  ins- 
criptions defquelles  ,  félon  kii , 
foit  pour  la  langue ,  foit  pour 
le  caractère  étoient  Etrufques. 
Gfutér  a  rapporté  la  première 


de  Ces  tables  pag.  142.  de  ton 
Recueil.  Tacite  1.  xi.  de  fes 
Ann.  dit  que  c'eft  du  Corin- 
thien Demaratus  que  les  Etru£ 
ques  tenoient  leurs  lettres. 

9   En  tel  ordre  y  &c]  Non  pas 
toutes  fur  une  ligne,  comme  en 
quelques  endroits  &  à  certain; 
Jeu  :  mais   fur  trois  lignes  pa- 
ralléles ,  trois  quilles  fur  chaque 
ligne. 
Prife-t  loué-,  fort  efimè  des  filles 
Par  les   bordeaux  5    CiT*   béai* 
Joueur  de  quilles , 
dit  Marot ,  du  Gafcon  fon  Va- 
let ,  qui  l'avoit  volé. 

I  o  Plus  j  mais  non  mieulx  /en- 
tant que  rofes]  Régnier ,  Sat.  X. 
a  adopté  cette  expreffion  Pro- 
verbiale dans  les  vers  fuivans> 

o4.infi  ce  perfonnage  en  magnifi" 

que  arroy 
Marchant  pedetentim  s* en  vint 

jufques  À  moy 
£)uï  fentis  à  fon  ne\  5  à  fes  /e- 

vres  desclofès 
JQuil  fleurait    bien  plus  fort  y 

mais  non  pas  mieux  que  rofes. 

A3  il  Les* 


6  Gargantua, 

cripte  au  long,  de ll  lettres  cancellarefques,  no» 
en  papier ,  non  en  parchemin ,  non  en  cere  :  mais 
en  efeorce  d'ulmeau ,  tant  toutesfois  ufées  par 
vetuf  té  qu'à  peine  en  povoit  on  troys  recongnoif- 
tre  de  ranc. 

Je  (  combien  que  indigne  )  y  feus  appelle  :  & 
à  grand  renfort  de  bezicles  pratiquant  l'art  donc 
on  peult  lire  lettres  non  apparentes,  comme  en- 
feigne  Ariftotel.  la  tranflatay ,  ainfi  que  veoir 
pourrez ,  ez  Pantagruelifant ,  c'eft  à  dire ,  beu- 
vants  à  gré  ,  8t  lifants  les  gefies  horrificques  de 
Pantagruel.  A  la  fin  du  livre  eftoit  ung  petit 
traiété  intitulé ,  Les  Fanfreluches  antidotées. 
Les  ratz  &  blattes ,  ou  (  afïin  que  je  ne  mente  ) 
aultres  malignes  beftes  avoyent  broufté  le  com- 
mencement :  le  refte  j'ay  cy  deflbubz  adjoufté  , 
par  révérence  de  l'antiquaille. 

Chà- 


il  Lettres  Canceilarejques~] 
C'eft  l'écriture  dont  on  fe  l'er- 
voit  dans  les  expédition!  de  la 
Chancellerie  du  Pape  ,  ce  qui 
revient  allez  à  la  lettre  que  nous 
appelions  Italique.  Naudé  pag. 
318.  de  Ton  Addition  à  l'Hil- 
toire  de  Loiiis  XI.  dit  qu'Aide 
Manuce  inventa  fa  lettre  cou- 
chée j  appellée  dans  les  privilèges 


epuil  obtint  des  Papes  pour  s'en 
pouvoir  fervir  lui  feul-y  C  H  A- 
RACTER  curfîvus  feu  Cancella- 
rius.  Le  mot  Cancellarefque  eft 
emprunté  des  Italiens  qui  di- 
fent  lettera  Cancellarefca  3  &  qui 
en  ont  de  plus  d'une  forte,  dont 
on  peut  voir  des  exemples  dans 
le  petit  livre  in  4.  de  Jean  An- 
toine Taglienté  à  Venife  1 54?» 


qr>qr> 
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Chapitre     IL 

Les  i   Fanfreluches  anti dotées  trouvées  en  un  g 
monument  anticque. 

O  5  i  ?  enu  le  grant  dompteur  des  Ombres 

: .- c  fant  par  l'aer  ,  de  puour  de  la  roufée  , 
H  !  J^  venue  on  ha  remply  les  Tymbres. 


Chap.  II.  Cette  pièce  efl:  un 
paneau  tendu  par  Rabelais  à  Ces 
Lecteurs  qui  le  piqueront  mal 
à  propos  de  fubtilité.  Il  auroit 
été  lui-même  fort  embaraflé 
s'il  lui  avoit  falu  défricher  fes 
Fanfreluches  antidotées.  On  a 
beau  dire  qu'il  les  a  qualifiées 
de  la  forte,  à  caufe  de  l'obfcu- 
rité  qu'il  y  a  répandue  pour  leur 
fervir  d'antidote  contre  le  fean- 
dale  qu'elles  auroient  caufe,  fi 
elles  avoient  été  plus  intelligi- 
bles. Je  répons  qu'il  prévoyoit 
fort  bien  que  ce  feroit  cette  ob- 
feurité  même  qui  animeroit  da- 
vantage les  Curieux  à  vouloir 
en  pénétrer  le  myftére.  Tel  eft 
le  tour  d'efprit  de  certains  hom- 
mes ,  que  plus  les  diflicultez 
font  grandes,  plus  ils  s'empref- 
fent  à  remporter  l'honneur  de 
les  avoir  furmontées.  Les  Pro- 
phéties de  Noftradamus  faites 
vraifemblablement  à  l'imitation 
des  Fanfreluches,  n'ont- elles 
pas  trouvé  des  Commenta"ires  ? 
N'a-t-on  pas  vu  diverfes  expli- 
cations de  la  fameufe  énigme  de 
Boulogne  Allia  Lœlia  Cnfyis  ? 
JofephScaligeï  avoit  coutume 


de  dire  que  Calvin  étoit  bien 
fage  de  n'avoir  point  écrit  fur. 
l'Apocalypfe.  Pour  moi,  tans 
comparer  en  profane  les  Fan- 
freluches avec  l'ouvrage  de  S. 
Jean,  je  tiendrai  toujours  pour 
fages  ceux  qui  n'entreprendront 
pas  de  les  éclaircir.  Permis  d'y 
faire  des  notes  grammaticales  , 
mais  huée  &  derifion  éternelle 
à  quiconque  y  en  fera  d'hifto- 
riques,  Se  les  aiant  faites  les  pu- 
bliera. 

i  fanfreluches]  Gabriel  Chap- 
puys,  dans  fa  traduclion  de  la 
70.  des  Nouvelles  de  Giraldi, 
a  mal  rendu  par  fanfreluches  le 
mot  Italien  fimiefkhii  qui  fedic 
proprement  des  rêveries  des 
Frénétiques  :  &  quoique  dans 
le  Dictionnaire  Italien  Se  Fran- 
çois d'Ant.  Oudin  ,  fanfaheare 
(bit  interprété  dire  ou.  faire  des 
fotttfes  j  on  ne  dit  pourtant  pas 
en  François  dire  ou  faire  des 
fanfreluches ,  pour  dire  ou  faire 
des  fottifes  Fanfreluches-)  au- 
trefois fanfelus  &  fanfelnes  > 
font  des  flammèches  qui  s'élè- 
vent en  l'air'  quand  on  brûle 
des  feiiiiles  }  du  papier ,   des 

A  +  che» 


8  Gargantua, 

:  !  .  •  beurre  fr^is  ,  tumbant  par  une  *  houfée 
$  a  uquel  quand  f eut  l. .grand'  Mer  arroufée, 
Cria  tout  hault ,  hers  ,  far  grâce  pefchez  le  ; 
Car  fa  barbe  ejl  prefque  toute  emboufée  ; 
Ou  four  le  moins  ,  tenez  luy  une  ejchelle. 

Aulcuns  difoyent  que  leicherfa  pentoufle 
Efioit  meilleur  que  gaigner  les  pardons  : 
Mais  ilfurvint  ung  affeté  Marroufle  , 
Sorty  du  creux  où  l'on  pefche  aux  Gardons  , 
Qui  dijl  :  Seigneurs  ,  pour  Dieu  nous  en  gardons  , 
4    Languilley  e(l ,  &  en  c 'ejl  efiaux  muffe, 
Là  trouverez  (fi  de -près  regardons^ 
Une  grand  tare ,  au  fond  de  fon  aumuffe. 

Quand  f  eut  au  poinCi  de  lire  le  chapitre. 
On  n'y  trouva  que  les  cornes  d'un  veau. 
Je  (  difoit-il  )  fens  le  fond  de  ma  mitre, 


Si 


chenevotes,  ou  quelque  chofe 
de  femblable.  Delà  fanfreluches 
pour  bagatelles ,  qui  eft  ici  le 
lens  de  ce  mot. 

2  Hcupe]  Ci-deflbus  encore, 
1.  2.  c.  32.  furent  faifîs  d'une 
griffe  houfée  de  pluie.  Au  lieu 
duquel  mot  on  lit  borée  dans 
Nicod  ,  pour  une  pluie  d'une 
heure  ou  environ,  p/uvtofa  tcm- 
peflas  ad  horam  durans  5  vel 
cir citer.  On  a  dit  aufli  hottffée 
dans  la  même  lignification  ,  & 
tous  ces  mots  viennent  de  ho- 
rataj  par  corruption  &  par  le 
changement  de  la  lettre  R  en  S. 
fi  familier  au  menu  peuple  de 
Paris,  d'Orléans  ,  ik  de  quel- 
ques autres  Villes  du  Royau- 
me. 

3  Duquel  quand  fut  la  Grand' 
"Mer  arroufte  ]  Il  importe  peu 
qu'on  life  grand*  mer  3  comme 


dans  l'édition  de  Dolet  1542- 
ou  grand'  mère  5  comme  dans 
prelque  toutes  les  autres,  parce 
que  la  première  de  ces  leçons  ne 
rend  pas  ici  le  fens  plus  clair  que 
la  féconde ,  ni  la  féconde  que 
la  première.  Grand*  mère  eft 
une  exprefïion  énigmatique  , 
pour  lignifier  la  terre.  Grand* 
mer  y  mare  magnum  3  dans  le 
ftile  des  anciens  Canoniftes,  li- 
gnifié la  vafte  mer  des  difpen- 
lés  &  des  indulgences. 

4  L'anguille  y  eft  >  &  en  cejl 
eft  au  mufle]  N'étoit  qu'eftax 
mufle  rime  mieux  qix'eftan  mufle 
avec  Vaumujfe  qui  finit  le  HuL- 
tain  5  je  croirois  qu'il  faudroit 
lire  O"  en  cet  eflan  mufle 5  le  mot 
étang  flagnum  5  fe  rapportant 
mieux  a  anguille  o^efiau  ou 
état  y  flallum. 

S  De 


Livre  I.  C  h  a  p.  II. 

Si  froid  ,  qu'autour  me  morfond  le  cerveau  : 
On  l'efchaujfa  d'ung -parfum  de  niveau  , 
Et  f eut  content  defoy  tenir  es  atres  , 
Pourveu  quonfeïjl  ung  limonnier  nouveau 
A  tant  de  gents  qui  font  acariâtres. 
Leur  propos  f  eut  du  trou  defainci  Patrice , 
s  De  Gilbathar  ,  &  de  mille  aultres  trous  , 
S'on  les  pourroit  réduire  à  cicatrice , 
Par  tel  moyen ,  que  plus  neuffent  la  toux  : 
Veu  qu'il  fembloit  impertinent  à  touts , 
Les  veoir  ainji  à  chacun  vent  baijler. 
Si  d'adventure  Hz  efloient  à  poinfl  clous  , 

6  On  les  pourroit  pour  hoflaige  bailler. 
En  cejî  arrejl  le  corbeau  f  eut  pelé 

Par  Hercules  qui  venoit  de  Libye. 
Quoy  ?  dijl  Minos  ,  que  n'yfuis-je  appelle? 
Excepté  moy  tout  le  monde  on  convie  : 
Et  puis  l'on  veult  que  pajfe  mon  envie , 
Aies  fournir  d'huytres  ,&  de  grenoilles  z 
J  e  donne  au  diable  ,  en  cas  que  de  ma  vie 
Preigne  à  mercy  leur  ventre  de  quenoilles, 

Pour  les  matter  furvint  ÇK  B.  qui  dope. 
Au  faufconduid  des  myjles  Sanfonnetz  , 
Le  tamifeur  ,  coufin  du  grand  Cyclope  , 
Les  maffacra.  Chafcun  moufche  fon  nez  z 

7  En  cegueret  peu  de  bougrins  font  nayz  , 


5  De  Gilbathar  ,  £j  de  mille 
autres  trous']  Ce  trou ,  c'eft  le 
détroit  de  Gibraltar ,  appelle 
1.  i.  c.  33.  PEftroit  de  Sibylle, 
à  caufe  que  ce  Détroit  eft  dans 
le  voifîiiage  de  la  Ville  de  Sé- 
fille  5  nommée  Sibylle  dans  nos 
vieux  Romains. 

6  On  les  pourrait  four  hoflaige 
bailler]  Holtage  ou  oftage  vient 
d'hofl  ou  ojl  qui  vient  tfboflis. 


Qiton 

Hoft  ou  oft  fignifie  camp ,  ar- 
mée. De  là  hoftage  ou  oftage  > 
hojlagium  dans  la  lignification 
de  ce  qui  fe  donne  à  l'ennemi 
Vainqueur ,  pour  la  fureté  de  la 
foi  promife  par  le  Vaincu.  Les 
éditions  de  154.Z.&  1  s 47.  écri- 
vent oflage  3  celle  de  1 S  S  3.  hou- 

7  En  ce  gueret  feu  de  Oou-* 
grins  font  naj\ 

£>£<ÏB 


io  Gargantua, 

Qu'on  n'ayt  berné  fus  le  moulin  à  tan. 
Courez  y  touts  &  à  l'arme  fonnez  , 
s  Plus  y  aurez  que  n'y  euftes  aman. 

Bien  peu  après  l'oyfeau  de  Jupiter 
Délibéra  parifer  pour  le  pire  : 
Mais  les  voy.nt  tant  fort  fe  defpiter  , 
Craignit  qu'on  mijl  ras  ,  jus  ,  bas  ,  mat ,  l'Empire  : 
Et  mieulx  aima  le  feu  du  Ciel  Empire 
Au  tronc  ravir  ou  l'on  vend  les  Sorejls  : 

Queïaerferain ,  contre  qui  l'on  confpïre  , 
Ajfubjeclir  es  dittz  des  Majforetz.. 

Le  tout  conclud  feut  à  pcinfte  affilée , 
Maulgré  Até ,  9  la  cuïffe heronniere  , 

Qui 
celui  qu'on  avoit  fait  à  leurs  de 


jQu'on  n'ayt  berné  fus  le  moulin 
à  tan  ] 

Ctviicret-)  difentles  devineurs , 
c'ell  le  Camp  de  l'Eglife  Ro- 
maine, lequel,  au  jugement  de 
Rabelais ,  n'étoit  pas  alors  cul- 
tivé comme  il  auroit  dû  l'être  : 
Se  les  boùgrins-y  ce  font  les  Lu- 
thériens François,  qu'il  appelle 
Bougrin  ou  petits  Bougres^  parce 
qu'ils  defeendoient  des  Vaudois 
qu'on  nomma  Bougres  ,  de  la 
Bulgarie  où  ils  s'étoient  rép~n- 
dus.  Rabelais  veut  dire  que  juf- 
qu'à  fon  tems  ,  peu  de  perfon- 
nes  avoient  entrepris  de  réfor- 
mer l'Eglife  d'Occident  ou  de 
fe  féparer  d'elle,  fans  y  laiffer 
la  peau  comme  on  parle. 

%  Plus  y  aure\-)  que  n'y  eufier 
itntan~\  Si  on  en  croit  les  Pro- 
teftans ,  Rabelais  prédit  ici  aux 
Hérétiques  de  fon  tems  ,  un 
traitement  encore  plus  rude  que 


vanciers.  Mais-)  où  font  les  neiger 
d'antan  ?  ditVillon,  pour  refrain 
de  l'une  de  Ces  Ballades,  jlntan^ 
d'ante  annum  5  l'an  pafle. 
9  La  cuijjè  heronniere] 
Tant  aff'Ably  m'a  cCef  range 

manier:  y 
Et  fi  m'a  faiB  la  cuifTe  He- 
ronniere , 
dit  Marot  *  ,  en  parlant  d'une 
maladie  qui  l'avoit  extrême- 
ment maigri.  V^ité  des  Grecs 
étoit  une  DéefTc  qui  excitoit  les 
noifes  &  les  querelles ,  &  Ra- 
blais  lui  donne  une  cuifje  béton- 
nière •>  c'eft-à-dire,  grande  & 
légère,  comme  celle  du  Héron, 
parce  qu'Homère,  "j"  pour  in- 
lînuer  que  les  diffenfions  arri- 
vent bien  vite,  &  fou  vent  pour 
le  moindre  fujet,  donne  à  cette- 
Déeflè  des  pieds  très-légers  à 
la  courfe. 

ïo  s\e- 


*   Epit.  au  B^oi  5  pour  avoir  été  dérobé. 
•^  lltad.  $>.  nets  j oi.  C7  /.  i£.  y&s  j)2. 


Livre    I.Chap   II.  ir 

Qui  là  s'ajftt ,  voyant  Penthafdée 
Sus  [es  vïealz  ans  prinfe  pour  creffbnniere» 
Chafcun  crioit ,  villaine  charbonnière 
T appartient-il  toy  trouver  par  chemin  ? 
Tu  la  tolluz  la  Romaine  Bannière , 
Qu'on  avoitfaitt  au  traift  du  parchemin, 

Nefeuft  Juno  que  deffoubz  Tare  celejls 
Avec  fon  Duc  tendoit  à  la  pipée  : 
On  lui  eujl  faiCl  ungtourji  très  tnolejle. 
Que  de  touts  poinEls  elle  eujl  eftéfrippée. 
V accord  feut  tel ,  que  d'icelle  lippée. 
Elle  en  auroit  deux  œufz  de  Proferpine  r 
Et  fi  jamais  elle  y  efloit  grippée , 
On  la  lier  oit  au  mont  de  l'Àlbefpine. 

Sept  moys  après  ,  houjlez  en  vingt  &  deux  , 
Cil  qui  jadis  anichila  Carthaige , 
Courtoyfement  fe  mit  on  myllieu  d'eulx 
Les  requérant  d'avoir  fon  heritaige  : 
Ou  bien  qu'on  feift  jujlement  le  partaige 
Selon  la  loy  que  l'on  tire  au  rivet , 
Dijlribuant  ung  tatin  du  potage. 
A  ces  faquins  qui  feirent  le  'brevet. 

Mais  l'an  viendra  figné  d'ung  arc  turquoys 
De  cinqfufeaulx  ,  &  troys  culz  de  marmite  , 
Onquel  le  dos  d'ung  Roy  trop  peu  courtoys 
Poyvréfera  foubz  ung  habit  d'hermite. 
O  la  pitié  !  Pour  une  chattemite 
LaiJJèrez  vous  engouffrer  tant  d'arpents  ? 
Ceffez ,  ceffez ,  ce  mafque  nul  n'imite , 
10  Retirez  vous  au  frère  des  Serpents, 

Cefi 

10  \etire\-yotis  a»  frère  des     caufe  de  celui  qui   fe'duifît  nos 


Serpents  ]  Je  penfe  que  c'eft  une 
malédi&ion  burlefque  ,  pour 
dire,  ^4lle\-yous-en  au  Diable. 
Le  Diable ,  comme  tout  le  mon- 
de fait ,  eft  appelié  Serpent ,  à. 


premiers  parens.  Voïex  l'A-po- 
calypfe,  c.  iz.  &  20.  Frère  des 
Serpens  pour  Serpent  y  comme  y 
fratcrculnr  gigar.tis  pour  gigaS 

dans  JuYenai.  Sat.  $.  v.  9*- 

XI  ïtfj» 


iz  Gargantua, 

Cejl  an  pajjé  ,  cil  qui  ejl ,  régnera. 
TaihblcmcM  avecfes  bons  amys. 
1 1  Ny  brufq  ny  Smach  lors  ne  dominera  : 
Tout  bon  vouloir  aura  fon  compromis. 
Et  le  foulas  qui  jadis  feut  promis  , 
Esgents  du  Ciel ,  viendra  en  fon.be froy. 
a  Lors  les  haratz  qui  ejloyent  ejlommis. 
Iriumpheront  en  Royal  pale  froy. 

Et  durera  ce  temps  de  pajfe  pajfe 
Jufques  à  tant  que  Mars  ayt  les  *  3  empas. 
Fuis  en  viendra  ung  qui  touts  aultres  pajfe- 
Delitieux ,  plaifant ,  1+  beau  fans  compas» 
Levez  vos  cueurs ,  tendez  à  ce  repas 
Touts  mes  fe aulx  :  car  tel  ejl  trepajfé 
Qui  pour  tout  bien  ne  retourner  oit  pas , 
Tant  fera  lors  clamé  le  temps  pajfé. 

Finablement  celluy  qui  feut  de  cyre 
Sera  logé  au  gond  du  Jacquemart. 
Plus  ne  fera  reclamé ,  Cyre ,  Cyre , 
Le  brimballeur ,  qui  tient  le  cocquemart* 


Il  Nj  brufq  ny  Smach  lors  ne 
dominer  a  ]  C'eft  à-dire,  ni  bru- 
talité ni  paroles  injurieufes. 
ErMJÎjy  comme  Ta  fort  bien  jugé 
Erythrxus  dans  fon  Index  fur 
Virgile ,  vient  de  rufcus  ou  ruf- 
cum  forte  de  myrte  fauvage  , 
dont  les  feuilles  font  piquantes. 
Les  Italiens  l'appellent  brufco -y 
&  les  François  hrufc  3  en  y  pré- 
pofant  un  b  comme  k  bruit  que 
jîous  avons  fait  de  ru^itus. 
Scbmac.b ,  car  c'eft  comme  Ra- 
blais  auroit  dû  écrire,  eft  un 
inot  Allemand,  qui  répond  au 
mot  Latin  contumelia. 

I  z  Lors  les  harat\qui  eftayent 
efiommis  ]  Ci  -  deflous  encore , 
I.  i.  c.  43.  C7*  n y  a  meilleur  re- 


Heu 
mede  de  falut  à  gens  eftommis 
ZD"  recrus  >  que  de  ne/perer  falut 
aulcun.  Ejlommis  }  c'eft-à-dire  , 
étourdis  &  las.  L'ancien  mot 
étoit  ejhrmir  de  l'Alleman^«r- 
men  donner  l'alarme,  d'où  vient 
l'italien  flormire.  En  Alleman 
jhtrm  c'eft  tempête,orage  &  aufll 
alarme ,  aflaut.  L'Italien  fiormoy 
&  notre  Ejiour  viennent  de  là. 
Du  Gange  au  mot  jlormus. 

1  3  Empas  ]  Entraves.  Impaf- 
toiare  en  Italien ,  c'eft  mettre 
des  entraves. 

14  Beau  fans  compas  ~\  fans 
mefure.  Dans  la  K°f  des  fols  d* 
monde 5  en  vers  François,  feiiil* 
let  14.  tourne,  boire  fans  com- 
pas c'eft  ÎYrôgner. 

15  £* 


Livre  I.  Chap.  III. 

M  eu  qui  pourvoit  faijîrfon  bracquemart  ! 
l'oujl  feroyent  netz  les  tintouins  cabus  : 
is  Et  pourr  oit-on  à  fil  de  poulemart 
Tout  bajjbiier  le  maguazin  d'abus. 


*î 


Chapitre     11 1. 

-Comment   Gargantua,  feut  onze  mois  porté  on 
ventre  de  fa  Jidere. 

GRandgoufier  eftoit  bon  raillard  en  Con. 
temps,ay  mant  à  boyre  net  auitant  que  hom- 
me qui  pour  lors  feuit  au  monde  ,  &  mangeoit 
vouluntiers  falé.  A  cefl  fin  avoit  ordinaire- 
ment bonne  munition  de r  Jambons  de  Magen- 

ce, 


14  Et  pottrroit-on  à  fil  depou- 
iemcrt  Tout  bafjûiier  le  maga^n 
d'abus  ]  Oudin  dans  Ces  Dic- 
tionnaires dit  que poidemart  eft 
tine  forte  d'arme.  On  n'en  trou- 
ve point  d'exemple  en  ce  fens. 
Ponlemart  ici  cV  c.  7.  du  1.  2. 
lignifie  de  la  corde  à  embaler , 
a  peu  près  comme  celle  qu'on 
pôle  fur  la  canelure  d'une  pou- 
lie ,  en  forte  que  poulemart  eft 
proprement  une  corde  à  poulie. 
Bafjotier  3  car  c'eft  ainfî  qu'il  faut 
lire  ,  &  non  pas  baffbii  r  3  c'eft 
bâtir,  faufiler,  coudre  à  grands 
points  ,  8c  ce  verbe  a  été  fait 
apparemment  de  ces  deut  mots 
Efpagnols  bafla  faufîlure  ,  &. 
foga  corde ,  baj  Igar  baifoiier. 

Chap.  I il.  i.  Jambons  de 
Magence  £7  de  Baytnne  J    Les 


Jambons  de  Mayence  &  ceux 
de  Bnyonne  (  car  c'eft  Bayonne 
qu'il  faut  lire,  &non  Babylone* 
comme  on  lit  dans  quelques 
Editions  modernes)  ont  encore 
aujourd'hui  beaucoup  de  répu- 
tation. On  appelle  ainfî  les  pre- 
miers ,  non  qu'ils  fe  préparent 
à  Mayence  ,  mais  à  caufe  que 
ces  Jambons  ,  qui  viennent  de 
VVeitphalie  ,  fe  débitoient  au- 
trefois à  Mayence  ,  à  une  Foire 
qui  a  depuis  été  transterée  à 
Francfort  fur  le  Mein.  à  l'égard 
des  Jambons  de  Bayonne  ,  les 
plus  beaux  prennent  le  chemin 
de  Paris ,  ou  il  s'en  fait  des  pâ- 
tés pour  les  meilleures  tables. 
Voiez.  i'Heptameron  de  la  R. 
de  Navarre  ,  Nouv.  28. 

2  Bon* 


14  Gargantua, 

ce,  &  de  Rayonne ,  force  langues  de  bœuf  fu- 
mées ,  abondance  d'andoùilles  en  la  faifon  ,  6c 
bœuf  fallé  à  la  mouftarde.  Renfort  de 2  boutar- 
gues ,  provilion  de  faulciiïès ,  non  de  Bouloin- 
gne  (car  il  craignoit  3  li  bouconi  de  Lombard) 
mais  de  Bigorre  ?  de  Longaulnay ,  de  la  Bre- 
ne  ,  &  de  Rouargue.  En  fon  eage  virile  efpou- 
fa  +  Gargamelle  fille  du  Roy  des  Parpaillos  , 

belle 


2  Bcutargu.es  ~]  On  appelle 
ainfî  en  Provence  les  œufs 
du  Muge  ,  confits  dans  l'huile 
&  le  vinaigre.  Le  Muge  eft  un 
poiffon  qui  fe  pêche  environ  le 
mois  de  Décembre.  On  fale  fes 
o-'ufs  pour  le  Carême ,  &  c'eft 
ce  qu'on  nomme  bout  argues , 
efpéce  de  boudins  qui  n'ont  rien 
de  recommandable  que  d'exci- 
ter la  foif. 

3  Li  bouconi  de  Lombard]  Les 
fauciflons  de  Boulogne  la  graflfe 
en  Italie  font  fort  renommés 
pour  leur  bonté  ;  &  ce  qu'infi- 
rme ici  Rabelais,  que,  quelque 
friand  que  fût  ce  manger  , 
Grandgoufier  n'y  touchoit 
point ,  parce  qu'il  craignoit  li 
bouconi  de  Lombard  5  vient  peut- 
être  de  ce  que  les  Italiens,  qu'on 
accufe  de  ne  pas  faire  grand  (cra- 
pule d'empoifonner  leurs  en- 
nemis ,  haiifoient  extrêmement 
le  Roi  Louis  XII.  de  puis  que 
ce  Prince  avoit  porté  la  guerre 
cher  eux  ,  à  deflein  de  faire  va- 
loir fon  droit  au  Duché  de  Mi- 


lan ,  qui  lui  appartenoit  du  chef 
de  Valentine  de  Milan  fa  grand- 
mere  ,  &  qui  eft  compofé  de 
l'ancienne  Lomb2rdie.  Detroys 
chofes  Dieu  nous  garde  :  de  C7 
cetera  de  Kotaire  :  de  qui  pro  quo 
d' ^Apothicaire  £T  de  bouchon  de 
Lombart  frifcaire  y  diibit-on  en 
commun  Proverbe  dès  le  tems 
d'Olivier  Maillard  *.  Et  de  ces 
expreffions  Proverbiales  qui 
ont  été  rapportées  par  H.  Etien- 
ne au  chap.  6.  de  l'Apologie 
d'Hérodote  ,  la  dernière  pour- 
roit  bien  être  venue  de  ce  que 
la  Duchefle  de  Milan  ,  cette 
même  Valentine  de  laquelle  on 
vient  de  parler ,  fut  de  fon  tems 
violemment  foupçonnée  d'a- 
voir employé  les  maléfices  en- 
vers le  Roi  Charles  VI.  &  d'a- 
voir enfin  voulu  l'empoifonner 
pour  faire  régner  fon  mari  frère 
de  ce  Roi. 

4  Gargamelle  fille  du  I^oi  des 

Parpaillos  ]  C'eft  comme  on  lit 

dans  l'Edition  de  François  Jufte 

15 3 J.  &  dans  celle  de  Dolec 

15+2. 


*  QliTierMailUrd}  Serait  35.  de T vivent. 
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.5  belle  gouge  &  de  bonne  troigne.  Et  fai- 
foyent  eulx  deux  fouvent  enfemble  la  befte  à 
deux  dos  joyeufement  fe  frottant  leur  lard  ,  tant 
quelle  engroiiïà  d'ung  beau  fils ,  8c  le  porta  juf- 
cjues  à  l'unziefme  moys. 

Car  aultant,  voyre  d'avantaige,  peuvent  les 
femmes  ventre  porter ,  mefmement  quand  c'eft 
quelcque  chief  d'oeuvre ,  6k  perfonnaige  que 
doibve  en  fon  temps  faire  grandes  proëfies. 
Comme  dict  Homère  que  l'enfant  (duquel  Nep- 
tune 

IS4--  toutes  deux  de  Lyon.  Il     ces  mots ,  de  même  qnelegur- 


faut  lire  Parpadlons  avec  les 
ttutres  Editions ,  d'autant  plus 
•que  toutes  généralement  an 
chap.  XI.  fuivanc  ont-  Parpail- 
lons.  Le  Parpaillony  le  Parpail- 
lot des  Gafcons ,  &  \e  Parpaillot 
de  ceux  du  Languedoc  &  de 
l'Auvergne  ,  c'eft  le  Papillon. 
Dans  lé  Languedoc, Gargamelh-, 
2c  grande  gamelle  fe  difent  d'une 
femme  de  mauvais  air,  &  pro- 
prement d'une  femme  qui  tend 
un  grand  cou  :  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  gargamelle  3 
<ians  la  lignification  de  gorge  ou 
âe  gofïer  pourroit  bien  être  une 
corruption  de  grande  gamelle. 
Gargouille  même  fui*  ce  pie-là , 
<n  feroit  une  autre  de  grande 
gueule.  Mais  à  dire  le  vrai ,  Gar- 
gamelle pour  gorge  j  gofïer  ,  qui 
cft  fa  lignification  propre ,  eft 
Un  mot  burlefque.  Gargante  en 
Efpagnol  lignifie  la  même  cho- 
fe,  à  quoi  Gargantua  Si -Garga- 
melle lont  alluflon.  Les  Grecs 
«ntleur  y'ttfyetfieit,   ôc  tous  j 


gef  des  Latins,  le  gogo  des  Ita- 
liens, Iz gargouille  des  François 
&c.  ont  été  formés  par  la  ref- 
femblance  du  bruit  que  fait  le 
gofïer  quand  on  gargarife ,  &  la 
gargouille  par  où  coule  l'eau. 

5  Belle  gouge  (J7  de  hoMit  troi- 
gne ]  C'en:  comme  on  doit  lire, 
&  non  pzsgorge.  Gouge  à  ms  nos 
anciens  Auteurs  fe  dit  d'une 
femme  êc  d'une  fille  ,  quoique 
proprement  ce  foit  la  gare  e  d'un 
foldat,  comme  goujat  en  eft  le 
Valet.  En  Languedoc  touï:  gar- 
çon ,  V«let  ou  non  ,  s'appelle 
goujat  3  comme  toute  fille  ,  fer- 
vante  ou  non ,  s'appelle  gouge. 
Mais  gouge  dans  l'ufoge  le  plus 
commun  fe  dit  d'une  fille  ou 
d'une  femme  de  mauvaife  vie» 
Gw]at  autrefois£0*/dr*  vient  de 
galearius  qu'on  écrivoit  auifi 
galiarius  ;  de  goujat  on  a  fait 
gouge  y  de  gouge  le  diminutif 
gouine  5  &  goier  l'amant  d'une 
gouge  gougisr  ?  gomer  ■>  goier. 

6  -ïCetifl- 
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tune  engreifTa  la  Nymphe)  nafquit  Tan  aptes 
révolu ,  ce  feut  le  douziefme  moys.  Car  (  com- 
me dicl:  A.  Gel.lib.  3.)  ce  long-temps  convenoic 
à  la  Majeilé  de  Neptune ,  affin  que  en  icellui 
l'enfant  feuil  formé  à  perfection.  A  pareille  rai- 
fon  Jupiter  feit  durer  48.  heures  la  nuyët  qu'il 
coucha  avecques  Alcrnene.  Car  en  moins  de 
temps  6  n'euît  il  peu  forger  Hercules  ,  qui  net- 
toya le  monde  demonftres ,  &  Tyrants. 

Meilleurs  les  anciens  Pantagruelliftes  1  ont 
Conformé  ce  que  je  dy,  &  ont  déclairé  non  feule- 
ment poflible  ,  mais  aufïi  légitime  l'enfant  nay 
de  femme  i'unziefme  moys  après  la  mort  de 
fon  mary. 

Hippocrates  lib.  de  alimento. 
Pline  lib.  7.  cap.  5. 
Piaute  in  CifteÙariœ. 
Marcus  Varro  en  la  Satyre  infcripte  Le  tefla- 

mentj  alléguant  l'authorité  d'Ariftotelès  à  ce 

propos. 
*  Cenforinus  lib.  de  die  natali. 


6  Tfeuft-ilpeH  forger  Hercules] 
Ceci  eft  pris  de  Diodore  Sici- 
lien, au  1.  4.  de  fa  Biblioth.  p. 
151.  de  l'édit.  de  Rhodoman. 

7  Ont  conformé  ce  que  je  dy~\ 
Ont  parle  conformément  à  ce 
que  je  dis  ,  fe  font  couforme\  à 
mon  dire.  Gratian  du  Pont  Sr. 
de  Drufac,  dans  Tes  Contro- 
verfes  des  Sexes  Mafc.  &  r-emi- 
nin ,  au  feuillet  132.  tourne  du 


Ariftot. 

2.  livre  de  mon  édition. 

D'autres  Docteurs  ung  tel  dire 
conforment 

Far  les  exemples  que  comnte 
yerre\  forment. 

%  Cenforinus  ,  hb.  de  die  na- 
tali  GV.  J  Aux  chap.  7.  &  11. 
On  peut  voir  fur  la  même  ma- 
tière L.  Joubert,  en  fes  Erreurs 
populaires,  part.  i.l.  j.c.  2. 

S  Ne 
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Arifrot.  lib.  7.  cap.  3.    ck  4.  de  natura  anima- 
ith  m.  G ellius  lib.  3.  cap.  16.  Servius/?z  £<;/.  ex 
pofant  ce  mètre  de  Virgile  , 

Matri  longa  decem  9  ckc. 

Et  mille  aultres  folz  :  Le  nombre  defquelz  ha 

efié  par  les  legiftes  acreu^i  de  fuis  ,  &  legit* 

L  in  te  fiât  0.%.  fin. 
Et  in  authen.  de  refit  tut.  &  ea  qu&parit  in  1  r, 

me  n fie. 
D'abundant  9  en  ont  chafFourré  leur  robidilar- 

dicque  loy ,  G 'allas,  ff,  de  lib.  &  poft.  &  l.fep* 

timo  ff.  de  fiât,  homtn.  ôc  quelcques  aultres  ^ 

que  pour  le  prefent  dire  n'oie. 

Moyennant  lefquelles  loys  les  femmes  vef- 
ves  peuvent  franchement IO  jouer  du  ferrecro- 

piere 


9  Un  ont  chaffourrê  leur  robi- 

dilardicque  loy  ]  Chaffourer   ici , 

c'eft  barbouiller,  grifoner.  Rj>- 

btdilardicque  eft  un  mot  forgé  à 

plaifir  par  allufîon  à  rober  y  c'eft- 

à-dire   dérober  ,  &  au  grand 

chat  ,    que   Rabelais    chapitre 

dernier  du  4.  liv.  appelle  rodi- 

iarrtus  y  rongehrd.    Ainfî  les 

gens  de  robe  décrits  1.  5.  Tous 

le  nom  de  Chat. t-fourre^y  fem- 

blent  prendre  ici  celui  de  robi- 

dilards  y  parce  que  dégrauTam 

les  plaideurs  ,  comme  ils  font , 

ils  dérobent  véritablement ,  & 

rongent  le  lard  ,  avec  tant  d'à 

viditc,  qu'il  n'y  en  a  pas  un 

«l'entre  eux  après  qui  on  ne  puft 

Tome  L 


crier ,  comme  dans  la  ballade 
de  Marot  :  Prene\-ley  ilaman- 
gé  le  lard.  ■ 

1  o .  palier  du  fèrrccropiere  J 
Cette  façon  de  parler  revient 
encore  1.  2,  c.  5.  &  17.  Il  eft 
naturel  aux  femmes  de  ferrer  le 
croupion  dans  l'action  Véné- 
rienne pour  peu  qu'elles  y 
prennent  de  plailîr.  Les  fem- 
mes du  métier  fur  tout  n'y" 
manquent  ;amais  ;  d'où  l'on  a 
dit  jouer  du  Jerre-croupiére  pour 
exprimer  la  lubricité  de  la  fem- 
me dans  l'adion.  Antoine  Ou- 
din  a  donc  emploie  une  ex- 
pre/fion  trop  générale  lors  quç 
dany  foh  Diiftionn.  Fr.  Ital.   il 

B 


î8  Gargantua, 

piere  '  ■  à  touts  enviz ,  &  toutes  refies ,  deu* 
mois  après  le  trefpas  de  leurs  maris.  Je  vous 
prie  par  grâce,  vous  aultres  ïz  mes  bons  aver- 
lants ,  fi  d'icelles  en  trouvez  qui  vaillent  le  des- 
braguetter ,  montez  defîus  &  me  les  amenez. 
Car  fi  au  troifiefme  mois  elles  engroillènt  , 
leur  fruiét  fera  héritier  des  deffunéts.  Et  la 
^f  groifïè  congneuë  ,  poulfe  hardiment  oultre  , 
ôc  vogue  la  Galée  ,  puifque  la  panfe  eft  pleine. 
Comme  Julie  fille  de  l'Empereur  Oclavian 
ne  s'abandonnoit  à  Tes  taboureurs ,  finon  quand 
elle  fe  fentoit  groflè  y  à  la  forme  que  la  navire 
ne  reçoit  fon  pilot ,  que  premièrement  ne  foit 
callafatée  Ôc  chargée. 

Ec 


a  rendu  joiier  d%  ferre~croupiére 
par  farïatto  renereo.  Et  quand 
il  explique  une  ferre-croupiére 
par  pnttana  5  il  auroit  mieux 
fait  de  ne  point  ajouter  féconde 
aie  uni. 

il.  ^L  touts  enxi\\  Ci  def- 
fous  encore,  au  chap.  5.  fui- 
vant  :  f^oiti  tripes  de  jeu->gou- 
debillaux  cCenyy.  A  tous  envu-, 
c'eft-a-dire,  à  qui  mieux  mieux 
De  rentier  ou  enfier ,  termes 
de  Jeu  ,  qui  fîgnifientewr/wz»-;, 
furpaffer- 

1 2.  Mes  bons  aVer  lants  *  *  . 
montés  defjus)  {Je  ]  Le  terme 
d'^Arerlan  5  qui  ordinairement 
dénote  un  débauche' ,  &  qui 
dans  le  Poitou  ,  ou  on  le  pro- 
nonce ^Areflin-i  eft  une  injure, 
ce  terme,  dis-je,  au  chap.  s>. 


du  4.  liv.  de  Rabelais ,  fe  prend! 
en  deux  endroits  pour  Lourdaud: 
mais  il  s'entend  proprement  de 
certains  paifans  walons ,  qu'en 
Lorraine  c  nappelle  Haverlings* 
en  retenant  l'afpiration  Ôc  la 
terminaifon  Allemande.  Et  ce 
font  des  Roulliers  habitans  du 
village  de  Haver  dans  le  Duché 
le  Limbourg ,  gens  lourds  & 
grofTiers  encore  plus  que  les 
autres  de  leur  forte.  Ils  font  en 
France  un  grand  trafic  de  che- 
vaux ,  fous  prétexte  d'y  appor- 
ter ou  voiturer  des  m:rchan- 
difes  de  leur  pais ,  &  c'eft  à 
quoi  Rabelais  fait  ici  allufîon. 
f  Greijfe,  Grofléfle.  Voie» 
les  erreurs  populaires  au  fait  de 
la  Médecine  par  L.  Joubert 
Impr.à  Bordeaux  en  1S7S.  Coa 
troiûemc 
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Et  fi  perfonne  les  blafme  de  foy  faire  *  3  ra- 
taeonniculer  ainfi  fus  leur  groifïè  ,  veu  que  les 
belles  fus  leurs  ventrées  n'endurent  jamais  le 
mafle  mafculant  :  elles  refpondront  que  ce  fonc 
belles  ,  mais  elles  font  femmes ,  bien  enten- 
dantes les  beaulx  &  joyeulx  menuz  droiétz  de 
fuperfetation  :  comme  jadis  refpondit  Populie, 
félon  le  rapport  de  Macrobe  lib.  2.  SaturnaL 
Si  le  diavol  ne  veult  qu'elles  engroifîènt ,  il 
faudra  '+  tortre  le  douzil ,  ôc  bouche  clofe. 


Cha~ 


troîlléme   Livre    contenant  $ 
thap.  eft  i  citulédela  Groifle.  ! 
1  3.   R^ataconniculer  ]  On  ap-  \ 
pelle  taconà.  Metz  le  gras-dou-  j 
ble ,  &à  Genève  c'eft  une  pie-  ! 
ce  de  vieux  cuir  ,  de  l'Italien 
îdecone-,  qu'Ant.  Oudin    dit  ïî- 
gnifier  un  bout  à  unfoulier.  Mais 
ici ,  dans  le  verbe   rataconnicu- 
ler  5  qui  lignifie  propremeut  ra- 

Înécer  un  fonlier  5  il  y   a  une  al- 
ufion  ou  kcunmcjtlus  ou  à  deux 
monofyllabes  c.  &  c. 

14-  Tort  te  le  dett^d-y  &  boxi- 
checlofe]  On  difoit  autrefois 
ttrtre  pour  tordre  t  comme  bi- 


nlftre  qu'on  lit  pour  bénir  1.  4» 
c.  27.  &le  de$t\ih  c'eft  le  fauiTet 
d'un  tonneau  Rabelais  veut 
dire  que  pafle  le  troifiéme  mois 
de  veuvage  d'une  femme  ,  il 
ne  faudra  plus  avoir  de  privau- 
tés avec  elle ,  fi  on  ne  veut  bien 
courir  le  rifque  du  feandalequî 
pourra  s'en  enfuivre  :  &  il  ap- 
pelle cela  tordre  le  dou\d  y  par 
une  métaphore  prife  de  ce  qu'a- 
près avoir  goûté  le  vin  d'un 
mui,  on  y  met  pour  boucher  le 
trou  un  fâuflet  qu'on  rompt  en 
le  tordant. 


B  a 


J  Chap; 


lo  Gargantua, 

r.  ai 

Chapitre     IV. 

Comment  Gargamelle  eftant  grojfe  de  Gargan- 
tua j  mangea  grand?  planté  de  trippes.  ^[ 

L'Occafion  &  manière  comment  Garga- 
melle enfanta  ,  feut  telle.  Et  fi  ne  le 
croyez  ,  le  fondement  vous  efcappe  Le  fonde- 
ment lui  efcappoit  une  après  difnée  le  3  jour 
de  Febvrier ,  par  trop  avoir  mangé  de  gaude- 
billaux.  Gaudebillaux  font  grafîès  trippes  de 
coiraux.  Coiraux  font  bœufz  à  la  crèche  ,  & 
prés  guimaulx.  Prés  guimaulx  font  qui  por- 
tent herbe  deux  foys  l'an.  D'iceulx  gras  bœufz 
avoient  fai&  tuer  troys  cens  foixante  fept  mil- 
le 8c  quatorze  s  pour  eftre  à  mardy  gras  fallez  : 
affin  qu'en  la  prime  vere  ils  eufïènt  bœuf  de 
faifon  à  tas ,  pour  au  commencement  des  repas 
faire  commémoration  de  faleures  ,  &  mieulx 
entrer  en  vin.  Les  trippes  feurent  copieufes  / 
comme  entendez ,  &  tant  friandes  eftoient  que 
chafcun  en  lefchoit  fes  doigts.  Mais  *  la  grand' 

diablerie 


f  CHAP.  IV.  Planté  vient 
du  latin  pUnitas  >  abondance  , 
d'où  Ton  a  t'ait  plantureufe- 
ment. 

I.  La  grand*  Diablerie  à  ejua- 


Poitevine  ,  pour  dire,  le  mal" 
heur  voulut  écc.  Elle  vient  de 
ce  que  dans  l'Amphithéâtre  de 
Doué ,  &  à  S.  Maixent  dans 
le  Poitou  on    repréTenroit  au- 


$re    psrjïnnaigei-  ]    Expreifien  I  rrefois, ,  à  plu?  ou  à  moins   de 

Peribryiages 
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diablerie  à  quatre  perfonnaiges  eftoit  bien  en 
-ce  que  poffible  n'eftoit  longuement  les  refer- 
ver  :  car  elle  fufïènt  pouries  :  ce  que  femblok 
indécent.  Dont  feut  conclud ,  qu'ilz  les  bauf- 
fireroyent  fans  rien  y  perdre»  A  ce  faire  convia- 
rent  tous  les  citadins  de  Sainnais  ,  de  Suillé  , 
de  la  Roche-clermaud  ,  de  Vaugaudry  ,  fans 
laifîèr  arrière  le  Couldray  ,  Montpenfier ,  *  le 
Gué  de  Vede ,  ck  aultres  voifins  :  touts  bons 
buveurs  ,bons  compaignons ,  &  beaulx  joueurs 
de  quille  da.  Le  bon  homme  Grandgoufier  y 
prenoit  plaifir  bien  grand  :  &  commandoit  que 
tout  allait  par  efcuelles,  Difoit  toutesfoys  à  fa 
femme  qu'elle  en  mangeait  le  moins  ?  veu  qu'el- 
le approchoit  de  fon  terme ,  &  que  cette  tri- 
paille  n'eftoit  viande  moult  louable.  Celluy 
(  difoit-il  )  ha  grand'  envie  de  mafcher  merde  , 
3  qui  d'icelle  le  fac  mange.  Nonobftant  ces  re-* 

monftrances , 


perfonnages  des  Pièces  de  Dé- 
votion ,  dans  lefquelles  on  fai- 
foit  d'ordinaire  paroître  des 
Diables  qui  dévoient  un  jour 
tourmenter  éternellement  les 
Pécheurs  endurcis.  Ces  repré- 
fentations  s'appeloient  petite 
ou  grande  Diablerie.  Petite  , 
quand  il  y  avoit  moins  de  qua- 
tre Diables  ;  grande  ,  quand  il 
y  en  avoit  quatre ,  d'où  eft  ve- 
nu le  Proverbe  5  faire  le  Diable 
à  quatre. 

2.  Le  Gnê-de-Védei  (?  attitrés 
yeifins  ]  Tous  ces  lieux  font  du 


Poitou,  ou  voifins  de  Chinon 
d'où  étoit  Rabelais.  Sinays  , 
Sevillé  &la  Roche- Clermaud; 
font  de  l'Election  de  Chinon  .• 
Se  le  Coudrai-Mompenfier  & 
le  Gué-de-Véde  font  du  Poi- 
tou. 

5.  _£?kj  (Ficelle  le  fac  mange  J 
En  Alface  ,  où  ils  font  grans 
mangeurs  de  tripailles  &  de 
gras-doubte ,  il  y  a  un  Prover- 
t  e  qui  dit  que  l'ordure  qui  refte 
dans  les  tripes  les  mieux  raclées 
en  fait  pour  le  moins  la  dixième, 
partie, 
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monflrances  ,  elle  en  mangea  feze  muiz  , 
4  deux  bufîàrs  ,  &  fix  tupins.  O  belle  matière 
fécale ,  qui  debvoit  bourfouffler  en  elle  ! 

Apres  difner  tous  allarent  (  pefle  méfie  )  à  la 
Saulfaye  :  &  là  s  fus  l'herbe  drue  dançarent  au 
fon  des  joyeulx  flageolletz  ,  &  doulces  corne- 
mufes  :  tant  6  baudement  que  c'eftoit  pafîè- 
tems  celelte  les  veoir  ainli  ioy  rigouller. 

Cha- 


4.  Deux  bujfars  &  fix  tupins'] 
Xe  buffart  ,  de  pufa  fait  de 
Qvrxa)  inflc)  eft  chez  les  Ange- 
vins un  gros  cV  court  vaiflêau 
à  vin  ,  &  le  tupm  eft  un  pot  de 
terre,  beaucoup  pius  petit  que 
le  buffart.  lupin  vient  de  tofinus 
fait  de  tofus  -y  qui  eft  une  efpéce 
de  grais  dont  on  fait  des  pots 
à  trois  pieds  qu'on  appelle  tu- 
pins  en  Anjou  &  dnns  plu- 
sieurs autres  Provinces  de 
France. 

De  bonne  yie  bonne  foi. 
Debjnne  terre   bon  tupin^  dit 
le  Proverbe. 

5.  Sur  Fberbe  drue  J  Ici  dru'é 
veut  dire  épaifTe  &  pointue , 
comme  encore  au  chap.  17.  du 
1.5. 

Celui  qui  fijjle  ÇJ  a  les  dents 

Jîdrj'és 
~M.ordra  quelqu'un  qui  en  cour- 
ra les  rués  5 
dit  Marot ,  de  tels  Procès,  qu'il 
compare  à  une  dangereufe  Cou- 
leuvre. Quelquefois  drufigni- 
fic    proprement   cUdu  j    bien 


nourri,  comme  1. 4.  c.  17.  où 
il  eft  parlé  de  Phihppot  Placuta 
lequel  étant  fain  ÇJ  dru ,  dit 
Rabelais ,  mourut  fubitement 
en  païant  une  vieille  dette.  Et 
c'eft  dans  cette  dernière  ligni- 
fication que  ce  mot  fe  prend 
encore  aujourd'hui  le  plus  or- 
dinairement en  Lorraine,  où» 
quand  on  dit  d'une  viande» 
qu'elle  eft  dru'é  y  on  entend 
qu'elle  eft  tendre  &  fuccu- 
lente. 

6  Baudement  ]  Bravement. 
L'hiftoire  du  Duc  de  Bretagne 
Jean  IV.  T  2.  p.  703.de  1'fTift. 
de  Bretagne  de  Dom  Gui  Ale- 
xis Lobineau  : 

Quand  Jebanfefut  avije 
Et  refraichi  0"  repoufé  > 
Si  fe  leva  moult  baudement  ,' 
Et  fit  crier  bien  hautement-) 
Que  ebaicun  bien  s'afpareillafi 
Defcnharrots-y  C  s'adoubajt. 
Ce   mot,  qui  revient  fouvent 
dans  Rabelais  ,a  été  fait  de  ^<*- 
lida  mente, 

Chap, 
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Chapitre     V. 

Le  propos  des  beuveitrs. 

PUis  entrarent  en  propos  de  '  reciner  on 
propre  lieu.  Lors  Flaccons  d'aller  ,  Jam- 
bons de  trotter ,  Goubeletz  de  voler , 2  Breulïès 
de  tinter.  3  Tire  ,  baille  ,  tourne  -  brouille. 
Bout  te  à  moy  ,  fans  eaùe  ,  ainfi  mon  amy  , 
4  fouette  moy  ce  voyrre ,  gualentement ,  pro- 
duis 


CHAP.  V.  i.  K.eciner~\  C'eft 
ainfî  qu'il  faut  lire  ,  &  non 
refjîner  5  comme  dans  l'édition 
de  Dolet  1542  ni  reijei*ner -, 
comme  dans  l'édition  de  1553. 
&  dans  toutes  les  fuivantes.  Ce 
mot ,  qui  fe  retrouve  encore 
en  deux  endroits  du +6.  chap. 
du  1.  4.  fîgnirîe  proprement 
faire  collation  après  le  dîner. 
MaturinCordier  ,  chap.  24.  n. 
90.  de  Ton  df  corr.firm.  emend. 
édition  de  1539.  Merenda  5  le 
goufter  ,  lequel  à  Paris  on  ap 
pelle  réciner  >  De  raecenare  fait 
de  (  oena ,  qui  félon  Feftus  ,  fïgni- 
fioit  le  dîner  des  Anciens. 

2  Breuffes  ]  Breuffe  ,  Vafo 
grande  e  ta\\a  di  jiagno  >  dit 
Ant.  Oudin,  dans  fon  Dictionn. 
Fr  Irai.  Ci  deflous ,  1.  2.  c. 
27.  il  eft  parlé  d'une  breuffe  3  ou 
Panurge  &  fes  Compagnons 
fauffoient  :  &  au  chap.  1 .  du  4. 
1.  on  lit  qu'une  breuffe  pendoit 
pour  Enfeigne  à  l'un  des  Yaif- 


feaux  de  la  flotte  de   Panta- 
gruel. 

I  Tre-i  baille  >  tourne  brouil- 
le'] Amyot  a  dit  toume-b  ouiller 
pour  exprimer  le  mouvement 
de  la  toupie.  C'eft  dans  fa  Ver- 
fîon  du  traité  de  Plutarque  in- 
titulé;^ l"  avarice  &  tonyomfe 
d'avoir.  La  Plutarque  dit  que 
l'Avare  fe  tourmente  &  fe  t our- 
ne-brouille  comme  une  toupie* 
Ainfî ,  lorfque  dans  cet  endroit 
de  Rabelais  ,  un  Buveur  dit  à 
un  Laquais  ,  tire ,  baille  5  tour- 
■ne-brouille -y  ne  voudroit-il  pas 
lui  ordonner  qu'en  tirant  à  boi- 
re pour  les  uns  Se  prefentantdu 
vin  aux  autres,  il  le  faflefi  vîte, 
qu'à  le  voir  fe  tourner  ça  &  là, 
il  reflémble  en  quelque  "manie-, 
re  à  une  toupie  dans  le  fort  du 
mouvemeut. 

4  Fouette  moi  ce  Voj/rre']  Fouet- 
ter un  verre,  c'eft  lui  faire 
montrer  le  cû  comme  à  un  en- 
fant qu'on  fouetteroit. 
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duis  moy  du  clairet ,  *  voyrre  pleurant.  Trêves 
de  foif.  Ha  faulfïè  fiebvre  ,  ne  t'en  iras-tu  pas  ? 
é  Par  ma  fy  ,  commère  ,  je  ne  peulx  entrer  en 
bette. 7  Vous  eftes  morfondue  m'amye.  Voire. 
8  Ventre  Saindt  Quenet ,  parlons  de  boire  :  Je 
ne  boy  qu'à  mes  heures  ,  comme  la  mule  du 
Pape.  9  Je  ne  boy  qu'en  mon  bréviaire  ,  com- 
me ung  beau  Père  guardian.  Qui  feut  premier  , 


5  Voyrre  fleurant  ]  On  peut 
appeler  rerre  pleurant  3  un  ver- 
re qu'on  n'a  que  plongé  dans 
l'eau  fans  le  rincer  autrement, 
parce  que  l'eau  en  dégoutte 
encore  quelque  tems   après. 

6  Parmafy  ,  Commère*  je  ne 
•peulx  entrer  en  bette  J  En  deux 
éditions  de  Lyon ,  l'une  de 
François  Jufie  15  3 S-  l'autre  de 
Dolet  1 542.  il  y  a  par  ma  foy 
met  commère.  En  deux  autres 
de  1542.  Gothiques,  l'une  du 
même  François  Jufle  ,  l'autre 
fans  nom  de  lieu  ni  d'Impri- 
foieur  ,  il  y  a  par  ma  fi  5  qu'on  a 
pris  pour  une  allufion  a  l'Ita- 
lien fica  fynonyme  àepotta.  En 
effet ,  il  n'y  a  que  les  femmes 
qui  jurent  de  la  forte  :  &  d'ail- 
leurs elles  difent  encore  dans 
la  même  lignification  ma  fie  5 
ma  figue  y  &  ma  fiquette.  Mais 
il  eft  bien  plus  naturel  de  croire 
que  comme  on  a  dit  bieu-,  bleu  5 
aij  dienne  &c.  pour  éviter  de 
prononcer  le  nom  de  Dieu  en 
jurant ,  les  femmes  de    même 


10 

|  ont  juré  leur^j  leur  figue  &c. 
\  parce    qu'elles   n'ofoient  jurer 
j  leur  foi:  ce  qui  ^paroît  même 
\  par  cet  endroit  ou  ,  au  lieu  de 
fi -i  il  y   avoit   originairement 
foy.  Je  ne  peux  entrer  en  bette -> 
c'ext-à-dire.  Je  ne  faurois   me 
mettre  en  train  de  boire  le  pe- 
tit coup.  Bette   pour  boilfin  eft 
une   contraction    de   buvet-te  > 
que   la    Commère   ,     toujours 
fcrupuleufe  ,  vouloit  éviter. 

7 .  Vous  efles  morfondue  m'a- 
mye ]  Celle  à  qui  ces  paroles 
s'ad relient  venoit  de  fe  plain- 
dre de  la  fièvre.  Une  autre  qui 
voit  que  celle-ci  raille,  prétend 
fur  le  même  ton ,  qu'en  tout 
cas  fon  amie  ne  fauroit  être 
devenue  fi  fubitement  malade, 
que  de  morfondement ,  c'éft-à  - 
dire  pour  avoir  été  furprife  de 
froid  immédiatement  après  un 
travail  qui  l'auroit  fait  fuer  ; 
ce  qui  en  effet  peut  caufer  la 
fièvre  *. 

8  Ventre  faint  Quenet  J  Ex- 
prefïîon    ufitée  en   Bretagne , 

oà. 


I.  Joubtrt  3  Err.  pcpzl.  part,  Z.  ebap.  $, 
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*°  foif  ou  beuvery©  ?  Soif.  Car  qui  euft  beu 
fans  foif  durant  le  temps  d'innocence  ?  Beuve- 
rye.  Car  ,  privatio  pr&fupponit  habitum.  "  Je 
fuis  Clerc.  Fœcundi  calices  quem  non  fecere  di- 
fertum  ?  ll  Nous  aultres  innocents  ne  beuvons 
que  trop  fans  foif.  Non  moy  pécheur  fans  foif: 
&  finon  prefente ,  pour  le  moins  future  ,  la 
prévenant  comme  entendez.  Je  boy  pour  la  foif 

advenir. 


où  ce  Saint  fe  nomme  auflî 
Keut  *.  Elle  revient  encore  1. 
2.  c.  26.  &  1.  3.  c.  8.  Il  eft 
bon  d'avertir  qu'après  ces  mots, 
Centre  S.  Guenet  parlons  de  boi- 
re ,  tout  ce  qui  fuit  jufqu'à  ceux 
ci ,  cette  main  Vous  gâte  le  nc\  > 
n  eft  point  dans  l'édition  de 
Dolet  1542.  ni  par  conféquent 
dans  celle  de  Valence  >  quoi 
qu'il  foit  dans  l'édition  Gothi- 
que ci-delfus  alléguée. 

9  Je  ne  boy  quen  mon  bré- 
viaire ]  Les  Religieux  men- 
dians  avoient  autrefois  ,  pour 
leur  ufage ,  inventé  de  cer- 
tains flacons  faits  en  forme  de 
Bréviaires  ;  Se  ci-de(îbus ,  au 
chap.  46.  du  1.  5.  il  eft  par- 
lé d'un  de  ces  flacons.  Vin 
théologal  5  boire  Théologalemenz 
&  autres  femblables  expreflîons 
font  apparemment  venues  de- 
là. 

10.  Soif  on  beuVerye?  ]  Ovum 


ne  prîus  fuerit  >  an  Gallina  ? 
Demande-t-on  dans  Macrobe, 
au  1.  7.  chap.  16.  des  Saturna- 
les. Laquelle  Queftion  eft  au/ïï 
traitée  par  Plutarque  ,  au  1.  2. 
de  fes  propos  de  table. 

1 1  Jejuis  Clerc  ]  Sous  om- 
bre que  celui-ci  venoit  d'allé- 
guer un  Brocard  pris  de  la  glofe 
fur  la  loi  remittit  Sec.  au  Digefte 
de  jHrejurando  5  il  fe  croïoic 
Clerc  ,  c'eft-à-dire  ,  un  grand 
homme  de  lettres. 

1 2.  Tiens  aultres  innocents  ne. 
beuvons  que  trop  fansfoif~\  Ceux- 
ci  font  des  Moines ,  qui  appel- 
lent béguin  d'innocerxe  leur  ca- 
puchon :  \  mais  laurs  paroles 
me  paroiffent  une  impertinente 
allufion  ,  à  ce  que  peuvent  dire 
des  innocens ,  à  qui  pendant 
la  queftion,  on  fait  boire  de 
l'eau  à  force  ,  pour  tirer  d'eux 
l'aveu  d'un  crime  dont  ils  font 
prévenus. 

U 


*  Contes  d'Eutrapel y  chap.  12. 
^"  Voit\  î^ab.  I.  4.  chap.  46. 
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advenir.  Je  boy  éternellement.  Ce  rn'efl  éter- 
nité de  beuverye  ,  &  beuverie  d'éternité. 
,J  Chantons  ,  beuvons  ,  ung  motet.  Enton- 
nons. Où  eft.  mon  entonnoiioir  ?  Quoi  !  **  je  ne 
boy  que  par  procuration.  Mouillez-vous  pour 
feicher,  ou  feichez-vous  pour  mouiller?  1S  Je 
n'entens  point  la  Théoricque.  De  la  Pradlic- 
que  ,  je  m'en  ayde  quelcque  peu.  Balte.  Je 
mouille,  l6  je  humette,  je  boy  :  &  tout  de 

paour 


I  3  Chantons  5  bewvons  3  ««^ 
TAotet  5  entonnons  5  (Je .  j  Ces 
paroles,  qui  font  apparemment 
«de  quelque  ancienne  chanfon 
à  boire ,  femblent  avoir  ete 
faites  pour  des  Moines  ou  pour 
des  Chanoines  qui  font  la  dé- 
bauche. Ils  appellent  le  verre 
du  même  nom  qu'ils  donnent  à 
leur  Bréviaire  ,  afin  que,  com- 
me ils  ont  accoutumé  de  pren- 
dre en  main  celui-ci  pour  en- 
tonner .un  M  tet  j  il  femble 
qu'ils  aillent  entonner  ce  Motet-> 
lors  qu'ils  fe  font  verfer  à 
boire. 

1 a.  Je  ne  boy  que  par  procura 
tion  ]  On  peut  dire  des  vieilles 
edentées,  qui  mangent  la  croû- 
te de  leur  pain  amollie  dans  du 
vin  ,  que  de  cette  forte  elles  ne 
boivent  que  par  procuration  ,  le 
pain  qu'elles  avalent  ainiî  trem- 
pé aïant  bû  pour  elles  le  vin  de 
leur  taflé  :  mais ,  comme  ceux 
qui  parlent  ici  font  toujours  ces 
Moines  ou  ces  Chanoines  que 
le  vin  avoit  rendus  Clercs  ,  il 
y  a  de  l'app2rence  que  par  cette 


façon  de  parler ,  Rabelais  a  vou- 
lu faire  dire  a  quelqu'un  de  la 
table  ,  qu'on  ne  lui  donnovt  à 
boire  qu'a  regret ,  comme  on 
prétend  que  rbnt  les  Chanoi- 
nes &  les  Moines  à  de  certains 
Officiers,  a  qui,  pendant  leur 
vifite  des  Eglifes  ou  des  Mo- 
nafteres  ,  ils  font  obligez  de 
donner  des  repas  qu'on  appelle 
repas  de  procuration. 

15  Je  n'entens  point  la  Théorie 
que  J  Lifez  de  la  forte  ,  non  pas 
rhétorique ,  comme  ont  les  nou- 
velles éditions.  Le  Roman  de  la 
Rofe,  fol.  80. 

N'ont  d'amour  ne  fu-\   a  l'ej* 

colle  5 
Oh  l'on  mel'eujî  de  théoricque . 
Masjefay   tout  par  laprac- 

ticque. 

1 6  Je  humette  ]  C'eft  ainfî 
qu'on  lit  dans  les  éditions  de 
1558.  IS59.  I  571-  1584.  1  5  9<S- 
1600.  1663»  1665.  &c.  au  lieu 
de  humecte  qui  fe  lit  dans  les  au- 
tres. J'ai  préféré  a  humeBe  le 
verbe  humette  diminutif  de  hu- 
mer,  parce  qu'il  m'a  femblé de- 
voir 
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paour  de  mourir.  Beuvez  tousjours  ,  vous  ne 
mourrez  jamais.  Si  je  ne  boy  ,  je  fuys  à  fec. 
Me  voilà  mort.  Mon  ame  s'enfuyra  en  quelcque 
grenoillyere»  I7  En  fec  jamais  l'ame  ne  habite. 
Sommeliers  ;  ô  créateurs  de  nouvelles  formes  , 
rendez  moy  de  non  beuvant ,  beuvant.  Peran- 
nité  d'arroufement  par  ces  nerveux  &.  fecz 
boyaulx.  Pour  néant  boyt  qui  ne  s'en  fent.  Cef- 
tuy  entre  dedans  les  veynes  ,  la  piiïbtiere  n'y 
aura  rien.  Je  laveroys  vouluntiers  les  trippes  de 
ce  veau  que  j'ai  ce  matin  habillé.  l8  J'ai  bien 
faburré  mon  ftomach.  Si  le  papier  de  mes  fche- 
dule-s  beuvoit  auilibien  que  je  foys ,  mes  crédi- 
teurs auroient  bien  leur  vin  quand  on  viendrait 
à  l9  la  formule  de  exhiber.  Cefte  main  vous 

guafte 

voir  entrer  dans  la  gradation 
que  font  vifiblement  le  précé- 
dent &  le  fuivant. 

1 7  En  fec  jamais  V  ame  ne  ha- 
bite ]  Sur  ces  mots  de  S.  Au- 
guftin  ,  anima  cette  3  quia  fpi- 
rit  us  ejl ,  injicco  habit  are  nonpo- 
tefi  ,  rapportez  dans  la  z.  part. 
du  Décret,  cauf.  32.  q.  2.  c.  9. 
Eteft,  dit  la  Glofe,  argumen- 
tant pro  Normannis  5  ^dnglicis  > 
07  Polonis  ,  ut  poljint  fortiterbi- 
bere  5  ne  anima  habitet  in  fîcca. 
A  quoi  un  Médecin  Flamand, 
homme  doâe  ,  nommé  Pierre 
Châtelain  a  fait  cette  plaifante 
addition  ,  ferijtmtle  ejl  Glojfa- 
torem  ignoraffe  naturam  Belga- 
rum.  C'ert  dans  Ton  Convivium 
Satumale.  La  Nef  des  tous  tra- 


duite en  vers  François  ,  &  im- 
primée l'an  1497.  met  ces  vers 
dans  la  bouche  des  débauchez; 
f.  s  6.  Redo. 

Xojîre  efperit ,  &  c'efl  nofire 

ame 
Et  laquelle  comme  efiant  dame 
En  nojlre  cœur  &  fangfe  tient. 
Et  fi  jamais   ne  fe  contient 
lAinfï  que  lifon.r  ,  en  fec  lieu. 

1 8  J'at  bien  faburré  mon  jio- 
ma  h]L.  4.  c.  63.  on  \\tfabour- 
ré.  La  fuburre ,  c'eft  cette  grofle 
arène ,  qu'on  met  au  fond  du 
vaiflèau  ,  pour  le  tenir  fcme, 
appelée  mijourd'hui  left,  balaft, 
&  quinteiage. 

19  La  formule  de  exiber  J 
Terme  de  l'ancienne  Pratique , 
pendant  laquelle  cette  formule 

tcnoi£ 
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guafte  le  nez.  O  quantz  aultres  y  entreront  9 
avant  que  ceftuy-cy  en  forte  !  Boyre  à  fi  petit 
gué  !  c'eft.  a0  pour  rompre  fon  poiélral.  Cecy 
s'appelle  pipée  à  flaccons.  Quelle  différence  eit 
entre  boureille  &  flaccon  ?  Grande  :  car  bou- 
teille eft  fermée  à  bouchon  ,  &  Xl  flaccon  à  viz. 
De  belles.  Nos  pères  beurent  bien  &  vuidarent 
les  pots.  C'efl  bien  chié  chanté  ?  beuvons.  Vou- 
lez-vous rien  mander  à  la  rivière  ?  cefluv-cy  va 
laver  les  trippes.  Je  ne  boy  en  plus  qu'une  ef- 
ponge.  Je  boy  comme  ung  Templier  :  &  \ttan- 
quam  Jponfus  :  &  moy  fi  eût  terra  fine  aqua. 
Ung  fynonyme  de  jambon?  c'eft  ung  compul- 
foire  de  beuvettes  :  c'eft  ung  poulain.  Par  le 
poulain  on  defcend  le  vin  en  cave  ,  par  le  jam- 
bon ,  en  l'eftomach.  Or  ça  à  boyre  ,  boyre  ça. 
Il  n'y  ha  poinét  charge.  Refpiceperfbnam  ,ponc 
pro  duo  :  bus  non  eft- in  ufu.  Si  je  montois  auflî 
bien  comme  j'avalle  ,  je  feufïè  pieça  hault  en 
l'aer.  Ainfi  fe  feit  Jacques  Cueur  riche.  Ainfi 
profitent  bois  en  friche.   **-  Ainfi  conquefta 

Bacchus 


tenoit  lieu  de  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui ,  produire  le  titre  de 
fa  prétention. 

20  Pour  rompre  fon  poiciral  ] 
Allufion  à  ce  que  les  Chevaux 
fêliez  qu'on  fait  boire  à  une  eau 
trop  balle ,  courent  rifque  de 
rompre  jeur  poitral  à  force  de 
fe  gêner  pour  boire.  Boire  à 
petit  gué  ,  c'eft  boire  peu  de 
Vin  dans  un  grand  verre. 


21  Tlac cm  à  vi\  ]  Tabourot 
a  rapporté  ceci  dans  fes  Bigar- 
rures ,  au  chap.  des  Equivo- 
ques François. 

22  ^Amji  conquefta  Bacchus 
l'Inde  ]  C'eft  que  toutes  les  con- 
quêtes de  Bacchus  dans  les  In- 
des ne  font  autre  chofe  que  les 
chimériques  projets  que  font 
les  Buveurs,  lorfque  les  fumées 
du  vin  leur  montent  à  la  tête* 

Ea 
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Bacchus  l'Inde. 2J  Ainfi  philofophie,  Melinde. 
Petite  pluye  abat  grand  vent.  *4  Longues  beu- 
vettes  rompent  le  tonnoirre.  Mais  fi  ma  couille 
pifïbit  telle  urine  ,  la  vouldroyiez  -  vous  bien 
îugcer  ?  Je  retien  après.  Paige  ,  baille  : %%  je 
t'infinùe  ma  nomination  en  tour.  Hume  Guil- 
lot ,  encores  y  en  a  il  ung  pot.  Je  me  porte  pour 
appellant  de  loif ,  comme  d'abus.  Paige ,  relie- 
ve  mon  appel  en  forme.  Celte  roigneure.  Je 
fouloys  jadis  boyre  tout ,  maintenant  je  n'y 
laifïe  rien.  Ne  nous  haitons  pas  Ôc  amafïbns 
bien  tout. 

Voicy 

■En  cet  état  ,  ils  regardent  les 
richeffes  de  l'Orient  comme  à 
eux  quand  ils  voudront.  Ceux 
au  relte  ,  qui  voudront  favoir 
l'hiftoire  de  Jaques  Cueur , 
pourront  confulter  le  Recueil 
de  Pièces  fervant  à  THiftoire  , 
impr.  in  4.  à  Paris  i6zj.lei. 
1.  des  Lettr.  de  Pàquier  ,  les 
Obfervattons  fur  les  Epîtres 
Fr.  de  Rabelais  ,  &  les  Antiq. 
Gaul.  &  Fr.  de  Borel ,  au  mot  : 
jafirû». 

23  lAirtfi  philofophie  ,  "Me- 
linde  ]  Les  Sages  de  Portugal 
aiant  entrepris  de  convertir 
ceux  de  Melinde,  les  gagnè- 
rent autant  par  le  vin  que  par 
le  raifonnement ,  ce  qui  facili- 
ta enfuite  aux  Portugais  la  con- 
quête de  tout  le  pais. 

24  Longues  beuvettes  rompent 
le  -tonnoirre J  Les  longues  pluies 
diffipent  le  tonnerre }  &  lej  lon- 


gues buvettes  font  des  efpéces 
de  longues  pluies  ,  puifque  boi- 
r<*  c'eit  faire  pleuvoir  du  vin 
dans  fon  eftomac. 

2  5  Je  t'inftnuè  ma  nomina- 
tion en  mon  tour  J  Termes  de 
Pratique  Bénéficiale  ,  pour  di- 
re ,  je  m'infcris  a  mo  tour  fur 
la  feuille  de  ceux  qui  deman- 
dent à  boire.  Le  s 2.  des  Arrêts 
d'Amours  :  joinct  que  de  l'heure 
qu'un  homme  eji  marié  3  il  ne  luy 
efl  plus  loifîble  de  faire  l'amou- 
reux >  ne  infinuer  Ces  nomina- 
tions fur  une  autre  que  fa  femme-y 
pour  l*  incompatibilité  j  £7  pource 
que  pluralité  de  tel\  bénéfices  eji 
reprouvée  de  drotcl  naturel  C?  po- 
fïtif  d' ^Amours  y  quelque  cbojh 
que lefditB\marys  veulent  dire > 
KJ7  faire  leur  <Achilles  de  l'^Ar- 
rejl  des  ribault\  mavie\.  La  mê- 
me expreffion  revient  encore, 
1.  2.  c.  1:.  &  1.  4.  c.  10. 

2$ 


jo  Gargantua, 

Voicy  trippes  de  jeu  ,  goudebillaux  d'envy^ 
de  ce  26  faulveau  à  la  raye  noire. 

O  pour  Dieu  %1  eftrillons  -  le  à  profict  de 
mefnaige.  Beuvez  ,  ou  je  vous...  Non ,  non  , 
beuvez ,  je  vous  en  prie.  Les  pafïèreaulx  ne 
mangent  finon  qu'on  leur  tappe  les  queues.  Je 
ne  boy  finon  qu'on  me  flatte. 

28  Lagona  edatera.  Il  n'y  ha  **  raboulliere 
en  tout  mon  corps ,  où  cefluy  vin  ne  furette  la 
foif.  Ceftuy-cyme  la  fouette  bien.  Ceftuy-cy 

me 


26  Fauheatt  à  la  raye  noire  ] 
Fauveau  ,  nom  qu'on  donne 
aux  bœufs  à  caufe  de  leur  cou- 
leur. Rabelais  au  commence- 
ment du  +.  chup.  de  ce  livre  a 
expliqué  lui-même  ce  que  c'eft 
que  goudebillaux.  Tripes  de  jeu 
ce  font  des  tripes  fervies  pour 
entrée  de  table  ,  comme  pour 
entrer  en  jeu.  Goudebillaux 
à'enyi,  ce  font  d'autres  tripes 
de  renfort. 

27  Ejlr  liions- le  à  proficl  de 
mefnaige  J  Ce  qu'il  s'agit  d'é- 
trilier  a  profit  de  ménage,  c'eft 
le  Fauveau  dont  on  vient  de 
parler.  Etriller  &  le  refte,  qui 
eft  une  expreflîon  Poitevine  * 
fe  prend  ici  pour  déaoter 3  qui 
fe  dit  fîgurement  de  la  viande 
qu'on  a  mangée  iufqu'aux  os  : 
mais  ce  que  les  païfans  du  Poi- 
tou entendent  par  cette  expref- 


fîon  prife  à  la  lettre ,  c'eft  bien 
bouchonner  un  bœuf,  afin  que 
d'un  côté  l'animal  étant  bien 
net  fe  porte  mieux ,  &  que  de 
l'autre  il  lui  tombe  de  defïus  le 
corps  une  plus  grande  quantité 
de  crottes  ,  qui  puilVent  fup* 
pléer  au  fumier  dont  on  man- 
que fouvent  en  ce  païs-là  pour 
engraiflér  les  terres. 

28  Lagona  edatera  ]  Le  Scho- 
liafte  de  l'édition  de  Hollande 
a  cherché  inutilement  l'expli- 
cation de  ces  prétendus  mot» 
Grecs  ,  qui  au  fond  font  du 
Bafque  tout  pur  ,  &  veulent 
dire.  Camarade  5  à  boue  >  oit 
Camarade  ,  dorme  moi  à  boire. 

29  i\aboulliére  ]  La  r^bouil~ 
hère  eft  un  creux  à  l'écart  où 
la  lapine  fait  fes  Dents ,  &  o'i 
le  furet  la  vient  déterrer.  Selon 
Nicot  &  Monet ,  on   appeloic 

autrefois 


*  Voie\  le  Printemps  (Cjyer ,  Journ.  5.p«g.  43  S  «  de  t'Edx, 
de  Lyon  ,    IJ82, 
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me  la  bannira  du  tout.  3°  Cornons  icy  à  font 
de  flaccons  &  bouteilles  que  quiconcque  aura 
perdu  la  foif ,  n'ayt  à  la  chercher  céans.  Longs 
clyfteres  de  beuverye  l'ont  faiél  vuyder  hors  le 
logis.  Le  grand  Dieu  feit  les  planetces  ,  ôc 
nous  faifons  les  platz  netz.  J'ay  la  parole  de 
Dieu  en  bouche  :  Sitio.  La  pierre  diète  xrfcfTos 
n'eft  plus  inextinguible  que  la  foif  de  ma  pater- 
nité. L'appétit  vient  en  mangeant ,  3  ■  difok 
Angeflon  :  mais  la  foif  s'en  va  en  beuvant.  Re- 
mède contre  la  foif?  Il  efl  contraire  à  celluy 
qui  eft  contre  morfure  de  chien ,  courez  tous- 
jours  après  le  chien ,  jamais  ne  vous  mordera  ; 
beuvez  tousjours  avant  la  foif ,  &  jamais  ne 
vous  adviendra.  Je  vous  y  prends,  Je  vous  ref- 

veille. 


autrefois  ce  creux  caterolle  & 
houlette. 

30  Cornons  ici  à  fon  de  flac- 
etns  j  Allufion  à  l'ancienne 
coutume  de  corner  l'eau  à  l'heu- 
re des  grans  repas.  Percefcreft, 
Vol.  1.  chap.  16.  mais  fît  ojl  que 
les  deux  Bjtys  furent  defcendu\  5 
ils  fe  tirèrent  par  devers  les  ten- 
tes 3  oh  les  tables  e  jt  oient  mifes  3 
€7  les  mangers  fi  hautement  07 
plantur°ufement  qu  il  appartenait^ 
dont  l'eau  fiit  cornée  à  la  ma- 
nière Gregeoife-i  Et  au  chap.  37. 
du  même  vol.  jLdonc  y>eiffxe\ 
defeendre  chevaliers  de  tous  cof- 
*e\->0  embvafftr  dames  £7  de- 
tnoifellesi  £7  mettre  jus  de  leurs 
palfroy^pms  s'allèrent  revefîtr  de 
hnrt  nobles  yejîures^  car  temps 


efloit  de  manger  :  les  trompettes 
cornoient  l'eauë  en  plujïeurs 
lieux,  La  même  coutume  s'ob- 
ferve  encore  dans  les  Cours 
d'Alemagne  ,  &  l'on  voit  dans: 
Froiflart,  vol.  2.  aux  feuillets 
27.  &  ni.  de  l'édition  deVe- 
rard,  que  fous  le  régne  du  Roi 
Charles  V.  elle  avoit  auflllieu 
en  France  &  en  Flandres. 

3  1  Difoit  ^ingefl.m  ]  Ce  trait 
regarde  apparemment  Jérôme 
le  Hangeft ,  Docteur  de  Paris , 
grand  Scholaftique  ,  Ecrivain 
barbare  de  ce  tems-là  ,  &  ferc 
à  faire  voir  que  ce  n'eft  pas  , 
comme  on  l'a  cru,  Amyot  Evê- 
que  d'Auxerre  qui  le  premier 
avoit  mis  ce  mot  en  crédit. 

3* 


jî  Gargantua, 

veille.  Sommelier  éternel  guarde  nous  de  forîî- 
me.  Argus  avoyt  cent  yeulx  pour  veoir  ,  cent 
mains  fault  à  ung  fommelier,comme  avoit  Bria- 
reus?pour  infatiguablement  verfer.  32  Mouil- 
lons ,  il  fai&beau  feicher.  Du  blanc ,  verfe  tout, 
verfe  de  par  le  diable  ;  verfe  deçà  ,  tout  plein  : 
La  langue  me  pelle.  3 3  Lans  ,tringue  :  3*àtoy, 
compaing  dehayt ,  dehayt.  La ,  la  ,  la ,  c'eft  35 
moriiaillé  cela. 3<5  O  lacryma  Chrifii  !  c'eft  delà 

Deviniere  ; 


3  2  "Mouillons  y  hay  3  il  faict 
beau  feicher  ]  Ci-deflus  déjà  , 
dans  le  même  chap.  mouille^ 
yous  pour  feu  her  ou  fèiche\Vous 
pour  mouiller  !  Ce  qui  revient 
à  la  chanfon. 

Remplis  ton  y  erre  yuide  > 

pltide  ton  y  erre  plein. 

J  e  ne  puis  fouffrir  dans  tamain 

Un  yerre  ni  yuide  ni  plein. 

33.  Lans 5  tringue~\  Mots  cor- 
rompus de  l'Aleman  Landi- 
mann  3  ~»  tnn^en  ,  c'eft-à-dire  , 
Vais  )  ou  Camarade  5  donne  moi 
à  boire.  C'eft  à  peu  près  ainfî 
qu'un  François,  qui  ne  fait  que 
quelques  mots  d'Alcman  ,  de- 
mande à  boire  à  un  valet  Ale- 
man. 

34  Compaing  ]  Ici  c'eft  un 
François  qui  demande  à  boire 
à  un  valet  aufli  François  ,  & 
c'eft  comme  s'il  difoit  à  ce  va- 
let :  Pais  3  donne  moi  du  yin. 
Ainfi.  c'eft  de  compaganus>  plu- 
tôt que  de  com  Se  de  pams  3  que 


Je  crois  avec  Caninius  *  qu'il 
faut  dériver  compaing  >  vieux 
mot ,  auquel  a  fuccédé  celui  de 
compagnon  5  quoi  que  compaing 
fe  dife  encore  en  Languedoc  Se 
en  Picardie  Perceforeft,  voî» 
I.  chap.  S3-  mafoy  ,  dit  leBer- 
gié  ,  y  sus  efles  bon  compains  > 
£7  ;e  Piray  quérir.  Et  Froiflàrt, 
vol.  i.  chap.  i6z.  f.  114.  R°» 
de  l'édit.  de  Jean  Petit  :  Certes 
compoingz  ,  dit  le  chevalier  > 
fay  nom  Thomas» 

3  s .  Morjiaillè  ]  BaufFré,  gou- 
lûment fiché  ou  fourré  dans  la 
bouche  ,  que  l'Areo  app  -lie 
morfe,  TAorfier 3  morfiailleSc mor- 
fiailler  font  des  termes  du  même 
langage,  ■+•  &  ils  viennent  tous 
de  celui  de  morfe, 

36  0  Lacryma  ChriJtt]Cel\k 
huitmiles  de  Viterbe,  &à  deux 
journées  de  Rome,  fur  uv  côtau 
enclavé  dans  le  territoire  de  la 
petite  ville  de  'Slontefiafione  , 
que  croît  l'excellent  TAofcatello , 
autrement 


*  Dans  fes  Canons  des  Dialectes. 

\  Vûe\  Qudi»  j  lettre  M.  de  fin  Dtâic».  Fr»  lui* 
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eviniere  :  c'efl  37  vin  pineau.  O  le  gentil  via 
blanc  !  &  par  mon  ame  ce  n'ef t.  que  3  8  vin  de 
taffetas.  Hen  hen ,  il  elt 3*  à  une  aureille ,  bien 

drappé 

l'entablement  de  Ces  grains  les 


autrement  appelé  Lacrjma  Cbrif*  i 
Iti)  d'une  Abbaïe  voiline  qui 
fe  vante  de  conferVèr  dans  (on 
Trefor  une  larme  toute  fem- 
blable  à  celle  de  Vendôme.  Du 
relte ,  quoi  qu'aujourd'hui  ce 
vin  ioit  fort  rare  ,  même  fur 
les  lieu;,  le  Grand-Duc  le  tai- 
(ànt  ordinairement  enlever  pour 
{à  bouche  &  pour  des  preiens  , 
Un  Gentilhomme  Alemari  y  en 
but  neantmoins  en  telle  quanti- 
té ,  qu'il  en  mourut ,  fi  on  en 
croit  une  Epitaphe  Latine  qu'on 
Veut  que  fori  valet  lui  ait  taite. 
*  On  lit  dans  les  Lettres  ob/cu- 
torum  virer,  qu'un  Maître  èi 
Arts  de  Cologne  allant  à  Ro- 
me ,  apparemment  folhciter 
contre  Reuchlm,  but  au  même 
endroit  caroutfe  de  ce  Lacrjma  5 
&  le  trouva  fi  bon  que  de  l'a- 
bondance du  cœur  il  s'écria  Uii- 
nam  Chriflus  i  elltt  ettamjiere  m 
pâma  nofira. 

37  Vin  p:nea*  cVc.  ]  S'agif 
fant  ici  du  vin  pineau  ,  &  non 
du  :aifinqir.lui  adonnéle  nom, 
c'en  vin  pineau  qu'il  faut  lire  , 
fuivant  les  plus  anciennes  édi- 
tions, favoir  celle  de  1  s  3  5-  & 
trois  de  1*4-.  6c  non  pas  un  fi 
nca  1  ,  comme  dans  l'édition  de 
1 S  S  3-  &  les  fuivantes.  Le  rai- 
fin  pineau  eft  ainfi  appelé  ,  à 
caufe  que  par   fa  forme  &  par 


uns  fur  les  autres ,  il  rie  refiem- 
ble  pas  inal  a  une  pomme  de. 
pin.  En  Tourame  6c  en  Anjou  > 
c'eft  un  excellent  raifin  blanc  > 
qu'à  la  Gafconne  Rabelais  ap- 
pelle Foirart ,  1.  1.  c.  25.  Mais 
à  Metz  où.  le  Pineau  eft  noir  > 
ce  raifin  n'eft  recommandabfe 
que  par  fa  grolïeur. 

3  «  Vm  de  taffetas  ]  Vin  aufiï 
doux  à  boire  que  le  tatfetas  eft 
doux  à  manier. 

3  9  JL  une  aureille  ,  bien  drap~ 
pé-j  C?  de  bonne  laine  J  Vin  à, 
une  oreille  ,  c'eft  dé  bon  vin  , 
qui  fait  pencher  la  tête  en  figne 
d'approbation.  Vin  bien  drapé 
6c  de  bonne  laine  5  fe  dit  d'un  via 
qui  a  tout  enfemble  du  corps  6t 
de  la  délicatetfe.  Cette  méta- 
phore fait  allufion  à  cet  endroit 
de  la  Farce  de  Patelin  ,  où  ce 
matois  faifant  mine  de  vouloir 
achetter  certain  drap  qu'il  mï- 
nioit  >  parle  ainfi  au  marchand 
drapier  , 
Pat.  Cejluy-ci  efi  il  taint 

en  lame  ? 
Il  fi  fort  comme  un 

Cordoiiên, 
Le  Drap.  C'eft   ung  très  -  bon 

drap  ce  f^eiien  y 
Je  vous  promets  3  C3* 

bien  drappé, 

4<? 


Mifjon  ,  J'oiage  d'Italie  >  leur.  iy* 

Tovis  L 


G 


34  Gargantua, 

drappe  &  de  bonne  laine.  Mon  compaîgnori , 
couraige.  Pour  ce  jeu  4°  nous  ne  volerons  pas  : 
car  j'ai  faiéfc  ung  lève.  Ex  hoc  in  hoc*  Il  n'y  ha 
poinét.  d'enchantement  :  les  chafeun  de  vous 
l'ha  veu.  J'y  fuis  maiftre  paiTé.  A  Brum ,  à 
Brum,  4I  je  fuis  prebftre  Macé.  O  les  beu- 
veurs  !  O  les  altérez  !  Paige  mon  amy  ,  emplis 
icy  &  4*  couronne  le  vin ,  je  te  pry.  43  A  la 
Cardinale.  Natura  abhorret  vacuum  :  Diriez- 
vous  qu'une  mouche  y  euft  beu  ?  44  A  la  mode 
de  Bretagne.  Net ,  net,  à  ce  pyot.  4*  Avaliez^ 
ce  font  herbes. 

Cha- 

40  Tïoms  ne  volerons  pas  -y  car    emploïée  1.  I.  3.  Se  7.  de  TE* 


'j'ayfaict  ung  levé  ]  Il  faut  fup- 
poferque  de  deux  hommes  qu 
boivent  ici  contre  deux  autres  , 
l'un  venant  de  boire  dit  à  Ton 
aflocié  à  cette  efpece  de  jeu  : 
mon  compagnon  5  courage  5  nous 
ne  volerons  pas  }  c'eft-à-dire, 
nous  ne  perdrons  pas  la  Vole  y  car 
j'ai  fait  un  levé -y  s'entend  du 
ronde  y  en  vuidant  mon  ">  erre. 

41  Je  fuis  preb  (ire  Macéj  ^4 
Brum  5  à  Brum  qui  précède  ,  eft 
tin  fou  confus  d'un  Ivrogne 
qui ,  comme  fi  la  langue  lui 
avoit  fourché,  fe  reprend  mal 
à  propos  d'avoir  dit  ma.flre 
fajfé  ,  au  lieu  de  Pyejîre  Ma- 
cé y  qui  ne  fait  pas  un  fens  fi 
jufte. 

42  Couronne  le  vin  ]  Yerfe 
lî  plein  ,  que  le  vin  femble cou- 
ronner mon  verre.  Cette  ex- 
préflion  eft  d'Homère,  lliad. 
1.  1.  v.  470.  ôc  Virgile  l'aaufli 


neide. 

4.3  *A  la  Cardinale  ]  Un  rou- 
ge-bord. 

4+  ^A  la  mode  de  Bretagne  J 
Ci-deflTous  encore  ,  1.  2.  c.  27. 
beuvons  ici  à  la  Bretef^w.  C'eft- 
à-dire,  comme  les  Bretons, 
qui  ne  laiffent  rien  dans  le 
verre,  au  lieu  qu'en  d'autre* 
Provinces  la  coutume  étoit  de 
ne  le  point  vuider  jufqu'a  11 
dernière  goutte. 

45  *Avalle\y  ce  font  herbes  ] 
En  Languedoc  &  en  Daufiné, 
quand  un  malade  répugne  à 
prendre  une  potion  trouble  * 
avale\y  lui  dit-on  proverbia- 
lement, ce  font  herbes  ,  c'eft-à- 
dire,  herbes  médicinales  qui  vou* 
feront  du  bien.  Il  fe  peut  que 
Rabelais  ait  ici  en  vue  ce  Pro. 
verbe,  &  qu'il  l'emploie  en- 
vers quelqu'un  de  Ces  Buveurs* 
qui  ne  pouvoir  fe   refeudre  a 
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Chapitre     VI. 

i 

Comment  Gargantua   nafquit  en   façon  bien 
eftrange* 

EUlx  tenants  ces  menus  propos  de  beuve- 
rye,  Gargamelle  commença  fe  porter  mal 
du  bas,  dont  Grandgoufier  fe  leva  de  fus  l'herbe, 
&  la  reconfortoit  honneftement ,  penfant  que 
ce  feuft  mal  d'enfant ,  &  luy  difant  qu'elle 
s'eftoit  là  herbée  foubz  la  faulfaye  ,  &  qu'en 
brief  elle  feroit  piedz  neufz  :  par  celuy  conve- 
noit  prendre  couraige  nouveau  au  nouvel  adve- 
nement  de  fon  poupon ,  &  encores  que  la  dou- 
leur luy  feuft  quelque  peu  en  fafcherie  :  toutes- 
fois  que  icelle  feroit  briefve  :  6c  la  joye ,  qui 
touft  fuccederoit,luy  tolliroit  tout  ceft  ennuy  : 
en  forte  que  feulement  ne  luy  en  refteroit  la 
foubvenance.  l  Couraige  de  brebis  (  difoit-il) 

depefchez 

fe  gorger  du  fond  d'un  ton-  Tentant  à  Ton  voifin  un  verre 
neau  qu'on  avoit  vuidé  juf-  où  il  avoit  mêle'  avec  ces  her- 
qu'à  la  lie.  Peut-être  aufïi  que  bes  du  bouillon  ou  de  la  fauf- 
raifant  allufion  à  la  coutume  fe  ,  du  beurre  ,  du  lait  &  de  la 
qu'on  a  dans  les  repas  du  Prin-  crème  *  ,  lui  dit  pour  l'encou- 
tems  ,  de  mettre  de  la  pimpre-  rager  à  boire:  arale\->  ce  font 
nelle  &  autres  herbes  dans  le  a  herbes. 

verre ,  il  fuppofe  qu'un  des  1  Chap.  VI.  i .  Couraige  de 
ivrognes  de  ce  chapitre    pre-  1  brebis  j  Aïefc  du  moins  autant 

de 


Vnt\  rires  j  en  fon  Dial,  intitulé  Ebrietas. 

Ci 


3<S  Gargantua, 

depefchez  nous  de  ceituy-cy ,  &  bien  touït 
en  faiibns  ung  aultre.  Ha  (  diff-elle  )  tant  vous 
parlez  à  voitre  aife  ,  vous  aultres  hommes  : 
bien  de  par  Dieu ,  je  me  parforceray ,  puis  qu'il 
vous  plaift.  Mais  pleuft  à  Dieu  que  vous  l'euf- 
fiez  coupé.  Quoy  !  diit,  Grandgouiier.  Ha  (  difl- 
elle  )  que  vous  elfes  bon  homme ,  vous  l'enten- 
dez bien.  Mon  membre  !  (  dift-il  )  2  Sang  de 
les  cabres ,  fi  bon  vous  femble ,  faicîes  apporter 
ung  coulteau.  Ha  (  diff-élle  )  jaà  Dieu  ne  plai- 
fe  :  Dieu  me  le  pardoint ,  je  ne  le  dis  de  bon 
cueur ,  ck  pour  ma  parolle  n'en  faiétes  ne  plus 
ne  moins.  Mais  j'auray  prou  d'affaires  aujour- 
d'huy ,  fi  Dieu  ne  me  aide ,  &  tout  par  voftrc 
membre  ,  que  vous  feulTiez  bien  ayfe. 

Couraige  ,  couraige  (  dift-il  )  ne  vous  fou- 
ciez  au  refte  ,  6c    3  lailTez  faire  aux  quatre 

bœufz 


de  courage  qu'en  a  une  brebis 
prête  d'agneler.  Au  lieu  de 
ces  mots  ,  Courage  de  brebis  5 
jufqu'a  ceux-ci  inclusivement  3 
puis  qu'il  yoUs  plaifl ,  on  lit  dani 
l'édition  de  Dolet  ,  confor- 
mément à  celles  de  Françoi: 
Jufte  1534.  &  1535-  c€  qui  luit. 
Je  le  prouve  y  difoit-il  j  Koftre 
Saulveur  difi  en  l'Evangile  5 
Joannis  XVI.  La  femme  qui  e\i 
à  Cheure  de  fon  enfantement  a 
trijifffe  5  mais  lors  qu'elle  a  en- 
fanté) elle  na  foubvemr  aucun 
de  (on  angoifje.  Ha -y  difi -elle  3 
-pans  dièles  bien-)  ÇJ  ayme  beaul- 
çoup  miettlx  wjr  tels  propos  de 


F  Evangile  ,  &  beaulcoup  mieulx 
m  en  trouve  que  de  ouyr  la  vit 
Cainfle  Marguerite  3  ou  quelque 
autre  caj/harderie. 

2  Sang  de  les  Cabres  ]  Par  le 
fang  des  Chèvres.  Cettte  ex- 
preflion  G^fconne  eft  une  de« 
raifons  qui  ront  croire  à  l'Au- 
teur de  la  traduction  r\ngloi- 
fe  de  Rabelais ,  que  c'eft  ~ean 
d'AlbretKoi  de  Navarre  ,  qui 
eft  defigné  fous  le  nom  de 
Grand-goufier. 

3  Laifje\  faire  aux  quatre 
baeuf\de  devant  j  Repofez  vous 
de  tout  fur  îa  vigueur  &  fur  la 
fouplefle  de  la  parue  louàrante. 


LivreI.  Chap.  VI,  37 

bœufz  de  devant.  Je  m'en  voys  boyre  encores 
quelcque  4  veguade.  Si  cependant  vous  furve- 
noit  quelcque  mal  je  me  tiendray  près ,  5  huf- 
chant  en  paulme  je  me  rendray  à  vous. 

Feu  de  temps  après  elle  commença  à  foufpi- 
rer ,  lamenter  &  crier.  Soubdain  vindrent  à  tas 
faigcs  femmes  de  touts  couliez.  Et  la  taftanc 
par  le  bas ,  trouvarent  quelcques  6  pellauderies, 
aiïèz  de  maulvais  gouft  ,  &  penfovent  que  ce 
feuft  l'enfant ,  mais  c'eftoit  le  fondement  qui 
luy  efcappoit ,  à  la  mollification  du  droiét  in- 
teitin  (lequel  vous  appeliez  le  boyau  cullier  ) 
par  trop  avoir  mangé  de  trippes  y  comme  avons 
déclairé  ci-deffus. 

Dont 


On  voit  fi  peu  de  femmes, 
pour  délicates  qu'elles  foient , 
ne  fe  pas  tirer  heureufement  de 
l'état  ou  vous  êtes.  Cette  ex- 
prerficn  Proverbiale  eil  du 
Poitou ,  oîi  5  comme  il  n'y  a  pas 
allez,  de  chevaux  pour  en  ateier 
aux  chariots ,  on  y  met  d'ordi- 
naire trois  couples  de  beufs  , 
lors  que  la  traite  eft  longue  & 
le  fonds  mauvais.  Les  quatre 
Ae  devant  ,  qui  font  toujours 
les  plus  adroits  ,  fe  fuiven-  de 
fort  près ,  mais  ils  font  consi- 
dérablement éloignez,  des  deux 
qui  (ont  au  timon ,  afin  que 
quand  le  chariot  fe  trouve  en- 
gage dans  un  mauvais  pas,  ces 
quatre,  qui  font  faits  a  cela  , 
puiffent  tirer  du  bourbier  les 
ideux  autres  avec  le  chariot. 
^Fe^uadeJ  Mot  Gafcon  , 


qui  vient  du  Latin  Wre.r5  aufff 
bien  que  vois  ,  qu'on  diloit  an- 
ciennement au  lieu  de/ou,  ou 
de  coup  y  &  qui  dans  cette  Signi- 
fication eft  encore  en  ufage 
dans  le  Patois  Merlin.' 

5  Hufîhant  en  paulme  ~\  Sif- 
flant avec  la  main,  dont  on 
forme  un  fifflet ,  en  difpofant 
les  doigts  d'une  certaine  ma- 
nière. Hucber  3  d'où  on  a  fait 
hucket  petit  cor  de  chafle  ,  eft 
un  mot  Picard  qu'on  dérive  de 
rocare ,  mais  qui  pourroit  venir 
de  Hue  adverbe  local  emportant 
mouvement.  A  Metz  ,  ûe* 
quelqu'un  >  Signifie  quelquefois 
Y  appeler  ,  mais  le  plus  Couvent 
c'eft  le  gro/iaer. 

6  Pellauderies  ]  Rognures  & 
raclures  de  peaux.  En  Norman- 
die on  appelé  pellautter  un  ou» 

C  3  vrieï 


38  Gargantua, 

Dont  7  une  horde  vieille  de  la  compaîgnîe, 
laquelle  avoit  réputation  d'eitre  grande  Méde- 
cine ,  &  là  eftoit  8  venue  de  Brifepaille ,  d'au-* 
près  Sainét  Genou  d'avant  foixante  ans ,  luy 
feit  ung  reitrintif  fi  horrible,  que  touts  les  lar- 
rys  tant  feurent  oppilez  &  referrez,que  à  grand* 
peine  avecques  les  dents  vous  les  eufliez  eflar- 
giz ,  qui  eit  choie  bien  horrible  à  penfer.  Mef- 
inement  que  le  diable  à  h  Méfie  de  Sain&  Mar- 
tin ,  efcripvant  le  quaquet  de  deux  Gualoifes  , 
à  belles  dents  9  alongea  bien  fon  parchemin. 

Par  ceft  inconvénient  feurent  au  defiiis  re- 
lafehez  les  cotylédons  de  la  matrice ,  par  lef* 
quelz  furfaulta  l'enfant ,  6c  entra  en  la  vene 

creufe , 


vner  en  peaux. 

7  Une  horde  Vieille  ]  Ceft 
horde  ,  &  non  pas  or  de ,  qu'on 
lit  dans  Tedition  deDolet  1 $+z. 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
Rabelais  denvoit  ord  de  bètti- 
dus. 

8  Vemtè  de  Brifepaille-,  d'au- 
près Saincl  Gentu  &c  ]  Villon 
dans  fon  grand  Teftament: 

filles  font  très  belles  <cJ gentes^ 
Demeurantes  a  Sainèl  Genou  , 
FrèsSainB  Sultan  des  y ov entes. 
2/Iarches  deSretdgnç,ouP<,i£lou. 
En  Languedoc  &  en  Daufine, 
dire  d'une  femme,  qu'elle   eft 
Tenue  de   Brifepaille  ,    d'auprès 
de  Saint  Genou  ,  d 'avant  ou  des 
devant  tant  d'années,  c'eft  de- 
signer une  vieille  débauchée  , 
&  cela  lignifie  qu'il  y  a  long- 
tems  qu'on  a  bnfé  ayee  les  ge- 


noux la  paille  de  fon  grabat. 

9  allongea  bien  fon  parchemin  3 
Pierre  Grofnet ,   dans  fon  Re- 
cueil des  mots  dorez  de  Caton, 
&  autres  dictons  Moraux,  rap« 
porte  ce  conte  en  ces  termes  : 
tiote\-,  en  l'Egli/è  de  Dieu 
Femmes  enfemblc  caquetaient. 
Le  Diable  y  ejîoit  en  ung  heu , 
Efcripvant  te  qu  elles  difoient» 
Son  rolet  plein  de  point  en  point 
Tire  aux  dents  pour  le  faire 

croijl,  e. 
Saprinfe  efchappe  O"  ne  tient 

point  : 
>Au  pilliev  s'efl  heurté  la  tefte. 
A  quoi  l'on  ajoute  que  S.  Mar- 
tin ,  dans  le  terns  qu'il  fe  tour- 
noii  vers  le  peuple  pour  dire 
Dominus  vcbifcum  y  aiant  va 
cela,  fe  mit  à  rire  ;  ce  qui  aiant 
furpris  ,  donna  lieu  ?  après  la 
Meffc, 
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creufe,  &  I0  gravant  par  le  diaphragme  juf- 
ques  au  defïus  des  efpaules  (  où  ladidte  vene 
fe  part  en  deux  )  print  fon  chemin  à  gaufche , 
çk  fbrtit  par  l'aureille  feneftre.  Soubdain  qu'il 
feue  né  ,  ne  cria  comme  les  aulrres  enfants  ? 
mies,  mies  ,  mies  :  Mais  à  haulte  voix  s'ef- 
çrioit ,  à  boyre  ,  à  boyre  ,  à  boyre  ,  comme  in- 
vitant tout  le  monde  à  boyre ,  fi  bien  qu'il  feut 
ouï  de  tout  l  *  le  païs  de  Beufïè ,  &  de  Biba- 
roys.  Je  me  doubte  que  ne  croyez  afïèurément 
ceite  eflrange  nativité.  Si  ne  le  croyez  ,  je  ne 
m'en  foucie ,  mais  ung  homme  de  bien ,  ung 
homme  de  bon  fens  croyt  tous  jours  ce  qu'on 

luy 


Meffe ,  de  lui  en  demander  la 
raifon  ;  qu'alors  le  Saint  révéla 
fa  vifion ,  &  que  c^eft  de  la 
qu'on  a  fu  l'hiftoire. Les  Contes 
d'Eutrapel  la  touchent  en  paf- 
fant,  chap.  de  lagoute-,  &  même 
on  l'a  vue  ,  au  moins  jufqu'en 
1678.  reprefentée  àBreft,  dans 
l'Eglife  de  la  Recouvrance  :  en 
un  tableau,  qui  en  contenons 
aufïî  le  récit  en  François  &  en 
bas-Breton. 

-  10  Gravant  par  le  diaphrag- 
me ]  C'eft  gravant  qu'il  faut 
lire,  fuivant  les  meilleures  édi- 
tions, zu  lieu  de  g/ impant  qu'on 
lit  dans  les  plus  nouvelles.  Gra- 
vir ,  c'eft  proprement ,  comme 
au  chap.  23.  fuivant,  grimper 
avec  des  poignars  ou  des  poin- 


çons ,  qu'on  nommoit  greffes 
de  y.  ct<$\  7;»  Au  chap  4  dus. 
vol.  de  Perceforeft,  il  eft  dit 
que  Jule  Cefar  fut  tué  à  coups 
de  greffes,  c'eft-à-dire  ,  qu'or* 
le  poignarda. 

1 1  le  pays  de  Benjjè  O"  de  Bi* 
baroys  ]  Beufle  eft  un  gros 
bourg  ,  qui  donne  fon  nom  à 
une  petite  rivière,  que  forment 
diverfes  fontaines  voifïnes  de 
Loudun  *.  Le  Bibaroys  n'eft 
autre  chofe  que  le  Vivarets  » 
comme  les  Gafcons  prononcent 
ce  mot.  Rabelais  rapproche 
ici  le  païs  de  Benjjè  ôc  le  riva-* 
rets  ,  parce  quM  entend  parler 
des  pais  de  Bûvene  Se  des  Bu- 
veurs qui  l'habitent. 

13 


*  F«ie\  Conlon-,  T.  I.  VA&-   336.  do  [es  Rjv.  de  France, 

C4 


40  Gargantua, 

luy  diél !1  &  qu'il  trouve  par  efcript. 

Eft-ce  contre  noftre  loy ,  noitre  foy  ,  contre 
raifon,  contre  la  fainéte  efcript ure  ?  De  ma  part 
je  ne  trouve  rien  efcript  es  Bibles  faincies , 
qui  foit  contre  cela.  Mais  li  le  vouloir  de  Dieu 
tel  euft  efté ,  diriez-vous  qu'il  ne  Teuftpeu  fai- 
re }  Ha ,  pour  grâce ,  1 3  n'emburelucocquez  ja- 
mais vos  efperitz  de  ces  vaines  penfées.  Car  je 
vous  dis  ,  que  à  Dieu  rien  n'eft  impoflïble.  Et 
s'il  vouloit ,  les  femmes  auroient  dorcfnavanc 
ainfi  leurs  enfants  par  Taureille.  Bacchus  ne 
feut-il  pas  engendré  par  la  cuiiïe  de  Jupiter  ? 
Rocquetaillade  nafquit-il  pas  du  talon  de  fa 
mère  ?  Crocquemouche  de  la  pantoufle  de  fa 
nourrice  ?  Minerve  ,  nafquit  -  elle  pas  du  cer~ 
veau  par  l'aureille  de  Jupiter  ?  Adonis  par  l'ef- 
çorce  d'ung  arbre  de  Mirrhe  ?  Caftor  Oc  PoU 
lux  de  la  cocque  d'ung  œuf,  pont  &  efclous 
par  Leda  ?  Mais  vous  feriez  bien  d'advantaige 
esbahys  §C  eftonnez  ,  fi  je  vous  expo foy s  pré- 
sentement 


1 z  Et  qu'il  trouve  par  efcript'} 
Après  ces  mots  ,on  lit  clans  l'é- 
dition de  François  Jufte  1 5  3  S  • 
&  dans  celle  deDolet  x  5+2.  cl 
qui  fuit.  N"  àicl  Salomon  pro- 
verbiorumXIV  ?  Innocenscre 
4it  omni  verbo  &c.  Et  Samci 
Paul  primçe  Corinthior.  XIII. 
Chantas  orrmia  crédit.  Vcu,  - 
quoyne  le  croirie\-Vous  i  fom  Ctj 
4'fïej  -vour  j  quilny  a  nulle  ap- 
Pgrençç.  ye  vo.sdy  que  pour  cejl- 
tffalis  çaufcvoui  le  dehï>e\cror 


re  enfoy  parfais.  Car.  les  Sor- 
binifies  dirent  que  foy  ejl  a;\u-i 
ment  des  chofes  de  nulle  appa- 
rence. 

1  î  K1 emburelucocque\  &c.~\  Le 
verbe  emlrurcltuocquer  revient 
encore  1.  2.  chap.  13.  &  I.  i. 
clnp.  22.  6c  il  lignine  propre-* 
ment  s'emplir  la  tète  de  chimè- 
res femblables  à  celles  que  le$ 
Moines  ont  accoutumé  de  loger 
fous  leurs  tapuihons  de  bure, 

H 
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(internent  tout  le  chapitre  de  Pline  ,  auquel 
parle  des  enfantemëns  eftranges  &  contre  na- 
ture. Et  toutesfois  je  ne  fuis  point  menteur 
tant  afïèuré  comme  il  ha  efté.  Lifez  le  feptief- 
me  de  ta  naturelle  hiftoire  ,  chap.  3.  ôk  ne  m'en 
14  tabuliez  plus  l'entendement. 


Chapitre    VII. 

Comment  le   nom  feut  impofé  a  Gargantua  : 
&  comment  il  hmnoif  le  piot. 

LE  bon  homme  Grandgoufier  beuvant  & 
fe  rigoullant  avecques  les  aultres ,  entendit 
le  cry  horrible  que  fon  filz  avoit  faiél  entrant 
en  la  lumière  de  ce  monde ,  quand  il  brafmoit 
demandant  à  boyre ,  à  boyre ,  à  boyre  :  donc 
il  dift,  que  grand  tu  as  ,fiipple  ,  le  goulîer. 
Ce  que  oyants  les  afliflans ,  dirent  que  vraye- 
ment  il  dcbvoit  avoir  par  ce  le  nom  de  Gargan- 
tua ,  puis  que  telle  avoit  été  la  première  parolie 
de  fon  père  à  Ta  naifTance ,  à  l'imitation  ck  exem- 
ple 


14.T ,ibu{lei(]  Ci-defTous  enco- 
»e,  dansleProl.  dul.  3.  boutcit, 
tabuftoit,  cullebuioit.  Er  au 
chap.  9.  du  même  livre  5  de  ces 
tabus  je  me  pajjeyoïs  bien,  C'eft 
une  contraction  du  verbe  tara-  I  qui  frapent  enlemble. 
ktfer  ,   &  je  crois  que  l'un  & 


l'autre  ont  été  formel  par  ono- 
matopée ,  du  bruit  incommode 
que  font  avec  leurs  maillets  ou 
2vec  leurs  marteaux,  deux  ou 
trois  tonneliers  ou  forgerons  > 


Chap, 


qz  Gargantua, 

pie  des  anciens  Hébreux.  A  quoy  feut  condef- 
cendu  par  icelluy ,  &  pleut  très-bien  à  fa  mère. 
Et  pour  l'appaifer ,  luy  donnarent  à  boyre  à 
tyrelarigot ,  Ôc  feut  porte'  fus  les  fonts ,  ôc  là 
baptiie  ,  comme  eft  la  Couftume  des  bons 
Chriftians. 

Et  luy  feurent  ordonnées  dix  &  fept  mille 
neuf  cens  treze  '  vaches  de  Pautille  &  de  Bre- 
hemond ,  pour  l'alaiéter  ordinairement ,  car  de 
trouver  nourrice  fuffifante  n'eitoit  poflible  en 
tout  le  pays  ,  confideré  la  grande  quantité  de 
laiér.  requis  pour  icelluy  alimenter.  Combien 
qu'aulcuns  Docteurs  Scotiftes  ayent  affermé 
que  fa  mère  l'alaicta ,  &  qu'elle  pouvoit  trai- 
re de  Tes  mammelles  quatorze  cens  deux  pipes 
neuf  potées  de  laicSt,  pour  chafeune  foys. 

Ce  que  n'eit  vray  femblable.  Et  ha  efté  la 
propoiition  declairée  *  mammallement  feanda- 

leufe  , 


CHAP.  VII.  I  Vach>x  dePau- 
tille  CJ  de  Brebemond  ]  La  Car- 
te du  Ch  nonois,  dans  le  Rabe- 
lais reforme  &c. de  Bernier,met 
Fotille  fur  la  Vienne,  à  une 
lieue  de  Chinon,  &'  Brehemont 
fur  la  Loire  ,  à  trois  lieues  de 
Chinon,  d'où  dépend  ce  villa- 
ge. Là  ce  font  des  fromages  que 
Didier  Chriftol  ,  •  Tralucteur 
François  du  Traité  de  Piatine 
de  obpjmu  a  fi  fort  eftimez,que 
dans  fa  Traduction  imprimée  en 
15 os.  quoique  Platine  ne  par- 
le point  de  ces  fromages,  il  n'a 
j>as  laiûe  d'en  faire  mention  ex- 


preflfe  Se  fort  honorable  :  en 
quoi  il  a  cre  fuivi  par  Bruyer.tt 
ou  de  la  Bruyère  Champier  1. 
l+de  >e  cioafid  ,  c.  8. 

2  Mammallement  fcandaleufe 
&c.  ]  Rabelais  fe  moque  de 
quelque  Aflemblées  moder- 
nes ,  &  de  certains  Docteurs  de 
fon  temps ,  qui  avoient  con- 
damné en  termes  très  forts  & 
pareils  à  ceux  qu'il  emploie  ici 
des  Propositions  de  peu  d'im- 
portance, pour  ne  pas  dire  ri- 
dicules. Il  pourroit  bien  même 
avoir  particulièrement  en  vue 
l'Anathème  prononce  par  le* 
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leufe ,  des  3  pitoyables  aureilles  ofFenfive  :  & 
fentant  de  loing  herefie.  En  ceft  eflat  pafîà  juf- 
ques  à  ung  an  &  dix  moys  ,  onquel  temps  par 
le  confeil  des  Medicins  on  commença  le  porter, 
&  feut  faille  une  belle  charrette  à  bœafz  par 
l'invention  de  4 Jehan  Denyau  ;  dedans  icelle  on 
le  pourmenoit  par  cy  par  là  joyeufement  :  Ôc 

le 


Univerfitez  de  Louvain  8c  de 
Cologne,  &  enfuite  par  le  Pape 
Léon  X  en  1520.  contre  les 
Propositions  de  Luther  ,  les- 
quelles, de  l'aveu  même  de  (es 
Âdverfaires ,  n'étoient  pas  tou- 
tes également  hérétiques  ni  ca- 
pitales. On  peut  voir  là  defliis 
le  2.  1.  de  Sleidan  ,  &  le  1.  de 
î'Hiftoire  que  Fra  Paolo  afaite 
du  Concile  de  Trente. 

3  Pitoyables  anreilles  ]  Pieu 
(es.  Ci-deffcus  encore ,  au  Prol. 
du  I.  s.  comme  vohs  ponve\.  .  . 
pitoyablement  croire  c'eft-à-di- 
re  pieufement.  Le  fonge  du 
Verger  ,  chap.  68.  il  appert  que 
nous  devons  pitéablement  croire 
C9*  de  bonne  foy  ,  ce  que  la  ver- 
sion Latine  de  ce  Livre  ,  chap. 
69.  a  rendu  par  piè  credendwm. 
Ainfi  le  Grammairien  Joannes 
Baptifia  Pins  eft  appelé  par 
Geoffroi  Tory,dans  Ton  Champ 
fleuri  Jean  Baptifle  le  pitoyable. 

4  Jehan  Denyau  ]  Ceux  de 
cette  famille  font  depuis  parve- 
nus aux  emplois  de  la  robe.  Ja- 
ques  Demeau  y    ou    Déniait  5 


Confeiller  au  Préiîdial  de  la 
Flèche,  eft  qualifié  en  163+» 
Procureur  général  du  Roi  en  la 
Commi/ïion  pour  faire  le  pro- 
cès au  Cure  de  Loudun  *&  un 
autre  delà  même  famille  étoïc 
Juge  de  Poitiers  des  environ 
Tannée  1580.  la  gente  Poitc- 
vin'rie  &  reimprimée  en  1610. 
à  Poitiers,  au  Ménologue  de 
Robin  : 

E  Tallebot  d'in  appelly  y 

E  mê  le  va  fore  ally 

^i  Poeters  ,  devant  Douynea  : 

0  <juo  onfli  men  chappea-, 
E  li  dici  >  ytonjtaur  5  veci 

1  gl  me  caffit  men  bot  an/îy 
Croc  3  ce  fit  igl-,  de  fen  palet  : 
E  fainça  vain  ]onty  Valet  , 
Fit  Douynea  àTalebot. 

Tu  luy  a  donc  cajjtjè»  bot. 
Ménage,  pag.  202.  de  Ces  Re* 
marques  fur  la  vie  de  Pierre 
Ayrault  fon  aïeul  maternel  dit, 
que  de  la  famille  des  Deniaudc 
la  Cochetiére(qui  étoient  ori- 
ginaires de  la  Flèche)  il  y  à  eu 
cinq  Confeillers  au  Parlement 
de  Bretagne. 


*  Voie\  P Hïfl.  des  Diables  de  Londm  7  pa§.   173.  Q"  161»  49 
tldit,  de  i65>3. 


44  Gargantua, 

le  faifoit  bon  veoir ,  car  il  portoit  bonne  tron- 
gne  6k  avoit  prefque  dix  mentons ,  6k  ne  cryok 
que  bien  peu  ;  mais  il  fe  conchioit  à  toutes 
heures  :  car  il  eitoit  merveilleufement  phleg- 
maticque  des  feiïès  :  tant  de  fa  complexion  na- 
turelle ,  que  de  la  difpofition  accidentale  qui 
luy  eitoit  advenue  par  trop  humer  de  5  purée 
Septembrale.  Et  n'en  humoit  goutte  fans  cau- 
fe.  Car  s'il  advenoit  qu'il  feuft  defpité ,  cour- 
rouffvi,  fafché ,  ou  mairy  ;  s'il  trepignoit ,  s'il 
pleuroit,  s'il  cryoit  :  lui  apportant  à  boyre, 
*  Ton  le  remettoit  en  nature ,  ck  foubdain  de- 
mouroit  quoy  6k  joyeulx.  Une  de  fes  gouver- 
nantes m'ha  dj6t ,  jurant  fa  fy ,  que  de  ce  faire 
il  eitoit  tant  couitumier ,  qu'au  feul  fon  des 
pinthes  ck  flaccons ,  il  entroit  en  ecilafe ,  com- 
me s'il  gouftoit  les  joyes  de  Paradis.  En  forte 
que  elles ,  confiderans  cette  complexion  divi- 
ne ,  pour  le  resjoùir  au  matin  faifoyent  devant 
lui  fonner  des  voyrres  avecques  ung  coulteau  , 
ou  des  flaccons  avecques  leurs  touponts  ,  ou 
des  pinthes  avecques  leurs  couvercles."  Auquel 
fon  il  s'efgayoit ,  il  trefîàilloit ,  6k  luy  même 
fe  berfoit  en  7  dodelinant  de  la  tefte,  8  mono- 
chordifant  des  doigtz  6k  9  barytonant  du  cul. 

Chap. 


5  Purée  Septembrale  ]  Le 
vin ,  qui  dans  les  pais  chauds 
fe  rait  ordinairement  en  Sep- 
tembre. 

6  L'on  l<>  remettoit  en  nature  J 
On  lui  rendoit  fa  gaietç  natu- 


relle. Rire  eft  le  propre  de  r hom- 
me ,  dit  Rabelais  dans  le  Di- 
xain  qui  précède  le  premier  li- 
vre. 

7  Dodelinant  delà  tejîe]  Di-  ' 
dehner  fignûie  remuer  &  vient 

ou 
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Chapitre     VIII. 


Comment  on  veflit  Gargantua. 

LUy  eftant  en  ceft  eage ,  fon  père  ordonna 
qu'on  lui  feiit  habillemens  à  la  livrée  :  la- 
quelle eltoit  blanc  &  bleu.  De  faicl  on  y  be~ 
fongna ,  &  feurenc  fai<5tz  ,  taillez  &  coufus  à 
la  mode  qui  pour  lors  couroit.  Par  les  ancien- 
nes ■  Pantarches ,  qui  font  en  a  la  Chambre 

des 


©u  «le  l'Italien  dondolare,  ou  du 
ttiot  François  enfantin  dodo , 
parce  qu'on  remue  le  berceau 
îles  en  fin  s  afin  qu'ils  taflent 
dodo.  Ce  verbe  dodeliner,  qui 
eft  de  l'Anjou  ,  revient  encore 
1.  î.chap.  22.  &  au  36.  chap. 
dul.  3. 

8  Tvîonochordtjant  des  dogt\~\ 
Remuant  les  doigts ,  comme 
pour  jouer  de  l'inftrument  ap- 
pelé par  les  anciens  monoi  horde, 
parce  qu'jl  n'avoit  qu'une  cor- 
de. Le  monochorde  des  moder 
nés  a  confervé  le  même  nom  , 
quoi  qu'ii  ait  plufieurs  cordes  , 
parce  qu'elles  font  a  l'unitfon. 

9  Barytonant  &c]  L'Art  de 
Rhétorique  ,  cité  par  Borel,  a 
dit  barytonifer.  Jean  le  Maire  de 
Belges  ,  en  fa  description  du 
Temple  de  Venus  a  écrit  barn- 
Uner. 

La  maint gojier^  barntonnant 
bandit t 


Xl^ij  Loy  prononce  }  on  Balla- 
de accentue > 
Vue  lay  y  ire  >   ou  Bjindel  a^ 
rendit. 

i  II  faut  écrire  ba?ytoner ,  c'eft.-à' 
j  dire  donner  un  ton,  un  accent 
grave.  BotçvTMitv.  Gargantua 
formoit  l'accent  aigu  avec  les 
doigts ,  Se  le  grave  avec  foa 
eu. 

CHAP.  VIII.  I  Pantarches  j 
Le  même  mot  fe  retrouve  enco- 
re dansle  Prol.  delà  Prognofti- 
cation  Pantagriieline  ,  quoi 
qu'ailleurs ,  1.  2.  chap.  i o.  <3c  JL 
3.  chap.  49.  Rabelais  ait  préfé- 
ré pancartes.  Pantarche  ôc  pan- 
charte  lignifient  la  même  chofe 
quoi  que  l'origine  de  ces  deux 
mots  foit différente-  Pantarche 
ou  Pantarque  venant  de  î*«v  & 
d'«Ç  />î  ,  &  Pamharte  du  bas- 
x-atin  pancharta  tiré  du  Grec 
ïlctyfë&çrrc. 

2  La  Chambre  des  Comptes  à 
MontJoreauJ 


4$  Gargantua, 

des  Comptes  à  Montforeau  ,  je  trouve  qu'il 
feut  vertu  en  la  façon  que  s'enfuyt  :  Pour  fa 
chemife  feurent  levées  neuf  cents  aulnes  de  toi- 
le de  Chaiteleraud  ,  &  deux  cents  pour  les 
coulions  en  forte  de  carreaulx  ,  lefquels  on 
meit  foubs  les  eflèlles.  Et  n'eftoit  poinc-ï:  fron- 
fée ,  car  3  la  fronfure  des  chemifes  n'ha  efté 
inventée  linon  depuis  que  les  lingîeres ,  lors 
que  la  poinéte  de  leur  agueiile  eftoit  rompue, 


7AontfoYeati~\  Rabelais  plaçant 
la  fcene  de  fon  Roman  dans  la 
Tourame  &  dans  une  partie  des 
provinces  circonvoifines,  s'eft 
avifé  de  mettre  une  Chambre 
des  Comptes  à  Montforeau  , 
petite  Ville  &  Comté  dans 
l'Anjou ,  fur  la  rivière  de  Loire, 
par  allufion  apparemment  à  la 
qualité  de  Comtes  qu'avoient 
les  Seigneurs  de  Montforeau  , 
maifon  fî  confiderable  vers  le 
douzième  fiécle,  que  Gautier 
de  Montforeau  eft  qualifie  Prin- 
ce très-Chrétien  dans  un  titre 
àece  tems-là ,  comme  le  remar- 
que M  Ménage  pag.  i S3-  de 
fon  Hift.  de  Sablé  après  M. 
Pavillon  dans  fon  Hift.  de  Ro- 
bert d'ArbrifTel. 

3  La  fronfure  des  chemijes 
Sec.  ]  C'eft  ce  que  dit  Rabelais, 
1.  i.  ch.  52.  qu'une  femme  qui 
n'eft  plus  ni  belle  ni  jeune  eft 
du  moins  encore  bonne  à  faire 
des  chemifes  ,  froncées  ,  s'en  - 


ont 

tend,  ou  à  la  mode  nouvelle. 
Ce  qui  eft  fonde  fur  ce  que  du 
tems  de  Rabelais  on  commen- 
ça à  froncer  les  chemifes.  Xam 
rugœ  ha  3  quici   aliud  funt   hoc 
tempore  ,  quant  niai  >  attt  recep- 
tacula  pediculorum  CJ  pulicum  , 
dit    quelqu'un    dans    Vives  * 
pour  raifon  de  ce  qu'il  ne  vou- 
loitpasfuivre  la  nouvelle  mode 
des  chemifes  froncées.    Or  , 
comme  pour  froncer  des  che- 
mifes on  fe  fert  du  cû  de  l'ai- 
guille ,  Rabelais  borne  à  cette 
hefogne  les  vieilles  qui  commen- 
cent à  fe  rider  ou  à  fron\ir  , 
comme  on  parle  en  Languedoc. 
Perqué  noun  té  mande r-y  Jane^ 
H  ai  !  Quoureté  mandaras  ? 
Caouque  jour  té  repentiras 
Kan  noun  (tes  maridade. 
*As  acabat  de  courdura. 
Frounziffes  are. 
Dit  une  Vieille  Chanfon  de  cfl 
pais-là  ,  dont  il  eft  bien  fur  que 
Rabelais  favoit  du  Patois ,  avant 
que 


*  Au  Dial,  intitulé  yejiitns  C7  dsambulatio  matutina» 


Livre  î.  Chap.  Vîîî.  4? 

Gnt  commencé  befongner  du  cul.  Pour  fon 
pourpoint  feurent  levées  hui6t  cents  treze 
aulnes  de  fatin  blanc  :  &  pour  les  agueillettes  , 
quinze  cents  neuf  peaulx  &  demie  de  chiens. 
Lors  commença  le  monde  attacher  les  chaudes 
au  pourpoinét ,  &  non  le  pourpoindt.  aux  chauf- 
fes :  4  car  c'eft.  chofe  contre  nature ,  comme 
amplement  ha  déclairé  5  Ockam  fus  les  6  ex- 


que  d'y  avoir  jamais  mis  le  pied. 

4  ar  ccf  chofe  contre  nature  ~] 
En  etfet ,  il  n'eft  ni  naturel  ni 
pofiîble  d'attacher  ou  d'appen- 
ore  une  choie  à  une  autre  qui 
feroit  plus  baflé  qu'elle. 

5  G^um  j  La  Copie  de  la  main 
de  Rabelais  portoit  Ol\am  en 
Vieux  caraderes  ,  fuivant  lef- 
quels  dans  les  m(T.  &  dans 
plufieurs  Imprimez  de  ce  tems- 
là,  le  k  eft  fait  comme  Iz.  ,  ce 

jui  eft  caufe  que  pas  une  des 
éditions  que  j'ai  vues  ne  porte 
0\am ,  ou  Oc f{am  ,  qui  eft  le 
vrai  nom  de  ce  Docteur  An- 
glois ,  mais  toutes  Olifant  ,  0/- 
cam}  ou  Ol\am.  Ci-  deiïbus ,  au 
chap.  33.  les  Imprimeurs  ont 
fait  la  même  faute  dans  le  mot 
Lubec  5  que  dans  l'édition  de 
Nierg  1 5  7  3 .  on  lit  Lurbel\  >  au 
lieu  de  lubel^-,  comme  on  lit 
dans  celle  de  Dolet  1542.  Au 
chap.  40.  du  1.  3.  dans  l'édition 
de  1553.  il  y  a  Stol\ôm  pour 
Sto\holm  y  &  au  Prol.  du  1.  4. 
Qtt\-gen  pour  Ocl\eghem  ,   tou- 


ponibles 

jours  par  la  même  bevuë  :  &  il 
n'y  a  pas  julqu'a  ceux  qui  ont 
travaillé  pour  Henri  Etienne  à 
la  meilleure  Edition  de  on  A- 
pologie  d'Hérodote  ,  qui  eft 
celle  de  1566.  en  $72.  pages, 
qui  pag.  229.  &  pag.  528» 
n'aient  bronché  contre  ies  mots 
Kyrielle  &  Lanfqnenc]$i  ,  au  lieu 
defquels  ils  ont  mis  l\irielle  & 
Lanfquenel\. 

6  Expombles  de  Af.  Hauhe- 
ebauffade  j  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  c'eft  d'ici  qu'eft 
pris  le  Chapitre  des  Chapeaux 
que  le  Médecin  malgré  lui  de 
Molière  attribue  à  Ariftote.  A, 
l'égard  cYExpombles  >  terme  du 
ParvaLogicalia  de  Petrus  Hijpa- 
nus  5  ce  terme ,  autrefois  fi  mys- 
térieux pendant  la  barbarie  des 
Ecoles  ,  renfermoit  la  feience 
d'expo  fer  un  même  mot  en  mille 
manières ,  qu'on  fe  voïoit  plus 
ou  moins  preflé  dans  la  Difpu- 
te  *  :  &  c'eft  par  rapport  au 
ridicule  de  cette  prétendue 
feience,  que  Rabelais  lui  attri- 
bue 


Viie\  agrippa)  de  vanitate  feient,  chap.  î, 
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ponibles  de  M.  Haulte-chauffade.  Pour  fe$ 
chauffes  feurent  levées  unze  cents  cinq  aulnes 
&  ung  tiers  d'eitamet  blanc,  &  feurent  def* 
chicquetées  en  forme  de  colomnes  {triées  ôc 
crénelées  par  le  derrière  ,  affin  de  n'efchauffer 
les  reins.  Et  flocquoit  par  dedans  la  defchic- 
queture  de  damas  bleu  ,  tant  que  beloing  ef* 
toit.  Et  notez  qu'il  avoit  très  belles  grelvesôc 
bien  proportionnées  au  relte  de  fa  itature. 

Pour  la  braguette  feurent  levées  feize  auU 
nés  ung  quartier  d'icelluy  mefme  drap ,  ck  feut 
la  forme  d'icelle  comme  d'ung  arc  boutant  , 
bien  eitachée  joyeutement  à  deux  crochetz 
d'efmail,en  ung  chafcun  defquels  eftoit  en- 
chaiTée  une  grolîè  efmeraugde  de  la  grofïeur 
d'une  pomme  d'Orange.  Car  (  ainfi  que  dicl: 
Orpheus  libro  de  la-pidibus ,  ôc  Pline  libro  nlttf 
rno  )  elle  ha  vertu  ereèlive  &  confortative  du 
membre  naturel.  7  L'exiture  de  la  braguette 
eftoit  à  la  longueur  d'une  canne  >  defchiquetée 
comme  les  chauffes ,  avec  le  damas  bleu  flot*, 
tant  comme  devant.  Mais  voyants  la  belle  bro- 
dure  de  canetille,  oc  les  plaifants  entrelaz  d'or- 
febvrerie  garniz  de  fins  diamans  ,  fins  rubiz  » 

fines 


tu^  un  maître  d'un  nom  extra- 
vagant. 

7  L'exiture  .  »  .  .  à  la  lon- 
gueur d'une  canne  ]  Selon  du 
Cange5  la  canne  en  taud'aûna- 
ge,  eft   dé  huit  empans  ,  ou 


d'une  aune  &  demie.  Exiture^ 
c'elt-à-dire,  {ortie  5  failli'-  ,  a- 
rance  5  ce  qui  fait  ici  un  meil- 
leur fens  qn'exttt ure  que  quel- 
ques uns  croient  qu'on  y  de- 
vroit  lire. 

8 
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fines  turquoyfes  ,  fines  efmeraugdes ,  &  unions 
Perficques  ,  vous  Feuffiez  comparée  à  une  belle 
corne  d'abondance ,  telle  que  voyez  es  anti- 
quailles ck  telles  que  donna  Rhea  es  deux 
Nymphes  Adraitea  &  Ida  ,  nourrices  de  Jupi- 
ter. Tousjours  galante,  fucculente,  refudante, 
tousjours  verdoyante  ,  tou  jours  fleurifïànte  , 
tousjours  fructifiante,  pleine  d'humeurs ,  plei- 
ne de  fleurs ,  pleine  de  fruiétz  ,  pleine  de  toutes 
délices.  Je  advouë  Dieu  ,  s'il  ne  la  faiioit  bon 
veoir.  Mais  je  vous  en  expoferay  bien  d'advan- 
taige  au  livre  que  j'ai  faiét  8  de  la  dignité  des 
braguettes.  D'ung  cas  vous  advertis  ,  que  fi 
die  étoit  bien  longue  6c  bien  ample ,  fi  eftoit 
elle  bien  guarnie  au  dedans  &  bien  avitaillée  , 
en  rien  ne  refïemblant  les  hypocriticques  bra- 
guettes d'ung  tas  de  muguetz ,  qui  ne  font  plei* 
nés  que  de  vent  ,  au  grand  interefl  du  fexe  fé- 
minin. 

Pour  fes  fouliers  feurent  levées  quatre  cents 
fix  aulnes  de  velours  bleu  cramoifi ,  &  feurent 
defchicquetez  mignonnement  par  lignes  paral- 
lèles joindtes  en  cylindres  uniformes.  Pour  la 
quarrelure  d'iceulx  feurent  employez  unze 
cents  peaulx  de  vache  brune ,  taillée  à  queues 
de  merlus.  Pour 


8  Dp  la  dignité  des  braguet- 
tes ]  Ci-deflus  dans  le  Prolo- 
gue ,  l'Auteur  avoir  deia  park 
de  ce  prétendu  livre-  &  au  ch^p 
S.  dul.  3-  il  veut  que  l'Empe 


reur  Juftinien  ,  dans  un  traité 
de  agotii  toliendis  qu'il  lui  at- 
tribué; ait  mis  dans  le  4*1.  de  ce 
Traite,  fummum  bonum  tn  bra- 
gmbas  C7  braguetis. 


Tome  I.  D 


9 


ÇO  GàRGANTUA, 

Pour  Ton  faye  feurent  levées  dix  &  huicl: 
cents  aulnes  de  velours  bleu  tainét  en  grene  , 
brodé  à  l'entour  de  belles  9  vignettes ,  &  par  le 
myllieu  de  pinthes  d'argent  decanetille, 10  en- 
chevêtrées de  verges  d'or  avecques  force  per- 
les ,  par  ce  dénotant  qu'il  feroit  ung  bon  fefle- 
pinthe  en  fon  temps. 

Sa  ceinélure  feut  de  troys  cents  aulnes  &  de- 
mie de  farge  de  foye ,  moytié  blanche,  ck  moy- 
tié  bleue ,  ou  je  me  fuis  bien  abufé.  1 1  Son  ef- 
pée  ne  feut  Valentianne ,  ny  fon  poignard  Sar- 
ragoilbys  :  car  fon  père  hayflbit  tous  ces  12  In- 

dalgos 


9  vignettes  ]  On  voit  ici 
qu'autrefois  les  vignettes  re- 
préfentoient  erredivement  & 
proprement  des  vignes  :  mais 
que  ce  mot  fe  difoit  d'autres 
bordures  que  de  celles  des  li- 
vres. 

io.  Encbeveflrèes  de  verges 
d'or  ]  Le  mot  verg es  eft  ici  équi- 
voque ,  &  l'Auteur  difant  tout 
d'une  fuite  que  ces  pintes  d'ar- 
gent encheveftrées  de  verges 
d'or  du  Saie  du  jeune  Gargan- 
tua dénotoient  qu'il  feroit  un 
bon  Fejfc-pinte  en  fon  temps  , 
on  pourroit  croire  qu'il  l'em- 
ploie dans  la  lignification  de 
verges  à  fejjer  ,  mais  on  le  mé- 
prendront ,  &  par  ces  verges  5 
autrement  bagues  nues  3  Rabe- 
lais entend  difFerens  cercles 
d'or  en  relief,  qui  partageoient 
extérieurement  ces  pintes  en 
chopines  &   en  derm-fctiers,  ; 


ce  qui  fe  pratique  encore  fur 
les  mefures  d'étain  &  de  plomb. 

il.  Son  ejpée  ne  feut  l'alen- 
tianne^ny  fon  poignard  Sarragof- 
foys  ]  L'une  &  l'autre  auroient 
été  peu  convenables  à  un  en- 
fant ,  les  épées  de  Valence  en 
Elpagne  &  les  poignars  de  Sar- 
ragoife  aiant  la  trempe  excel- 
lente, &  femblantne  pouvoir  fe 
manier  que  par  les  braves  de 
ces  deux  Villes  ,  qui  partent 
pour  les  plus  adroits  &  les  plus 
déterminez  de  toute  l'Elpagne. 

12.  Indalgos  bourrai  boni  mat» 
ramÇe\  j  On  appelle  en  Elpa- 
gne Hidalgos  les  Efpagnols  ori- 
ginaires ou  Citadins ,  qui  par 
leur  naiiîance  de  parens  vieux- 
Chretiens  ,  comme  ils  parlent  » 
ont  entre  autres  privilèges  ,  ce- 
lui de  porter  l'epee  &  le  poi- 
gnard. Rabelais ,  qui  ne  favoit 
les  langues  que  Superficielle- 
ment 
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dalgos  bourrachons  marranifez  comme  diables^ 
mais  il  eut  la  belle  efpée  de  bois ,  &  le  poignard 
de  cuir  bouilly ,  painétz  6k  dorez  comme  ung 
chafcun  foubhaitteroit. 


Sa  bourfe  feue  faiéte 


13  de  la  couille  d'ung 
Oriflanc 


ment  a  voit  écrit  Indalgos  bour- 
rachons au  lieu  de  hidalgos  bor- 
rachos.  L'édition  de  1559.  a 
feule  bourrachons  ■>  mot  Franci- 
Cedtbortacbos}  les  autres,  en 
changeant  «en«,  bourrachous. 
Or,  comme  les  Efpagnols  en- 
nemis de  l'ivrognerie  ont  cou- 
tume d'appeler  bortachos  5  c'efl- 
a-dire ,  bouteillons  ceux  qu'ils 
veulent  injurier  3  &  particuliè- 
rement les  François ,  appelez 
de  même  Crapaux  Franches  par 
les  Flamans ,  à  caufe  que  les 
Bots  ou  Crapaux  étoient  félon 
quelques  Auteurs  anciennement 
les  Armes  de  la  Monarchie  , 
Rabelais  ,  à  caufe  de  ce  mot  fi 
fréquent  dans  la  bouche  des  Ef- 
pagnols, les  appelé  borrachons  , 
de  même  qu'au  Prologue  du 
1.  3.  il  appelé  liffieloffres  les  A- 
lemans  &  les  Suifles  parce  qu'il 
femble  quand  ils  parlent  qu'ils 
ne  difent  autre  chofe  que  Itffre 
ioffîe.  Et  comme  enfin  il  y  a 
peu  de  bonnes  maifons  en  Ef- 
pagne  qui  puiffent  fe  vanter  de 
ne  s'être  point  mêlées  par  al- 


liance avec  les  Maures  anciens 
du -pais  ou  avec  leurs  defeen- 
dans  qui  s'y  tiennent  encore 
cachez  ,  delà  vient  que  Rabe- 
lais ne  fait  pas  de  fcrupule  d'ac- 
eufer  au/Ti  de  Marramjme  la 
meilleure  Nobleflé  Efpagnole. 
13  De  la  couillè  d'ung  Ori- 
flant]  Ci-deflbus  encore,  1.  3, 
chap.  17.  Une  couille  de  bélier 
pleine  de  Carolus  nouvellement 
forge\.  Ce  qu'ici  &  plus  bas,  au 
chap.  16.  Rabelais  nomme  Ori- 
flant ,  par  une  corruption  auto- 
rifée  par  nos  vieux  livres,*c'eft 
V  Eléphant.  Des  bourfes  de  ce 
prodigieufement  gros  animal , 
Rabelais  faitune  bourfe  à  mettre 
l'argent  que  le  jeune  Gargan- 
tua portoit  ordinairement  fur 
foi  :  &  ce  qui  le  porte  à  cela  » 
c'eft  que  comme  anciennement 
les  Particuliers  faifoient  leurs 
bourfes  de  la  peau  qui  eavelope 
les  tefticules  du  bélier  \  ,  il  fa- 
loit  qu'un  Géant  &  un  grand 
Prince  comme  Gargantua  eût 
une  bourfe  incomparablement 
plus  grollé  ,  puis  qu'elle  de  voit 
être 


k  Voie\   Perceforéji  5  roi.  z, 
Ital,  cy  Fr.  Ei p.  d'Oudin. 
t"  Mélanges  de  Politien  3  chap. 


chap.    143.  £7    les  DicHon.  Fr. 
62.  oh  il  cite  Fejïus  O"  Pediannt 
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Oriflant  que  lui  donna  I4  Her  Pracontal  Pro- 
conful  de  Libye. 

Pour  fa  robbe  feurent  levées  neuf  mille  fix 
cents  aulnes  moins  deux  tiers  de  velours  bleu 
comme  deffus ,  tout  porfilé  d'or  en  figure  dia- 
gonale, dont  par  juite  perfpeétive  yfïoit  une 
couleur  innommée  ,  telle  que  voyez  es  coulz 
des  tourterelles ,  qui  resjouylToit  merveilleu- 
fement  les  yeulx  des  fpecStateurs.  Pour  fon  bon- 
net feurent  levées  troys  cents  deux  aulnes  ung 
quart  de  velours  blanc ,  &  feut  la  forme  d'icel- 
luy  large  &  ronde  à  la  capacité  du  chief.  Car 
fon  père  difoit  que  ces  1S  bonnetz  à  la  Marra- 

baife 


être  proportionnée  aux  richef- 
fes  &  à  la  taille  de  cet  homme 
extraordinaire. 

14  Hsr  Pracontal  Pr  oc  enfui 
de  Libjf']  L'ancienne  maifcn 
de  Pracontal  eft  originaire  de 
Montelimar  en  Daunné,  dont 
peut-être,  ou  de  la  Provence 
«toit  Lieutenant  de  Roi  le  Sirs 
Pracontal. 

I  s  Eonnet\  à  la  "hiarrabaife  5 
fai£t\  comme  une  croufie  depsfé~\ 
O-deffbus  encore,  1.  3.  cnap. 
22.  je gaige  qu  il  efl  ~Mar rabais. 
LTn  bonnet  à  la  TAarrabaife  y 
c'eft-à-dire  ,  à  la  Juive  ,  8c 
comme  en  portent  les  Espa- 
gnols 3  dont  plusieurs  parlent 
pourune  efpe'ce  de  Juifs  8c  de 
Mahométans  cachez. LeTocfain 
des  Maffacr.  pag.  90.  enyiron  le 
mtfme  temps  il  s1  efrntut  tmefè- 
ditivn  a  1  a)is  contre  lis  Italiens  3 


(que  le  peuple  accufoit  d'avoir  tué 
plufîeurs  petits  en  fans  y  C7  prins 
de  leurfang  :  les  uns  dijans  que 
c'ejioit  four  baigner  le  Duc 
d'idnjou  5  pour  quelque  maladie 
fecrettey  Ô~  les  autres  pour  U 
R^oine  mère.  Enfomme  y  fous  cette 
couleur  y  pLjieurs  Italiens  furent 
pille\  £7  outrage\parla populaf^ 
fe  ?  accufe\  d'efîre  TAarrabets» 
C'eft-à-dire  ,  Juifs  cache\  :  car 
on  fait  qu'encore  aujourd'hui 
les  Juifs  (ont  foupçonnez  aflez 
communément  d'égorger  d'an- 
née à  autre  quelque  enfant 
Chrétien ,  à  l'imitation  de  ces 
Italiens  qu'un  femblable  foup- 
çon  rît  pafier  pour  Mar  rabais, 
vers  le  milieu  du  feizieme  •  Cié- 
cle.  A  confidererle  mot  en  foi, 
Marrabais  dans  les  Dictionai- 
resFr.  Efp.  Se  Fr.  Ital.d'Oudm 
eft  interprété  marrano  qui  fîe- 
nO»e 
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baife ,  faiétz  comme  une  croufte  de  pafté ,  por- 
teroienc  quelcque  jour  mal  -  encontre  à  leurs 
tonduz.  Pour  fon  plumart  portoit  une  belle 
grande  plume  bleue  ,  prinfe  d'ung  Onocrotai 
du  pays  de  Hircanie  la  faulvaige ,  bien  mignon- 
nement  pendante  fus  l'aureille  droidte.  Pour 
fon  imaige  avoit  en  une  plataine  d'or  pefant 
foixante  6c  huiét.  marcz  ,  une  figure  d'efmail 
competant  :  en  laquelle  efloit  pourtraidl  ung 
corps  humain  ayant  deux  teftes  ,  Tune  virée 
vers  Paultre  ,  quatre  bras  ,  quatre  piedz  ,  ôc 
deux  culz ,  telz  que  dicl;  Platon  in  Sympofîo  , 
avoir  efté  l'humaine  nature  à  fon  commence- 
ment myfticq ,  autour  eftoit  efcript  en  lettres 
Ionicques ,  a  r  a'  n  h  o'  t  z  h  T  ei~  T  a  *e  a  t- 
Th~2.  Pour  porter  au  col  eut  une  chaifne  d'or 
pefante  vingt  &  cinq  mille  foixante  &  troys 
marcz  d'or  ,  faille  en  forme  de  grofles  bacces , 
entre  lefquelles  eftoient  en  œuvre  gros  jafpes 

verds 


ujfie  proprement  un  Chrétien 
de  race  Juive  ou  Mahométane. 
Marrabms  paroit  un  mot  com- 
pofé  de  Mattms  ëc&'^rabs  , 
parce  que  les  Mores  &  les  Ara- 
bes ont  long-tems  commandé 
dans  une  partie  de  l'Efpagne  , 
&  comme  il  y  avoit  beaucoup 
de  Juifs  mêlez  parmi  eux  ,  de- 
là eft  venu  que  Marrabais  fe 
prend  pour  Mahométan  &  pour 
Juif.  Et  parce  que  les  Efpa- 
gnols  font  nommez  injurieufe- 
»ient  marranes  Qc  Mar  rabais  } 


comme  s'ils  tenoient  du  Ju- 
daifme  ,  de  là  vient  que  lors 
qu'au  chap.  22.  du  1.  3.  on  lit 
du  poëte  Raminagrobis  ,  il  eft 
par  Dieu  Sopbifte  argut  5  ergoté 
&  naify  je  gai^e  qu'il  eft  Mar- 
rabais  5  il  eft  indubitable  que  là 
Rabelais  nous  donne  ce  Poëte 
pour  aufti  fin  &  madré  que  les 
Efpagnols  ,  qui  étant ,  comme 
on  fait ,  fort  atcachez  à  la  Scho- 
laftique  ,  font  par  confequenÇ 
grands  &  fubtils  Logiciens. 


D  3 


« 
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verds  engravez  ,  &  taillez  en  dracons ,  tours 
environnez  de  rayes  &  eilincelles  ,  comme  les 
portoit  jadis  le  Roy  Necepfos.  Et  deicendoit 
jufques  à  la  boucque  du  hault  ventre.  Dont 
toute  fa  vie  en  eut  l'émolument  tel  que  fça- 
vent  l6 les  Medicins  Gregeoys.  Pour  fes  gandz 
feurent  miles  en  œuvre  feize  peaulx  de  lutins , 
(k  troys  de  loups  guarous  pour  la  brodure  d'i- 
eeulx.  Et  de  telle  matière  luy  feurent  fai£tz  par 
l'ordonnance  des  I7  Cabaliit.es  de  Sainloùand. 
Pour  les  anneaulx  (  lefquelz  voulut  fon  père 
qu'il  pourtait.  pour  renouveller  le  ligne  antic- 
que  de  noblefïè  )  il  eut  au  doigt  indice  de  fa 
main  gaufche ,  une  efcarboucle  grofïe  comme 
ung  œuf  d'auftruche ,  enchaffée  en  l8  or  de  fe- 

raph 


16  Les  Medicins  Gregeoys  ~\ 
Tout  ceci  eft  pris  de  Galien  ,  1. 
S>.  dejîmplic.  au  chap.  intitulé 
jfafpis  yiridis. 

1 7  X^abalifles  de  Sainloùand  J 
Sainloiiand  eft  un  Prieuré  {îtue 
fur  la  Vienne  ,  à  une  petite 
lieuë  plus  bas  que  Chinon.  Ce 
nom  vient  de  Lmentius  Moine 
de  S.  Mémin  d'Orléans,  qui 
mourut  là  :  &  Rabelais  traite 
de  CabaUjles  les  Religieux  de 
S.  Loiiens ,  par  la  même  raifon 
que  ci-deflbus ,  au  chap.  i  $ .  du 
1.  3.  il  appelle  cabale  Monafii- 
«7«e  toute  mftitution    qui  n'a 


pour  fondement  qu'un  perpé- 
tuel &  conftant  ufage  des  Moi- 
nes. 

18  Or  deferaph  ]  Léunclaw, 
pag.  223.  des  Pande&es  de 
l'Hift.  des  Turcs  dit  queSeraph 
étoit  une  monnoie  d'or  Egy- 
ptienne, ainfi  nommée  du  Sou- 
dan Melech  Séraph  qui  la  fît  fra- 
per  le  premier.  Ici  or  de  Séraph 
c'eft  comme  qui  diroit  or  de 
Ducat  ,  puis  que  le  Séraph  dont 
il  eft  encore  parlé  1.  2.  chap.  14. 
&  1.  3.  chap  2.  eft  proprement 
cette  monnoie  Turque  qui  ré- 
pond au  Ducat  d'Europe.  * 

19 


*  Voie\  F^.  Cenahs)  de  vera  menfur.  ponderumque  rat.  L  67» 
t&t.  deis+j. 
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raph  bien  mignonnement.  Au  doigt  médical 
d'icelle ,  eut  ung  anneau  faicl:  des  quatre  me- 
taulx  enfemble ,  en  la  plus  merveilleufe  façon 
que  jamais  feut  veuë  ,  fans  que  l'affier  froiflàft 
l'or,  fans  que  l'argent  foullaft  le  cuy vre.  Le  tout 
feut  faiéfc  par  l9  le  Capitaine  Chappuys ,  &  2° 

Alcofribas 


\9  Le  Capitaine  Chappuys  ] 
Claude  Chappuys  ,  Valet  de 
chambre  du  Roi  François  pre- 
mier ,  de  Garde  de  fa  Biblio- 
thèque ,  puis  Doien  de  l'Eglife 
de  Rouen  ,  après  qu'il  le  fut 
fait  Ecclefiaftique  ,  ce  qui  a  fait 
croire  à  la  Croix  du  Maine  que 
ClaudeChapuis  étoit  de  Roiien. 
Mais  Gabriel  Chapuis ,  qui  en 
tête  de  toutes  fes  traductions  fe 
qualifioit  Tourangeau,  allure 
que  ce  Claude  &  lui  étoient  pa- 
rens  ,  &  d'ailleurs  du  Verdier- 
Vauprivas  ,  qui  prétend  que 
Cl.  Chapuis  étoit  de  Touraine  , 
eft  plus  croïable  que  la  Croix 
du  Maine  ,  puis  que  Rabelais  , 
qui  en  étoit  aufïi,  parle  du  mê- 
me Cl.  Chapuis  comme  d'un 
homme  de  fa  connoiifance  par- 
ticulière, s'il  étoit  ici  queft;on 
des  ouvrages  de  Cl.  Chapuis  , 
on  pourroit  renvoïer  à  La 
Croix  du  Maine  Se  à  Du  ver- 
dier-Vauprivas  qui  en  ont  pu- 
blié les  Catalogues,  mais  peut- 
être  aimera-t-on  mieux  favoir 


que  Marot  le  nomme  dans  fou 
Épître  de  Fripelipes  à  Sagon  , 
Se  que  Salman  Macrm  *  ,  com- 
me Cl.  Chapuis  Valet  de  cham- 
bre du  Roi  François  premier  > 
pag.  124.  de  fes  Hymnes  1.  3. 
adrefTe  quelques  ^  Phaleuques 
ad  Chwâmm  L'appu/ium  Decanunt 
Rothomagenfem  j  ou  il  le  traite 
de  fon  ancien  compagnon  & 
ami. 

20  ^ilcofribas  fon  brnfaBeur  J 
jLUofribas  Kafier  ,  c'eft  l'Ana- 
gramme de  François  Rabelais  y 
qui  fe  nomme  encore  lui-même 
^Alcofribas  fur  la  fin  du  32. 
chap.  du  fécond  livre  de  fon 
Roman.  Il  fe  qualifie  ici  le 
bon  facHeur  de  Gargantua3  c'eft- 
à-dire  le  fidèle  Hiflorien  des 
Faits  de  ce  Prince.  Au/ïi  voit- 
on  que  dans  les  vieilles  éditions 
de  ce  Roman,  il  l'intitule:  Les 
Faiftz  £T  DiB^  Sec.  Et  André 
Du  Chêne  explique  ainfi  dans 
fa  Préface  fur  Alain  Chartier  , 
le  mot  FaBeur  que  nos  vieux 
livres  emploient  ordinairement 
dans 


*  ^Appelle  Maigret  par  Fauchet  3   /.  4.   chap.    14.  de  fes  <Ant. 
Caiil. 

J  Efpece  de  Vers  en  ufage  chez  les  Grecs  &  chez  les  La- 
tins ,  qui  a  cinq  pieds  }  Se  très-convenables  à  l'Epigramme. 

D4 


çô*  Gargantua, 

Alcorribas  Ton  bon  fadteur.  Au  doigt  médical 
de  la  dextre  eut  ung  anneau  faiét  en  forme  fpi- 
rale  ,  auquel  eftoient  enchafïèz  2I  ung  balay  en 
perfection  ,  ung  diamant  en  poindte ,  ck  une 
efmerauçde  de  Phyfon  ,  de  pris  ineftimable. 
Car 2Z  Hcins.Carvel  grand  lapidaire  du  Roy  de 
Melinde ,  les  eltimoit  à  la  valeur  de  foixante 
neuf  millions  huiôl  cents  nonante  &  quatre 
mille  dix  6c  huict 2  3  moutons  à  la  grand'  laine  : 

aultanc 


dans  la  lignification  à'Hiflorien. 

2  i  Ung  Bellay  en  perfection  j 
De  figure  ronde,  comme  Ra- 
belais &'en  explique  ci-deifous  , 
1.  4  chap.  32.  ou.  il  dit  que 
cette  figure  eft  la  feule  qui  foit 
parfaite. 

2Z  Hans  CarVel grand  Lapi- 
daire du  B^oy  de  Mélinde  j  C'eft 
Caruel  ôc  non  Carrel  qu'on  lu 
dans  l'édition  de  Dolet  1542. 
dans  celle  de  1547.  &  dans 
celle  de  1553.  Il  eft  vrai  que 
de  ce  tems-là  la  figure  d;  l'u 
confonne  étoit  la  même  «que 
celle  de  l'u  voielle  ,  mais  Ca~ 
ru-el  Ce  trouve  écrit  Cariiel  avec 
deux  points  Air  l'u  en  trois 
endroits  de  l'édition  de  1559. 
Se  même  en  cinq  du  Rabelais 
de  1616.  1.  3,  chap.  23.  Ainû 
Cariiel  pourroit  bien  être  la 
bonne  leçon  .  &  non  Carvely 
qui  eft  celle  que  la  Fontaine 
a  fuivie.  l'état  maritime  de 
Mélinde ,  que  les  Portugais 
découvrirent  fous  la  conduite 
de  Vafque  de  Gama  au  com- 
mencement dç  l'année  1458. 


eft  fitué  en  Afrique  à  trois  de- 
grez  de  latitude  Méridionale  » 
6c   il   eft   riche,    particulière- 
ment en  Efcarboitclej  ëc  en  i^«- 
bi.i,  C'eft   la    raifon  pourquoi 
Rabelais  donne  au  Roi  de  Mé- 
linde   un    grand    Lapidaire  , 
qu'on  prend  pour  eftimer  le* 
Pierreries  de  Gargantua.  Mais, 
comme  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'on  foit  aile  chercher  fi  loin 
un  Lapidaire  pour  évaluer  les 
Bijoux    de   notre   Héros  ,    je 
croirois  bien  pluftôt  que   par 
le    Roi  de  Mélinde  ,   Rabelais 
a  entendu  le  Roi  de  France.  A 
l'égard  de  HznsCaruël ,  par  le 
conte  que  l'Auteur  fait  de  lui 
1. 3.  chap.  28.  je  ne  doute  point 
que  ce  ne  fût  quelque  Picard, 
gros  Financier  ,  qui  devint  fore 
jaloux    d'une  jeune   perfonne 
qu'il  avoit  époufee,  fans  faire 
réflexion  qu'il  etoit  trop  vieux 
pour  elle. 

2  3  Moutons  à  lu  grand'  laïne\ 

Ces  Moutons  ,  qui  reviennent 

encore  au  chap.  53.  fuivant,  & 

1.  3.  chap.  2,  étoient  une  mon- 

noie 
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aultant  l'eitimarent  2*  les  Fourques  d'Augs- 
bourg. 


Chapitre     IX. 


Les  couleurs  &  livrée  de  Gargantua. 

LEs  couleurs  de  Gargantua  feurent  blanc 
&  bleu  :  comme  cy-defTus  avez  peu  lire. 
Et  par  icelles  vouloit  Ton  père  qu'on  entendift 
que  celuy  eftoit  une  joye  celefte.  Car  le  blanc 
luy  fignifioit  joye,  plaifir,  délices  &:  resjouyf- 
fance  :  &  le  bleu  ,  chofes  celeftes.  J'entends 
bien  que  lifans  ces  motz ,  vous  vous  mocquez 
du  vieil  beuveur ,  ôc  reputez  l'expofition  des 

couleurs 


noie  d'or  fin,  du  poids  de  trois 
deniers  cinq  grains  trébuchans. 
Elle  valoit  douze  fols  fix  de- 
niers d'argent  fin ,  8c  elle  fut 
appelée  de  la  forte  ,  parce  qu'à 
un  de  Ces  cotez  étoit  reprefenté 
Jefus-Chrift ,  fous  la  figure  de 
V^Agneau-,  avec  ces  mots  autour: 
*dgnxs  Dei  ?  qui  tollis  peccata 
mundi  -y  miferere  nabis.  Elle 
commença  fous  le  régne  de  S. 
Louis  ,  8c  dura  jufqu'à  celui  de 
Charles  VII. 

24  Les  Fourques  d? \Augsbourg  ~\ 
Marchands  riches  &  très  re- 
nommez dès  la  fin  du  quinziè- 
me àicdç.  Ils  «oient  d'Augs- 


bourg,  8c  ils  y  avoient  exercé 
leur  trafic,  mais  dès  l'an  isio. 
ils  poffedoient  des  Terres  con- 
sidérables dans  le  Diocéfe  de 
Confiance  ,  8c  ce  futaufïï  vers 
ce  tems-là  que  l'Empereur  Mi- 
ximilien  premier  leshenora  du 
titre  de  Barons.  Rabelais  parle 
d'eux  dans  la  première  de  fa 
Epîtres  Fr.  8c  c'efl  à  cette  oc- 
cafion  que  Meilleurs  de  Sainte 
Marthe  expliquent  l'origine  de 
cette  famille  dans  leurs  Obfer- 
vations  fur  ces  Epîtres.  Leur 
vrai  nom  eft  Fourrer ,  8c  ils  font 
aujourd'hui  Comtes  de  l'Em-» 
pire, 

CKA?, 
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couleurs  par  trop  '  indague  &  abhorrente  ;  & 
dicles  que  blanc  fignifïe  foy  :  &  bleu  fermeté  : 
Mais  fans  vous  mouvoir ,  courroucer ,  efchauf- 
fer,  ny  altérer  (  car  le  temps  eft  dangereux  ) 
refpondez-moy  ,  (i  bon  vous  femble.  D'aultre 
contrainéle  ne  uferay  envers  vous ,  ni  aultres 
quelz  qu'ilz  foient.  Seullement  vous  diray  ung 
mot  de  la  bouteille. 

Qui  vous  meut  ?  qui  vous  poinél  ?  qui  vous 
diél  que  blanc  fignifle  foy,  &  bleu  fermeté? 
Ung  (  dicles-vous  )  2  livre  trepelu  qui  fe  vend 

par 


CHAP.  IX.  I  Indaçue  C  ah- 
horrente  ]  lndague  ,  dirhonefio, 
torpe  5  bruttoy  dit  le  Di&ion. 
Fr.  Irai.  d'Oudin.  Le  mot  ln- 
dague 5  dans  fa  lignification  la 
plus  vraifemblable ,  fe  dit  pro- 
prement d'un  homme  qui,  dans 
un  pais  comme  l'Elpaçne,  ou 
les  Gentilshommes  porrent  la 
dague,  paroîtroiten  public  fans 
da<iue  an  coté;  &  c'eft  de  la 
qu'en  France  on  le  dit  d'un 
homme  décontenancé  &  de 
mauvaife  grâce  *.  Mais  ici,  Ra- 
belais l'emploie  pour  exprimer 
une  chofe  qui  fait  de  la  peine  au 
feas  commun. 

2  Livre  trepelu']  Ci-deflous 
encore  ,  1.  3.  chap.  20.  cevieux 


(7  trepelu  Terpfîon.  Et  au  chap. 
2  8 .  du  même  livre  ,  c.goguelu  > 
c .  farfelu  3  c .  trepelu ,  U  n  1 1  v  re 
trepelu -y  c'eft  un  livre  mal-bâti. 
De  ce  tems-la  i:n  trepelu ,  c'é- 
toit  un  homme malcoiffé,  com- 
me qui  diroit  entrepelu-,  amlî 
qu'on  a  dit  treluire  ,  &  qu'en 
Bourgogne  on  dit  trevoir  pour 
entrevoir.  On  a  dit  auili  trepelu 
dans  la  même  lignification  ,  Se 
ce  mots'eft  pareillement  dit  des 
chofes  &  des  perfonnes  y;  mais 
toujours  en  mauvaifepan,  foit 
d'un  homme  de  peu,  ou  d'une 
chofe  de  néant,  ou  de  trupet** 
ou  tnpet ,  comme  on  parle  en 
Lorraine. 


*  Etjm.  des  Prov.  Fr.  irnpr.  à  la  Haie  en  16 56. 
~\  V oie\  la  Mappemonde  papiflitjue pag,  52.  C7  le  Réveille' ma.» 
Un  des  François  y  pag.  166. 

**  v/Lnt.  Oudm^  Diclion.  Fr.  ItaU  au  mot  Trupet, 
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par  les  3  bifoùarts  &  porteballes  :  au  tiltre ,  le 
blafon  des  couleurs.  Qui  l'ha  faiét?  Quicon- 
ques  il  foit ,  en  ce  ha  eité  prudent  ,  qu'il  n'y 
ha  poinét  mis  fon  nom.  Mais  au  refte ,  je  ne 
fçay  quoy  premier  en  luy  je  doibve  admirer , 
ou  fon  oultrecuydance ,  ou  fa  befterie.  Son  oul- 
trecuydance:  qui  fans  raifon,fans  caufe,6c  fans 
apparence  ha  aufe'  prefcripre  de  fon  authorité 

prive'e 


3  Bifoùarts  ]  Ci-defïous  en- 
core, au  chap.  s.  de  la  Prog- 
noftication  Pangrueline  ,  Bi- 
foùarts . .  •  Lacquajs  y  ~N.acqnet.s-3 
Foymers  y  Eflraiiots.  Ceux 
qu'on  nomme  Bifoùarts  font 
proprement  les  habitans  des 
montagnes  du  haut  Daufîné,  êc 
particulièrement  ceux  de  la 
Vallée  du  Bourg  -  d'Oifans 
(  Ofinum  burqum  )  comme  le 
païs  ne  leur  fournit  pas  dequoi 
fubiîfter,  &  qu'au  contraire  ils 
courroient  rifque  d'y  mourir 
de  faim  pendant  dix  mois  de 
l'année  qu'ils  y  font  afliegex 
par  les  neiges,  ils  fortent  de 
leurs  montagnes  avant  l'hiver, 
&  fe  répandent  en  différentes 
Provinces  ,  oîi  entre  autres 
marchandifes ,  ils  vendent  de 
petits  livres  à  feuilles  brochées, 
tels  que  de  ces  Almanacs,  àes 
Jeans  de  Paris  ,  des  Pierres  de 
Provence,  le  blafon  des  couleurs, 
&  autres  femblables.  /  Valdefi , 


dit  Ménage  dans  fes  Origines 
Italiennes  ,  au  mot  Bi\oco  ,  A- 
tirati  nelle  yalU  del  Delfît>ato  , 
chiamanfi  oggi  Bv%  y  e  Bi\ordi* 
Voila  tout  jufte  nos  Bifoùarts , 
&  on  leur  a  donné  ce  nom  ,  à 
caufe  qu'ils  font  communément 
vêtus  d'une  grofle  bure  de  cou- 
leur bife»  Au  jugement  de  Ra- 
belais le  blafon  des  couleurs  * 
livre  qui  par  parenthefé  a  pour 
Auteur  un  Quidam  ,  qui  fe  fai- 
foit  nommer  Sicile  ,  Héraut 
d'Armes  du  Roi  d'Arragon  -f, 
&ne  devoitfe  débiter  que  par 
les  Bifoùarts ,  gens  à  qui  d'ail- 
leurs le  débit  de  leurs  chétives 
merceries  produit  û  peu  d'ar- 
gent ,  que  n'ofant  y  toucher , 
parce  qu'il  n'en  vient  chez  eux 
que  de  ce  trafic ,  ils  ne  fe  nour- 
riffent  dans  leurs  courfes  que 
de  pain  ou  de  potage  que  les 
achetteurs  veulent  bien  leur 
donner  par  aumône. 


*  R^etmpr,  de  nos  jours  à  la  fuite   de  la  Mafia  des  JetLX» 
f  La  Croix  du  Maine  3  Bibhotk,  Ir.  Isttr.  S* 


Co 


Gargantua 


privée,  quelles  chofes  feroient  dénotées  par  les 
couleurs  :  ce  qu'efl  l'ufance  des  tyrants ,  qui 
veulent  leur  arbitre  tenir  lieu  de  raifon  :  non 
de  faiges  &  fçavants  ,  qui  par  raifons  manifes- 
tes contentent  les  lecteurs. 

Sa  befterie  :  qui  ha  exiftimé  que  fans  aultres 
demonftrations  &  arguments  vallables  le  mon- 
de reigleroit  fes  divifes  par  fes  4  importions 
badaudes.  De  faiét  (  comme  di£t  le  proverbe , 
à  cul  de  foyrard  tous  jours,  abunde  merde  )  il  ha 
trouvé  quelque  refte  de  s  niays  du  temps  des 
haultz  bonnet z  ,  lefquelz  ont  eu  foy  à  les  ef- 
criptz.  Et  félon  iceulx  ont  taillé  leurs  apoph- 
thegmes  &  dictez  :  en  ont 6  encheveftré  leurs 
muletz  ,  veftu  leurs  paiges  ,  efeartelé  leurs 
chauffés ,  brodé  leurs  gandz ,  frangé  leurs  liclz, 

paincl 


+  Importions  badaudes  ]  Ra- 
belais fe  trompoit  s'il  croïoit 
cjue  l'Auteur  àublafin  des  cou- 
leurs fûtParifîen.  Il  fe  difoit  de 
Mons  en  Hainaut. 

S  'Kyais  du  temps  des  hault\- 
l»rjmiet\\  La  mode  des  hauts- 
bonnets  avoit  précède  celle  de 
grans-Chaperons  ,  du  tems  de 
laquelle  eft  ce  Proverbe,  qui . 
en  l'année  1565.  qu'on  voioit 
encore  de  ces  ridicules  chape- 
rons*, rappeloit  cette  ancien 
ne  mode ,  à  comparaiibn  de  la- 


quelle l'autre   pouvoit   pafïer 
pour  raifonnable.  j" 

6  Encheveftré  leurs  mulet* 
&c.  ]  Alors  on  faifoit  entrer 
jufque  dans  les  haritois  de  l'é- 
quipage les  livrées  de  fa  maî- 
trefle.  Le  5.  des  Arets  d'A- 
mours ,  defquels  l'Auteur  nom- 
mé Martial  d'Auvergne  mou- 
rut vers  la  fin  du  quinzième 
tiecle  :  En  pojjèjjîsn  £7  fki/ine  > 
qu'il  ne  doit  point  aux  harnais  de 
fes  chevaulx  porter  la  livré» 
d'elle. 


*  Voie\  P^Apol.  &  Hérodote  3  chap 
"J"  la  même  3  chap.  27. 


.  28. 
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jpaîndl  leurs  enfeignes ,  compofé  chanfons  :  & 
(  que  pis  eit  )  faiâ  impoflures  &  lafches  tours 
iclandeitinement  entre  les  pudicques  matrones. 
En  pareilles  ténèbres  font  comprins  ces  glo- 
rieux de  Court,  &  tranfporteurs  de  noms  :  lef- 
jquelz  voulants  en  leurs  divifes  lignifier  efpoir  , 
font  pourtraire  une  fphere  :  7  des  pennes  d'oi- 
(feaulx  pour  poines  :  de  l'Ancholie ,  pour  melan- 
icholie  :  la  Lune  bicorne ,  pour  vivre  en  croif- 
jfant  :  ung  banc  rompu ,  pour  bancqueroupte  : 
jnon,  &  ung  ^f  halcret,  pour  non  dur  habit:  ung 
liét  fans  ciel ,  pour  ung  licentié.  Qui  font  ho- 
amonymies  tant  ineptes ,  tant  fades ,  tant  ruf- 
jticques  oc  ^barbares  ,  que  Ton  debvroit  atta- 
cher 8  une  queue  de  regnard  au  collet,  &  faire 
une  mafque  d'une  bouze  de  vache  à  ung  chaf- 
cun  d'iceulx  qui  en  vouldroit  dorefnavant  ufer 
en  France  après  la  reftitution  des  bonnes  let- 
tres. 

Par 

7  Des  pennes  d'oifeaux  pour  j  de  Tufage  des  Anciens ,  qui 
poines  ]  Ce  Rébus  ,  &  celui  [  traitoient  delà  forte  ceux  qu'ils 
d'une  Sphère  pour  exprimer  ]  vouloient  faire  pafler  pour  ri- 
l'efpoir  d'un  Amant,  étoient  î  dicules.  Veieres y  dit  le  Scali- 
encore  en  vogue  entre  quel-  j  gçrznz-,  us qHOsirria^re V olebunty 
>ques  Courtifans ,  du  vivant  de  <  cornuadormientibus  capiti  impo- 
ses- Accords*.  j  nebant  ■>  ve/caudam  vulpis5ve/ 

8  Uns    queue  de  B^egnard  au  <  quid  jimUe* 
collet  J   Façon  de  parler   prife  j 

9 


5  Halcret  ou  Halecret,  forte  de  Cuirafle  ou  cotte  de  Maille. 
y°î°\  âorel0  fat.  H. 

yèie\  fis  Bigarrures  ?  cJiap.  2, 
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Par  mefmes  raifons  (  fi  raifons  les  doibs  nom- 
mer, &  non  refveries  )  feroys-je  paindre  ung 
pennier  :  dénotant  qu'on  me  faiéf  pener.  Ec 
ung  pot  à  mouftarde  ,  que  c'eft.  9  mon  cueur  à 
qui  moult  tarde.  Et  IO  ung  pot  à  piller  ,  c'eft 
ung  officiai.  Et  le  fond  de  mes  chauffes  ,  c'eft 
ung  vaifleau  de  petz.  Et  ma  braguette  ,  c'eft 
1  ■  le  greffe  des  arreftz.  Et  ung  eftronc  de  chien, 
c'eft  ung  tronc  de  céans  ,  où  gift  l'amour  de 
m'amye. 

Bien  aultrement  faifoient  on  temps  jadis  les 

faiges 


9  yion  cueur  a.  qui  moult  tar- 
de] Cette  allufîon,  qui  pour- 
roit  bien  être  venue  de  Kabe- 
lais ,  a  depuis  été  attribuée  à 
certain  Prédicateur  ,  duquel  on 
dit  qu'aïant  un  jour  tait  une  ga- 
geure ,  qu'il  oferoitbien,  tout 
en  Chaire  ,  crier  par  trois  fois 
moutarde-,  il  commença  Ton  Ser- 
mon par  ces  mots  :  moutarde  , 
moutarde  5  a  chacun  defquels 
aïant  fait  une  paufe  ,  il  dit  tout 
d'une  fuite  :  moult  tardent  les 
pécheurs  à  fe  repentir. 

10  Ung  pot  à  pffer-,  c'efl  ung 
officiai  2  »-i-deflous  encore,  au 
chap.  2i.  fuivant,  pijjant  donc 
plein  officiai  j  car  c'eft  officiai 
qu'on  lit  dans  l'édition  de  Do- 
let  1542.  oVd^ns  celle  de  1547- 
au  lieu  cY urinai  qu'il  y  a  dans 
les  autres.  Officiai  pour  pot  de 
chambre  ,  vient  de  ce  qu'à  qui 
en  a  befoin  ce  vaiftèau  eft  offi- 
d eux  Se  rend  fervice,  comme 
ces  Officiales  ou  Appariteurs  , 


ainfî  nommer  ,  dit  Ifidore, 
ideo  quod  prjefto  (wt  ad  obfe- 
quium» 

11  Le  greffe  des  arreftz  ] 
L'ancien  Diétionaire  Latir 
François  intitule  Vocab-tlarim 
familiaris  exjumma  '-.anuenfis 
Huguicione  £7  Hapia  excerptus 
imprimé  en  petit  m  fol.  lettre 
Gothique  ,  lans  date  ,  Se  fan: 
nom  de  lieu.  Graphius  ,  pbii 
Greffe.  I.  jtilus  inquofcribitui 
in  cet  a -y  (J  dteitur  à  graplna: 
phix.  Et  graphium  5  plut,  idem 
Greffe.  Item  au  mot  ftilus.  jhlus- 
lu  1.  profita*}  greffe,  (y  dut- 
tur  a  fio  5  jiar  5  quia  jiat  in  cera. 
ÇJ  qmdquid  lon-Tum  efl  £7  erec- 
tum  dtcitur jlilus  a  jlando. Greî- 
te  ou  ftyle  eft  donc  propremen 
tout  ce  qui  eft  long  ,  droit  ,  & 
élevé  en  haut  Or,  comme 
d'autre  coté  on  appelloit  arrejt 
cette  pièce  du  harnois ,  ov 
l'homme  d'armes  afFermiffoit 
û  lance 3  convenons  que  Rabe 
lais 
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faiges  d'Egypte  ,  quand  ils  efcripvoient  par 
lettres ,  qu'ils  appelloient  hieroglyphicques  : 
12  lefquelles  nul  n'entendoit  ,  qui  n'entendiffc 
la  vertu ,  propriété  ,  &  nature  des  chofes  par 
icelles  figurées  :  Defquelles  Orus  Apollon  ha  en 
Grec  compofé  deux  livres ,  ÔC  ' 3  Polyphile  au 

fbnge 


lais  ne  pouvoit  guéres  finir  fa 
tirade  plus  gaillardement  que 
par  ces  deux  équivoques. 

12  Lefquelles  nul  n'entendoit 
qui  nentendifl  Sec.  j  II  faut  lire, 
comme  dans  l'édition  de  Dolet 
1542.  Le  [quelles  nul  n  entendait 
qui  nentendi.fi  >  &  ung  chafeun 
entendait  qui  entendijh  C'eft 
l'édition  de  Pierre  Eftiart  , 
Lyon,  1571.  qui  a  fait  cette 
omifïîon>  &  de  toutes  les  fui- 
vantes ,  je  ne  fâche  que  celle  de 
1626.  où  elle  ait  été  reparée  , 
à  cela  près  qu'au  lieu  d'»«  cha- 
cun on  y  lit  en  chacun.  Mais  Se 
dans  l'édition  de  Dolet  1542. 
&  dans  celle  de  16 26.  la  ponc- 
tuation eft  vicieufe.  Pour  la 
rectifier  il  faut  une  virgule  a- 
près  entendait  5  &  une  autre  a- 
près  entendift. 

I  3  Palyphile  au  Songe  d?^£- 
tnours  Sec.  ]  Hypneratomachia 
Poliphili  5  ubiomnianon  nijifom- 
nium  effè  doc et  5  atque  obiterplu- 
rima  fcitufane  quant  digna  com- 
mémorât. C'eft  la  l'infcription 
du  livre,  qui  eft  in  fol.  Il  fut 
imprimé  pour  la  première  fois 
à  Venife  chez  Aide  Manuce 
l'an  1499»  Vofïîus  le  Père  qui 
dans  fes  Hiftonens  Latins  1.  3 . 


a  dit  fur  la  foi  deBalthafarBo- 
niface  que  ça  été  à  Trevis  l'an 
1469.  sJeft  trompé  Se  pour  la 
date  Se  pour  le  lieu.  Il  eft  vrai 
qu'au  bas  du  dernier  chap.  on 
lit  ces  mots  qui  font  la  clôture 
de  l'ouvrage  ,  Taryifii  cum  de- 
corijjimis  Pohœ  amore  3  lorulis 
diflineretur  mtfellus  Poliphilxs» 
MCCCC  LX V II.  cal.  Maiu 
Mais  outre  que  cette  date  n'eft 
point  conforme  à  celle  que  rap- 
porte Voftius ,  il  eft  vifible 
qu'il  ne  s'agit  là  que  du  tems 
de  la  composition ,  celui  de 
l'imprefïion  étant  marqué  dans 
le  feuillet  fuivant.  Venetus  a 
menfe  Decembri  MD.  inœdibur 
^Ald,i  Manutii  5  au  bas  del'Er- 
rata. 

Plufieursconnoiflentce  livre 
par  les  traductions  Françoifes 
qu'en  ont  faites  à  plusieurs  an- 
nées l'un  de  l'autre  Jean  Mar- 
tin ,  Se  Béroalde  de  Verville  : 
mais  l'original  Italien  eft  allez 
rare.  Leonardo  Craflfo  de  Vé- 
rone l'a  fait  imprimer,  Se  c'eft 
un  chef-d'œuvre  de  l'imprime- 
rie pour  la  beauté  du  papier  » 
des  caractères  &  des  figures- 
L'Auteur  s'étoit  caché  ,  Se  il 
aYou  eu  fes  raifons,  quoi  qu'il 
paroiile 
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fonge  d'amours  en  ha  d'advantaige  expofé.  Ert 

France 


paroiflepar  les  Epigrammes  & 
les  vers  qui  (ont  au  commence- 
ment du  livre,  que  ion  nom 
n'etoit  pas  inconnu  à  Tes  amis. 
11  ert  même  nomme  dans  une 
Odave  Italienne  que  Mathieu 
Vilconti  de  Brefle  a  ajoutée  a 
une  Préface  Latine  a  la  louan- 
ge de  cet  Ouvrage.  En  vcici 
les  deux  derniers  vers  3  que  Ra- 
belais n'avoit  très  certainement 
pas  vus ,  puis  que  dans  Tes  No- 
tes fur  (on  4.  1.  il  appelle  cet 
Auteur  Piètre  Colonne. 

Tkiirando  poi    Francifco    alto. 

Colomna» 
Ver  cm  phatna  immort  al  defoi 

riffona*. 
Je  ferois  iurpris  de  la  villon 
des  Alchymiftes  qui  croient 
trouver  en  ce  livre  leur  pierre 
Philofophale  ,  s'ils  n'étoient  en 
pofieiT'on  de  la  trouver  psr 
tout.  Cet  Ouvrage  eft  purement 
Erotique  ,  &  les  Epifodes  dont 
l'Auteur  a  voulu  l'embellir  re- 
gardent uniquement  l'ancienne 
Architecture,  &  une  Philofo- 
phie  Platonicienne  afVex  mal 
entendue.  11  y  a  aufïi  infère 
quelques  infcriptions  Hiérogly- 
phiques, H  ébraiques,Grecques, 
Arabes,  &  Latines,  mais  fl  peu 
heureufement  imitées  de  Tan- 
tique,  que  Rabelris  a  eu  tort 
de  s'exprimer  d'une  manière  a 
faire  prendre  pour  une  exposi- 
tion des  Hiéroglyphiques  plus 


ample  que  eelle  d'Horus ,  le 
fonge  de  t-oliphile^  qui  n'en  eft 
tout  au  plus  qu'un  lupplément 
deftitue  d'autorité.  En  gênerai 
on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
pédantefque  que  ce  livre.  Sans 
parler  du  ftyle  qui  ert  un  Gali- 
mathias  confus  &  prefque  im- 
pénétrable de  Latin  ,  de  Grec  , 
&  d'Italien  ,  les  faufles  penfées 
&  les  cometti  les  plus  mons- 
trueux y  reviennent  il  fouvent, 
avec  une  infinité  de  froides  al- 
lufions  à  la  Fable  &  à  l'Hiftoi- 
re  ancienne,  qu'il  y  en  a  pour 
poufler  à  bout  la  patience  du 
Ledeur  le  plus  docile. 

Tout  l'ouvrage  ne  contient 
qu'un  Songe  d'une  longueur 
prodigieufe  ,  où  l'Auteur,  fou» 
l'emblème  de  fa  vie ,  a  voulu 
tracer  un  modèle  des  accideni 
aufquels  fouvent  les  honîmes 
font  expofez  par  leur  choix,  ou 
par  leur  mauvaife  conduite. 
6on  nom  eft  defîgné  par  les 
lettres  initiales  des  Chapitres 
du  livre  ,  qui  étant  raflèmblées 
lont  ces  mots  ,  Poliam  fratet 
FrancifcHS  Columna pet amant» 

Il  paroit  par  la  que  l'Auteur 
étoit  Moine  ,  Ton  connoit 
par  plufîeurs  endroits  de  l'ou- 
vrage que  fa  MaîtreiTe  etoit 
une  Religieufe  appellee  Lui  retut 
Maura ,  &  qu'elle  defeendoit 
d'un  Calo  lAauro  nomme  origi- 
nairement Lelio  Mauro,  de  l'an- 
cienne 


*  //  parle  à,Foha3  la  MaitreJJe  de  l'*dnteur. 
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France  vous  en  avez  quelcque  tranfon  en  '+  la 

divife 

cienne  famille  Lelïa  de  Trevis.  \   faites  des  Alchymiftes  dans  fon 
Polia  eft  un  nom  Romanefqite  '    Moyen  de  parvenir. 


d'où  François   Colonne  amant 
de  cette  belle  a  pris  le    nom  de 
Poliphile  ,   &    Rabelais  ,    qui  a 
écrit  Polypkile ,    pourrcit  taire 
douter  qu'il  eût  vu  le  livre,  n" 
d'ailleurs  il  ne  paroifloit    pas 
clairement  qu'il  l'a  imité  dans 
fa   defcription  du  Jeu  des  Ef- 
chets.  La  Maîtrefle  de  Poliphi- 
le  lui  avoit  été  cruelle  au  com- 
mencement, mais  elle  fe  radou- 
cit dans  la  fuite.  Ils  étoient  l'un 
Se  l'autre  de  Trevis  ,   &  quel- 
ques Epigrammes  qui  font  à  la 
hn   &   au   commencement    de 
l'ouvrage  font  conje&urer  que 
la   prétendue  Polia  étoit  morte 
quand  le  livre  fut  imprimé.  Ou- 
tre la  beauté  des  Planches  ,  & 
(peut-être)  pour  le  tems,  une 
connoiffance  aflfex  rare  del'Ar- 
|  chiteclure  ,  il   n'y  a    rien  qui 
doive  fort  porter  les  Curieux  à 
rechercher  cet    ouvrage ,  qui 
ufqu'à  prefent  n'a  été   recom- 
mandable  que  parles  chimères 
de  Jaques  Gohori5  le  premier 
oui  chercha  la  pierre  Philofo- 
phale  dans  Poliphile.  Quelque 
î-o.    ans  après,    Beroalde    de 
Verville  donna  dans  les  mêmes 
vifions  ,  defquelles   cependant 
il  fe  défabufa  depuis  ,  comme 
il  paroit  par  les  railleries  qu'il  a 


14  La  dirife  de  ~b,ionfi.ew 
V  ^Admirai  &c.  ]  Au  chap.  3  3. 
fuivant,  oîi  Rabelais  parle  en- 
core de  la  Devife  de  l'Empe- 
reur Augufte  )  il  dit  politive- 
ment  que  cette  Devife  étoitfef- 
tina  lente ,  &  dans  Ces  Remar- 
ques fur  fon  4.  1.  on  vot  que 
Mr  l'Admirai  avoit  pris  la  mê- 
me Devife  ,  dont  le  corps  étoit> 
comme  de  celle  d' Augufte  ,  une 
lAmre  5  injirument  tres-pcifant  * 
0"  un  Dauphin  poiffon  levier  fur- 
tous  animaux  du  monde.  Cepen- 
dant il  eft  bien  fur  que  l'Ancre 
entortillée  d'un  Dauphin,  avec 
les  paroles  feflina  lente  futpro- 
prement  la  Devife  de  l'Empe- 
reur Tite  ,  celle  d' Augufte  aïant 
été,  comme  le  remarque  H. 
Etienne  *  Terminus  julmini  con- 
)unclus,  avec  les  mêmes  paro- 
\es  feflina  lente.  Mais  ,  fans  nous 
arrêter  à  cette  faute  ,  qui  avec 
plufieurs  autres  fait  pourtant 
voir  que  très  fouvent  Rabelais; 
écrivoit  de  mémoire,  la  quef- 
tion  eft  de  favoir  qui  eft  pro- 
prement l'Admirai  à  qui  il 
donne  cette  Devife.  Ménage , 
dans  les  Notes  marginales  de 
fon  Rabelais,  veut  que  ce  foit 
M  d'Annebaut;  mais,  com- 
ment cela  fe  peut-il ,  puis  que  ce 
Seigneur 


*  Schediafmatum  /.  4.  Sched.  30.  fur  le  Feftina  lente,  des 
Adages  d'Erafme  ,  d?oà  E^ab.  a  pris  tout  ce  quil  remit  de  dire  À 
■a  louange  des  Hiéroglyphes. 

Tome  I.  E 
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divife  de  Monfieur  l'Admirai  :  laquelle  premier 
porta  Odtavîan  Augulte.  Mais  plus  oultre  ne 
fera  voyle  mon  efquif  entre  ces  goulfres  &  guez 
mal  plaifans.  Je  retourne  faire  ^[  fcalleauport 
dont  fuis  yfTu.  Bien  ay-je  efpoir  d'en  eferipre 
quelque  jour  plus  amplement  :  6k  monffrer 
tant  par  raifons  philofophicques  ,  que  par  au- 
thoritez  receuës  &  approuvées  de  toute  an- 
cienneté ,  quelles  &  quantes  couleurs  font  en 
nature:  ck  quoy  par  une  chafeune  peult  eflre  de- 
figné ,  fi  Dieu  me  faulve  1 5  le  moule  du  bonnet, 
c'eit  le  pot  au  vin ,  comme  difoit  ma  mère 
grand. 

Chap. 


Seigneur  ne  fut  fait  Admirai  de 
France  qu'environ  quatorze  ans 
après  le  tems  auquel  Rabelais 
compoia  le  premier  livre  de  Ion 
Roman  ?  Et  n'y  a-t-il  pas  toute 
forte  d'apparence  que  l'Admi- 
ial  dont  il  veut  parler  ,  c'eft 
Monfieur  de  Brion  Philippe 
Chabot,  fait  Admirai  en  15-6. 
&  mort  feulement  en  1543. 
Du  refte,  M.  de  Brion  avoir 
choifi  la  Devife  de  l'Ancre  & 
du  Dauphin  ,  apparemment 
pour  marquer  Con  emploi  fur  la 
mer ,  &  fon  attachement  par- 
ticulier à  la  perfonne  de  Mon- 
feigneur  le  Daufin. 


5  faire  (cale.  ]  L'Efcale  en 
terme  de  Marine  ,  eft  une  arri- 
vée ou  mouillage  dans  un  Port 
pour  eviïer  la  tempête ,  ou  les 
ennemis. 

15  le  moule  du  bonnet ,  c'efl 
le  pût  au  Vin  ]  Le  vin  monte  à 
la  tête,  &  tête  vient  de  tefia 
qui  veut  dire  un  pot.  Au  chap. 
8.  du  1.  3.  on  lit  :  Sauve  Tévot 
le  pot  auvin^c'eft  lecruon.  C'eft- 
a-dire  ,  la  tète  ,  que  les  Poite- 
vins appellent  cmjon.,  c'eft-à- 
dire,  petite  courge 3  ou  petite 
cruche  >.  quand  ils  veulent  ex- 
primer une  tête  malfaite*. 

Chap.  I 


*  P'oie^  la  t.  des  Serées  de  Bmchst 3  O"  le  chap.  3.  du  3.  L  de 

Fénejle, 
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Chapitre   X. 

De  ce  qnyefl  fîgnifié  par   les   couleurs   blanc 
&   bleu. 

LE  blanc  doncques  fignifie  joye ,  foulas  ,  6c 
lieflè  :  6c  non  à  tort  le  lignifie  ,  mais  à 
:  droiét ,  6c  jufte  tiltre.  Ce  que  pourrez  vérifier, 
fi  arrière  mifes  vos  afFeétions ,  voulez  enten- 
dre ce  que  prefentement  vous  expoferay. 

Ariftoteles  diét ,  que  fuppofant  deux  cho- 
fes  contraires  en  leur  efpece  :  comme  bien  6c 
mal ,  vertus  &  vice  ,  froid  6c  chauld ,  blanc  6c 
I  noir ,  volupté  6c  douleur  ,  joye  6c  deuil  :  de 
ainfides  aultres:  fi  vous  les  ^f  coblez  en  telle  faf- 
fon ,  qu'ung  contraire  d'une  efpece  convienne 
i  raifonnablement  à  l'ung  contraire  d'ung  aultre  : 
-  il  eft  confequent ,  que  l'aultre  contraire  corn- 
j  pete  avecques  l'aultre  refidu.  Exemple  :  Ver- 
tus 6c  Vice  font  contraires  en  une  efpece ,  auf- 
fi  font  bien  de.  mal.  Si  l'ung  des  contraires  de 
la  première  efpece  convient  à  l'ung  de  la  fé- 
conde ,  comme  Vertus  6c  Bien ,  car  il  eft  feur , 
que  vertus  eft  bonne  j  ainfi  feront  les  deux  re- 

refidus , 


5  II  y  a  apparence  que  c'eft  ici  une  faute  d'Imprimeur  ,  & 
qu'il  faut  lire  Ccple\}  du  Latin  Copuiare^  joindre. 

Eî 
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fidus ,  qui  font  mal  &;  vice ,  car  vice  eit  mau- 
vais. 

Cefte  reigle  logicale  entendue  ,  prenez  ces 
deux  contraires ,  joye  ck  triftefTe  :  puis  ces 
deux ,  blanc  ôc  noir  :  car  ils  font  contraires 
phyficalement.  Si  ainfi  doncques  eft  que  noii 
fignifie  deuil  :  à  bon  droicSt  blanc  lignifiers 
joye. 

Et  n'eft  cette  fignifiance  par  impofition  hu- 
maine  inltituée  ,  mais  receuè"  par  confentement 
de  tout  le  monde ,  que  les  Philofophes  nom 
meht  jus  gentium  ,  droiél  univerfel  ,  valable 
par  toutes  contrées ,  comme  aiïèz  fçavez ,  que 
touts  peuples ,  toutes  nations  (  ■  j'excepte  les 
anticques  Syracufans  &  queleques  a  Argives 
qui  avoient  Famé  de  travers  )  toutes  langue; 

voulants 


CHAP.  X.  I.  J'excepte  les 
anticipes  Sjracnfans']  Plutarquc 
décrivant  la  magnificence  des 
funérailles  que  firent  les  Syra- 
eufains  à  Timoléon  dit  qu'ils  y 
parurent  dans  leurs  habits  les 
plus  propres,  Ucctreàv  xxôacrca 
iS-trcts  tpoça'tTw.  D'où  Ale- 
xander  ab  Alexandro  chap.  7. 
du  3.  livre  de  fes  Jours  Géniaux 
a  pris  occafîon  d'écrire  que  la 
coutume  des  Syracufains  étoit 
d'afïifter  aux  funérailles  en  ro- 
be blanche.  En  quoi  il  a  fait 
deux  fautes  copiées  ici  fidè- 
lement par  Rabelais.  L'une 
d'avoir  parlé  de  robe  blanche  ? 


Plutarque  n'aïant  point  marqu« 
la  couleur  ,  mais  feulement  1: 
propreté  des  habits.  L'autn 
d'avoir  pris  la  pompe  funébn 
extraordinaire  que  firent  les  Sy 
racufainsà  Timoléon  pour  un* 
coutume  établie  parmi  eux  d'ex 
ufer  ainfi  dans  toutes  les  funé- 
railles. 

2  tArgives  qui  seraient  Pam, 
de  travers  ]  Un  certain  Socrat< 
dit  dans  Plutarque,  que  quanc 
ceux  d'Argos  portoient  le  deuil 
c'étoitavec  des  robes  blanches  : 
lavées  de  frais  dans  de  l'eau  bier 
nette*. 


*  Dans  U  16.  des  Demandes  des  chofes  Romaines* 
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voulants  exteriorement  demonftrer  leur  trif- 
tefle ,  portent  habit  de  noir  :  &  tout  deuil  eft 
ifeidfc  par  noir.  Lequel  confentement  univerfel 
in'eft  faiét,,  que  nature  n'en  donne  quelcque  ar- 
gument &  raifon  :  laquelle  ung  chafcun  peuk 
iîoubdain  par  foy  comprendre  fans  aultrement 
jdtre  inftruidt  de  perfonne  ,  laquelle  nous  ap- 
i  sellons  droiét  naturel.  Par  le  blanc ,  à  mefmes 
;  inductions  de  nature ,  tout  le  monde  ha  enten- 
iu  joye,  lyefïè  ,  foulas ,  plaifir  6k  délectation. 
Au  temps  pafTé  3  les  Thraces  &  Crêtes  fi- 
Tnoient  les  jours  bien  fortunez  &  joyeulx  de 
lierres  blanches  :  les  triftes  &  defortunez  ,  de 
îoires.  La  nuyét  n'eft-elle  funefte,  trifte,8c 
nelancholieufe  ?  Elle  eft  noire  &  obfcure  par 
privation.  La  clairté  n'esjouyt-elle  toute  natu- 
re ?  Elle  eft  blanche  plus  que  chofe  que  foit.  A 
quoy  prouver  ,  je  vous  pourrois  renvoyer  au 
|  ivre  de  Laurens  Valle  contre  Bartoie  :  mais  le 
irefmoignage   Evangelicque  vous  contentera. 
|  Matth.  17.  eft  diét  que  à  la  transfiguration  de 
aoftre  Seigneur,  veftimenta  ejus  faBafuntœlba 
(icut  lux.  Ses  veftements  feurent  faicïz  blancs 
comme  la  lumière.  Par  laquelle  blancheur  lu- 
mineufe  donnoit  entendre  à  fes  troys  Apoftres, 
L'idée  ôc  figure  des  joyes  éternelles.  Car  parla 

clairté 


3  Les  Thraces  &  les  Crêtes  ]  j  auchap.  20.  du  4.  livre  de  fes 
Perfe  ,  Sat.  1.  Pline,  1.  7.chap.    Jours  Géniaux. 


4o.&Alexander  ab  Alexandre^ 
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clairté  font  touts  humains  esjouys.  Comme 
vous  avez  le  diét  d'une  vieille  qui  n'avoit  dents 
en  gueule  ,  encores  difoit-elle  :  4  Bon  a  lux.  Et 
Tobie  ch.  Ç.  quand  il  eut  perdu  la  veuë ,  lors 
que  Raphaël  le  falùa ,  ref'pondit  :  Quelle  joyt 
pourray-je  avoir  ,  qui  poindt  ne  voy  la  lumière 
du  ciel  ?  En  telle  couleur  témoignarent  les  An- 
ges la  joye  de  tout  l'univers  à  la  refurreétion  du 
Saulveur,  Jean.  20.  ck  à  fon  afeenfion ,  A  et.  1. 
De  femblable  parure  veid  Saindl  Jean  Evange- 
lifte ,  Apoc.  4.  ck  7.  les  fidèles  veftuz  en  la  ce- 
lelte  tk  béatifiée  Hierufalem. 

Lifez  les  hiftoires  anticques  tant  Grecque* 
que  Romaines  ,  vous  trouverez  que  la  vilh 
d'Albe(premier  patron  de  Romme)  feut  ckcon 
ftruiéte  ôk  appellée  à  l'invention  d'une  truye 
blanche.  Vous  trouverez  que  fi  à  aulcun  âpre! 
avoir  eu  des  ennemis  victoire ,  eftoit  décrète 
qu*il  entrait  à  Romme  en  eftat  triomphant ,  J. 
y  entroit  fus  ung  char  tiré  par  chevaulx  blancs. 
Aultant  celluy  qui  y  entroit  en  ovation  :  car  pai 
figne  ny  couleur  ne  pouvoient  plus  certaine- 
ment exprimer  la  joye  de  leur  venue ,  que  pai 
la  blancheur.  Vous  trouverez  que  Periclès  . 
Duc  des  Athéniens  ?  voulut  celle  part  de  Tes 


4  Bona  lux  ]  ♦*>«  àv *•  ô  o  » . 
Id  efl:  :  Lumen  lonum.  Pit.t  lu- 
men efl.  id  autem  diclum  efl  ab 
*.nn  qt'.apiam  moriente  ,  quant 
çtuwmttm  juvabat  yivere ,  dit 


gens- 

Erafme  lui-même  fous  le  non: 
de  Liftrius  fur  le  O^  ù/y^tA 
deVEnromixm  "Shvix  ,  }>ag.  64» 
de  l'édition  de  Baie  1676. 


î 
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:  gens-d'armes ,  efquelz  par  fort  efloient  adve- 
nues s  les  febves  blanches  ,  paflèr  toute  la  jour- 
I  née  en  joye  ,  foulas  &  repos  :  cependant  que 
ceulx  de  l'aultre  part  batailleroient.  Mille  aul- 
tres  exemples  8t  lieux  à  ce  propos  vous  pour- 
rois-je  expofer ,  mais  ce  n'eft  icy  le  lieu. 

Moyennant  laquelle  intelligence  povez  re- 
fouldre  ung  problème ,  lequel  Alexandre  A- 
phrodifé  ha  réputé  6  infoluble  :  Pourquoy  le 
Léon  ,  qui  de  Ton  feul  cry  &  rugiflèment  ef- 
pouvente  touts  animaulx  ,  feullement  crainét 
&  révère  le  cocq  blanc  ?  Car  (  ainfi  que  dicSl  7 
Proclus  ,  libro  de  facrificio  &  magîa  )  c'eft.  par- 
ce que  la  prefence  de  la  vertus  du  Soleil ,  qui 
eft  l'organe  &  promptiiaire  de  toute  lumière 
terreftre  &  fiderale  ,  plus  eft  fymbolifante  & 
&  compétente  au  cocq  blanc  :  tant  pour  celle 
couleur  ,  que  pour  fa  propriété  de  ordre  fpeci-- 
ficque  ,  qu'au  Léon.  Plus  dict  ,  qu'en  forme 
Léonine  ont  efté  diables  fouvent  veuz ,  lef- 
quelz  à  la  prefence  d'ung  cocq  blanc  foubdai- 
nement  font  difparuz. 

C'eft  la  caufe  pourquoy  Galli  (  ce  font  les 

Françoys 

S  Les  febves  blanchis  ]  Plu-,  ait  peur  ,  mais  fîmplement  d'un 

coq. 

7.  ProcUs  ]  Rabelais  le  cite 
encore  1.  2.  chap.  18.  Proclus 
au  refte,  non  plus  qu'Alexan- 
dre Aphrodifee  ne  détermine 
point  la  couleur  du  coq. 

E*  S 


tarque  dans  la  vie  de  Pénclés. 

6.  Infoluble  j  Dans  la  Préface 
de  Ces  Problêmes ,  où  il  eft  ce- 
pendant à  remarquer  qu'il  ne 
dit  pas  précifément  que  ce  (bit 
d'un,    coq    blanc  que  le    lion 
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Françoys  ainfi  appeliez  parce  que  blancs  font 
naturellement  comme  laiét ,  que  les  Grecs  nom- 
ment yn-hoL  )  voulentiers  portent  plumes  blan- 
ches fus  leurs  bonnetz.  Car  par  nature ,  ilz  font 
joyeulx  ,  candides ,  gratieux  &  8  bien  aymez  : 
ôc  pour  leur  fymbole  6c  enfeigne  ont  la  fleur 

plus 


8  Bien  ayme\  ]  Bien  axme\ 
dans  la  fignn  cation  de  gens  qu'- 
en aime  bien  ne  faifoit  pas  un 
bon  féns.  Bien  ame\  qu'on  lit 
dans  l'édition  de  155  3.  dins 
celle  de  1596  &  dans  les  der- 
nières n'en  faifoit  pas  un  meil- 
leur ,  puifqu'en  termes  de 
Chancellerie  amè  eft  l'équiva- 
lent à' aimé.  De  croire  que  bien 
ame\  revient  au  Latin  bene  ani- 
mati-i  du  verbe  amer  qu'on  au- 
roit  dit  pour  animer,  on  auroit 
àe  la  peine  a  en  trouver  un 
exemple ,  &  quand  on  en  trou- 
veroit  ,  une  exprefïîon  fi  peu 
nfitée  ne  feroit  pas  intelligible. 
De  prendre  aulïi  bien  aims\ 
dans  le  même  fens  de  bien  ani- 
me\  ,  fous  ombre  que  dans  nos 
vieux  livres  il  fe  trouve  quel- 
ques exemples  qu'on  a  dit  an- 
ciennement aime  pour  ame  , 
c'eft  une  erreur.  Rabelais  par 
bien  aimp\,  a  entendu  bien  ef- 
me\  3  c'eft-à-dire  ,  bien  difpo- 
fez ,  bien  intentionnel ,  de  bon- 
ne volonté  ,  de  bon  efme  :  mot 
qui  par  abbréviation  vient 
cYcjïime  ,  dans  la  fignification 
de  jugement,  de  fentiment.  Ce 
mot  eft  fréquent  dans  nos  vieux 
Gaulois ,  qui  efcriYent  toujours 


efme.  Ecrire  aime  en  ce  fens  eft 
une  faute  ,  &  c'en  eft  une  à 
liabelais  d'avoir  écrit  bienaime\ 
au  lieu  de  bien  efme\.  Les  piï- 
fanes  de  Bourgogne  difent  d'un 
homme  qui  ne  leur  témoigne 
nulle  bonne  volonté  ,  qui  ne 
leur  fait  nulle  figne  d'amitié, 
qu'il  n'a  peint  d'efme.  Jean  Bou- 
chet  finit  ainfi  fa  3+«  Epître. 
Efiript  foubdain   en  brief  (T. 

lourd  propos, 
Jlpres  fouper  qu'on  perd  fou» 
Vent  fon   efme  5  &c. 
Ou  efme  iignifie  netteté  de  fens  > 
génie,  prefence  d'efprit.  Le  mê- 
me, Epître  84.  a  dit  dans  la  mê- 
me lignification  ■>  fi  je  nay  per- 
du Vefme.  Mais  dans  ces  vers' 
de  l'Epître   13. 

Et  fi  Pefpoufè  au   }\oy    Loyt 

un\ième 
Fille  (CEfcoffe  eut  telle  extimt 

C7  efme 
De  Charretier -y  qu'en  dormant 

elle  touche 
D'un  doulx  bai  fer  fin  éloquente 

bouche 
Four  les  bons  mots  qui  en  efi 
t  oient  jjjus  ; 
efme  n'eft  qu'un  fynonyme  dVj^ 
Urne. 
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plus  que  nulle  autre  blanche ,  c'eft  le  lys. 

Si  demandez  comment  par  couleur  blanche, 
nature  nous  induicl:  entendre  joye  &  lyefïè  : 
je  vous  refponds ,  que  l'analogie  ck  conformité 
eft  telle.  Car  comme  le  blanc  exteriorement  dif- 
grege  &  efpart  la  veuë" ,  diiîblvant  manifefte- 
ment  les  efperitz  vififz ,  félon  l'opinion  d'Ari- 
ftoteles  en  fes  Problèmes ,  &  des  perfpe&ifz  : 
&  le  voyez  par  expérience ,  quand  vous  pafïèz 
les  montz  couverts  de  neige  :  en  forte  que  vous 
plaignez  de  ne  pouvoir  bien  regarder ,  ainfi  que 
Xenophon  efcript  eltre  advenu  à  fes  gens  :  ôc 
comme  Galen  expofe  amplement  libro  10.  de 
ufu  partium.  Tout  ainfi  le  cueur  par  joye  ex- 
cellente eit  interiorerhent  efpars ,  &  patiïl  ma- 
nifefté  refolution  des  efperitz  vitaulx  :  laquelle 
tant  peult  eftre  acrue ,  que  le  cueur  demoure- 
roit  fpolié  de  fon  entretien  ,  &  par  confequent 
feroit  la  vie  eftainéte  par  cefte  pericharie ,  com- 
me dicl:  Galen /.  12.  Method.  libro  5.  de  locis 
affeBis  &  libro  2.  de  fyrnptomaton  caufis.  Et 
comme  eftre  au  temps  pafïe  advenu  tefmoi- 
gnent  Marc  Tulle,  libro  1.  quaftion.  TufcuL 
9  Verrius ,  10  Arifloteles , 1 1  Tite  Live ,  après 

la 


9  Genius  ]  Verrius  Flaccus , 
cité  à  ce  fujet  par  Pline  ,  1.  7.  c. 
53. 

10  Jlrifloteles  ]  Cité  par 
Aulu-Gelle,  1.  3.  ci 5. 

î  1  Tite-Live  J  Les  exemples 


rapportez  par  Tite-Live  regar- 
dent la  bataille  de  Trafimene, 
&  non  pas  de  Cannes,  en  quoi 
Pline  &  Aulu-Gelle  ne  fontoas 
d'accord  avec  lui. 
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la  bataille  de  Cannes ,  Pline ,  libro  7.  cap.  3  2. 
&  53.  A.  Gellius  lib.  3.  iÇ.  &  aultres  :  àDia- 
goras  Rhodien  ,  Chilon ,  Sophocles  ,  Dionyf. 
tyrant  de  Sicile,  Philippides ,  Philemon,  ** 
Polycrate  ,  M  Philiftion,  '*  M.  Juventi ,  &| 
aultres  qui  moururent  de  joye.  Et  comme  dicl| 
Avicenne,  in  2.  canone ,  &  libro  de  viribus  cor- 
dis  â  du  zaphran ,  lequel  tant  esjouyt  le  cueur 
qu'il  le  defpouille  de  vie  fî  on  en  prend  en  do- 
fe  excefïifve ,  par  refolution.  &  dilatation  fu- 
perfluë.  Icy  voyez  Alex.  Aphrodifé ,  libro  pn« 
ino  proble?natum,  cap.  io.  &  pour  caufe.  Mai* 
quoy  ?  j'entre  plus  avant  en  cefte  matière  que 
n'eftablifïoys  au  commencement.  Icy  doncque< 
calleray  mes  voilles  ,  remettant  le  refle  au  livn 
en  ce  confommé  du  tout.  Et  diray  en  ung  mot 
que  le  bleu  lignifie  certainement  le  ciel  &  cho- 
fes  celeftes  ,  par  mefmes  fymboles  que  le  blanc 
fignifioit  joye  &  plaifir. 

Chap 


I  z  Polycrate  ]  C'eft  Poly- 
crite  qu'il  faloit  nommer  cette 
femme  avec  Parthénitis  &  Plu- 
tarquc,  non  pas  Polycrate  avec 
!a  vieille  édition  *  d'Aulu- 
Gelle ,  qui  avoit  déjà  trompé 
Textor  in  officma» 

13  Philiftion]  Suidas  parle  de  j  qu'il  faut  écrire   Tbalna. 
de  lui.  C'etoit  un  Poète  Comi-  | 

Chap 

»      ■  •" ™— *"  '  *" 

*  Paru  y  J.  petit ,  1508.  4».  ,/£«  texte  il  y  a  Policrate  ,-  mat. 
à  la  marg:  on  Ut  Polycrate. 


que,  qui  mourut  pour  avoir  r 
exccfïivement. 

14  M.  Juventi  ]  M.  Juven 
tius  Talva.  Pline,  1.  7.  c.  53 
Valere  Maxime  ,1.  9.  c.  il 
ou  Pighius  obferve  fur  la  fo 
des  Faites  Capitolins&  des  mfl 
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CHAPITRE      XI. 

De  Vadolefcence  de  Gargantua* 

GArgantua  depuis  les  troys  jufques  à  cinq 
ans ,  far  nourry  ôc  inflitué  en  toute  dis- 
cipline convenente,  par  le  commandement  de 
fon  père ,  6c  celluy  temps  pafïa  comme  les  pe- 
titz  enfans  du  pays  ,  c'eft  alîàvoir ,  à  boyre, 
manger  6c  dormir  :  à  manger ,  dormir  6c  boyre: 
à  dormir ,  boyre  6c  manger. 

Tousjours  fe  vaultroit  par  les  fanges ,  &  fc 
mafearoit  le  nez ,  fe  chauffourroit  le  vifaige  , 
acculoit  fes  foliers ,  baifloit  fouvent  aux  mouf- 
ches  ,  6c  couroit  voulentiers  après  les  parpail- 
Ions  defquelz  fon  père  tenoit  l'Empire.  Il  pif- 
foit  fur  fes  foliers ,  il  chioit  en  fa  çhemife ,  il  fe 
moufehoit  à  fes  manches ,  il  morvoit  dedans  fa. 
fouppe  :  6c  patroilloit  par  tout  ;  6c  beuvoit  en 
fa  pantoufle ,  èc  fe  frottoit  ordinairement  le 
ventre  d'ung  panier.  Ses  dents  aguifoit  d'ung 
fabot ,  fes  mains  lavoit  de  potaige  ,  fe  pignoic 
d'ung  goubelet  ,  s'afïèoit  entre  deux  felles  le 
cul  à  terre ,  fe  couvroit  d'un  fac  mouillé ,  beu- 
voit en  mangeant  fa  fouppe ,  mangeoit  fa  folia- 
cé fans  pain ,  mordoit  en  riant ,  rioit  en  mor- 
dant ?  fouvent  çrachoit  au  baflin  ?  petoit  de 

greiffe^ 


76 


Gargantua 


greiflè  ,  pifïoit  contre  le  foleil ,  fe  cachoit  en 
l'eaue  pour  la  pluye ,  batoit  à  froid  ,  fongeoit 
creux,  faifoit  le  fuccré  ,  efcorchoit  le  regnart , 
difoit  la  patenoitre  du  cinge ,  retournoit  à  fes 
moutons  ;  tournoit  les  truyes  au  foin ,  batoit 
le  chien  devant  le  lion ,  mettoit  la  charrette  de- 
vant les  bœufz,  fe  gratoit  où  ne  lui  deman- 
geoit  point  ,  tiroit  les  vers  du  nez ,  trop  em> 
brafïoit  &  peu  eftraignoit ,  mangeoit  fon  pain 
blanc  le  premier ,  ferroit  les  cigalles ,  fe  cha- 
toùilloit  pour  fe  faire  rire ,  rùoit  très-bien  en 
cuifine ,  faifoit  gerbe  de  feurre  aux  Dieux ,  fai- 
foit chanter  magnificat  à  matines ,  &  le  trou- 
voit  bien  à  propos  ,  *  mangeoit  choulx  ,  ôc 
chioit  pourrée  ,  *  congnoifïbit  moufches  en 
lai 61 ,  faifoit  perdre  les  pieds  aux  moufches ,  ra- 
tifiait le  papier ,  chaufFourroit  le  parchemin  , 
guaignoit  au  pié  y  tiroit  au  chevrotin ,  comp- 
toit  fans  fon  hofle  ,  battoit  les  buiffons  fans 
prendre  les  oifillons  y  3  croyoit  que  nues  feuf- 

fent 


C  H  A  P.  XL  I  Mangeoit 
choulx  £7  chioit  pourrée]  La  poi- 
rée  autrefois  pourrée  eft  une  her- 
bre  potagère  notoirement  diffé- 
rente du  chou.  Ainfi  c'eft  pour 
marquer  que  le  jeuneGargantua 
difoit  tout  de  travers,  qu'il  eft 
dit  qu'il  chioit  porée  quand  il 
avoit  mangé  des  choux. 

z  Congnoijjoit  moufches  en  laict  J 
Ci-deflous  encore  ,  1.  3.  chap. 
22,  *Apprene\-moi  à  congnoijlre 


moufches  en  laicl.  Connoître 
mouches  en  lait  ,  comme  on 
parle,  c'eft  favoir  difcerner  le 
blanc  d'avec  le  noir.  Cette  ex- 
preflion  Proverbiale  eft  du  Poè- 
te Villon  dans  la  dernière  de  fes 
Ballades. 

3  Croyait  que  Nues  feufjent 
paeles  (tarin  y  £7  <jue  vefjies 
fc'ffent  lanternes  ]  Ces  deux- 
ci  font  du  même  Poète  ,  qui 
raconte  en  ces  termes  quelques 
mauvais 
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fent  paelles  d'arin  ,  &  que  veffies  feuiïènt  lan- 
ternes ,  tiroit  d'ung  fac  deux  moultures  ?  fai- 
foit  de  l'afne  pour  avoir  du  bren  ,  de  fon  poing 
faifoit  ung  maillet,  prenoit  les  grues  du  premier 
fault ,  vouloir  que  maille  à  maille  on  reift  les 
haubergeons ,  de  cheval  donné  tousjours  regar- 
doit  en  la  *  gueulle ,  faultoit  du  cocq  à  Fafne  , 
mettoit  entre  deux  verdes  une  meure ,  faifoit 
de  la  terre  le  folle  ,  guardoit  la  lune  des  loups. 
Si  les  nues  tomboient ,  efperoit  prendre  les 
alouettes ,  faifoit  de  neceflité  vertus ,  faifoit  de 
tel  pain  fouppe  ,  fe  foucioit  aufïi  peu  des  raiz 
comme  des  tonduz.  Touz  les  matins  efcorchoic 
le  regnard ,  les  petitz  chiens  de  fon  père  man- 
geoient  en  fon  efcuelle  :  luy  de  mefmes  man- 
geoit  avecques  eulx.  Il  leur  mordoit  les  aureil- 
les ,  ils  luy  graphinoient  le  nez ,  il  leur  fouffloit 

au 


«sauvais  tours  queluiavoit  faits 
fa  Catin. 

*Abufé  m'a  3  C7  fait  entendre 

Tousjours  de  ung ,   que   cefl 
ung  autre  : 

De  farine  >  que  ce  fujl   cen- 
dre : 
Tfung  monter  5  ung  chapeau  de 
feautre  : 

De  Vieil  mafchefer  >  que  fufl 
peaultre  : 

D^ambefas ,  que  ce  fujfent  ter- 
nes. 

Tousjours  trompeur  autruy  en- 
geaultre  3 

itrendvcfcïes pont  lanternes. 


Du  ciel  une  pa'Jle  eCarain 
Des  nues  une  peau  de  Veau. 
Villon  ,  dans  une  double  Bal- 
lade. 

4  Gueulle  ]  On  voit  que  du 
tems  de  Rabelais  on  ne  difoit 
pas  comme  aujourd'hui  la  bou- 
che cCun  cheval.  Ce  chapitre  au 
refte,  fe  trouve  enflé  de  quan- 
tité de  Proverbes  que  je  n'ai 
vus  que  dans  l'édition  de  iS53» 
celle  de  Dolet  1  s-fi  n'en  con- 
tenant que  très-peu  ,  mais  qui 
reprefentent  parfaitement  bien 
l'enfance  de  Gargantua,  au  lieu 
que  la  plupart  des  autres  fonc 
ici  hors  d'oeuvre, 

S 
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au  cul ,  ilz  luy  lefchoient  les  badigoinces.  Kt 
fabez  quey  hillots  ?  Que  s  mau  de  pippe  vous 
byre  ;  ce  petit  paillard  tousjours  taftonnoit  Tes 
gouvernantes  6  cen  delÏÏis  deilbus ,  cen  davant 
darriere,  7  harry  bourriquet  :  &  desja  com- 
mençoit  exercer  fa  braguette.  Laquelle  ung 
chafeun  jour  l'es  gouvernantes  ornoient  de 
beaulx  boucquetz  ?  de  beaulx  rubans  ,  de  belles 
fleurs ,  de  beaulx  flocquars  :  ôc  paflôient  leur 
temps  à  la  faire  revenir  entre  leurs  mains ,  com- 
me ung  8  magdaleon  d'entradt.  Puis  9  s'efclaf- 
foient  de  rire  ?  quand  elle  levoit  les  aureilles , 

comme 


5  TAau  de  pippe  Vov.x  byre  ] 
Puifïîez  -  vous  tomber  morts- 
ivres.  Imprécation  ufitée  en 
Languedoc  &  en  Gafcogne,  ou 
on  appelle  mau-de-pipe  l'ivrell  è , 
parce  que  c'eft  le  vin  de  la  pipe 
ou  tonneau  qui  la  produit. 

6  Cen  defjûs  deflous  ?  cen  da- 
tant damer  e  ]  C'eft  comme  on 
lit  dans  l'édition  deDolet  1542. 
&  dans  celle  de  15s 3.  &  non 
pas  fens.  .  .  ,  Ce  qui  fait  voir 
que  ceux-là  pourroient  bien  a- 
voir  rai  ion  ,  qui  par  ces  ter- 
mes entendent  ce  que  dejjus  def- 
Joh  j  ce  que  devant  derrière  Au- 
trefois on  difoit  cen  pour  ce  3 
&  à  Metz,  ou  l'on  conferve 
quantité  de  nos  vieux  mots  3 
le  peuple  dit  voilà  cen  que  Sejl 
pour  Voila  ce  que  c'ejï. 

7  Harry  bourriquet  ]  Termes 
dont  on  fe  fert  en  Languedoc 
pour  exciter  les  ânes  à  m  archer 


Merlin  Cocaie,  dans  la  8.  defes 
Macaronnées  : 

Kon  tibi  fùbjliians  afinurn  prci* 
nunciat  ari. 

8  Magdaleon  cCentrJcl  ]  Rou« 
leau  Centrait  ou  entrât!  5  forte 
d'onguent.  Les  Auteurs  Latins- 
barbares  ont  dit  'Magdaleones. 
D'autres  plus  corrects  Magdaak 
au  neutre,  les  Grecs  puyè  a.\(~ 
ut  &  p.ayèa.yJS'ii  au  fémi- 
nin. Le  tout  dérivé  de  ^«5"<rfe<» 
pétrir  ,  parce  qu'on  pétrit  cet 
onguent  pour  lui  donner  la  for- 
me de  cylindre.  Entract  ou  en- 
trait eft  fait  cYintratlum  5  par- 
ce qu'on  le  tire  pour  f  éten  Ire 
&  pour  f  arrondir  en  long. 

9  S  *eji  laffoi  nt  de  rire  ]  En- 
core au  chap.  2c.  fuivant,  Pc- 
nocr  tes  C7  Eudémon  s'efdaffé- 
rcntderire.  S*efclajfer  pour  cela 
tereil  un  mot  du  Languedoc  & 
du  Daufuiv. 
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comme  fi  le  jeu  leur  euft  pieu.  L'une  la  nom- 
moi  t  ma  petite  dille ,  l'autre  ma  IO  pine ,  Paul- 
tre  ma  branche  de  coural  ?  l'aultre  mon  bondon, 
mon  bouchon ,  mon  vibrequin,  mon  poufïbuerâ 
ma  tetiere ,  1  l  ma  pendilloche  ,  mon  rude  es- 
bat  roide  &:  bas ,  mon  dreflbir ,  ma  petite  an- 
doille  vermeille  ,  ma  petite  couille  bredouille. 
Elle  eft  à  moy  ,  difoit  l'une.  C'eft  la  mienne  , 
difoit l'aultre.  Moy  (  difoit  l'aultre)  n'y  auray- 
je  rien  ?  par  ma  foy  je  la  coupperay  doncques. 
Ha  coupper  !  (  difoit  l'aultre  )  vous  luy  feriez 
mal ,  Madame ,  couppez-vous  la  chofe  aux  en- 
fants • 


lo  Pine  ]  Le  Roman  de  la 
lofe,  au  feuillet  43.  tourne  de 
'édition  de  1 5  3 1  •  emploie  ce 
not  dans  la  lignification  de 
ejiicules 


Je  voy  Joutent  que  ces  nour- 
rices t 

Dont  maintes  font  boudes  £7 
nie  es  y 

J^uandleur  enfant  tiennent  CÎ7 
baignent  3 

Et  les  manient  C7  applainent, 

Les  comités  nomment  autre- 
ment. 

Vousfave\  bien  or  -yji  je  ment. 

lors  fe  priât  s\aiJon  à.  fot*b\- 
rire. 

Et  au  feuillet  fuivant. 

femmes  ne  les  nomment  en 
France  } 


Mais   ce   tient  par  ac  confia.* 
mance 


Chafcune  qui  les  fa  nommant  j 
Les  appelle  ne  fay  comment  , 
Bouffes  j  harnais  ?  piches  (J, 

pines  , 
Comme  fî  ce  fuffent  ejpines 
Mats    quant   il\    les    f entent 

joignants  5 
Pas  ne  les  tiennent  pour  poi- 
gnant, 
Pinne-,  au  titre  59.  de  la  Loi 
de>  Alemans  femble  être  pris 
pour  une  fonde.  Pinna  3  inf 
trumentum  Chirurgie  um  quo  ~»ul- 
nera  tentantur^  dit  Du  Cange, 
en  fon  Gloffaire  Latin  ,  au  mot 
Pinna. 

1 1  Ma  pendilloche  5  mon  rude 
esbat  roide  CD"  bas-,  mon  drejjlir  J 
Ceci  eft  de  l'édition  de  1 5  S 1  • 
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il 
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Gargantua 


fants  t1*  il  feroit  Monfieur  fans  queue.  Et  pour 
s'esbatre  comme  les  petits  enfants  du  pays  , 
luy  feirent  IJ  ung  beau  virolet  des  aeles  d'ung 
moulin  à  vent  de  Myrebalays. 

Chap, 


li  //  ferait  "Monfieur  fans 
tmeu'é  ]  Manque  dans  l'édition 
«e  i  s  3  s.  de  F.  Jufte,  &  dans 
celle  deDolet  is+z.  quoi  qu'il 
fe  trouve  dans  celle  de  la  mê- 
me année  1 54*.  de  F.  Jufte. 

1 3  Ung  beau  virolet  des  aeles 
tCung  moulin  a.  "vent  de  Myreba- 
lays ]  A  l'imitation  &  fur  le 
modèle  de  ceux  que  les  autres 


enfans  font  de  deux  morceau> 
de  carton  larges  d'un  doigt  & 
longs  comme  une  carte  à  joiier 
Ils  les  attachent  l'un  fur  l'au- 
tre à  angles  droits  au  bout  d'ui 
bâton  avec  une  épingle,  &  cou 
rent  en  cet  état  contre  le  ven 
qui  fait  tourner  ou  virer  cettt 
petite  machine  comme  un  mou 
lin  à  vent. 


Chap 
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Chapitre     XII. 

Des  Chevaulx  1  faiftices  de  Gargantua* 

PUis  affin  que  toute  fa  vie  feufï  bon  chevaul* 
cheur  ,  Ton  luy  feit  ung  beau  grand  cheval 
!  de  boys ,  lequel  il  faifoit  2  penader ,  faulter  , 
voltiger ,  ruer  &  danler  tout  enfemble,  aller  le 
pas ,  le  trot ,  Tentrepas ,  le  gualot ,  les  ambles, 
3  le  hobin ,  le  traquenard ,  4  le  camelin  &;  s  l'o- 

nagrier. 


CHAP.   XII.   I   FaiBices  ] 
Faits  àfantaifie. 

2  Penader]  Dans  le  langage 
du  Languedoc ,  c'eft  donner  du 
pie.  Dans  le  Diction.  Fr.  ital. 
d'Ant.  Oudin ,  c'eft  fe  mirer 
dans  Tes  plumes  comme  le  Paon. 
Ici  penader  doit  fe  prononcer 
panader  ,  &  fe  dit  d'un  cheval 
qui  marche  fièrement  comme 
I  fait  le  pan  lorfqu'il  regarde  fa 
qucuë. 

3  Le  hobin  ]  Je  ne  fai  fi  ces 
Hibins  5  qu'on  veut  qui  origi- 
nairement a;ent  été  conduits  des 
Afturies  en  Irlande  *  ,  feroient 
les  mêmes  chevaux  ,  dont  la 
race  fe  feroit  depuis  répandue 
de  là  dans  l'Ecoflé  :  mais  il  eft 
fur  qu'autrefois  on  a  appelé  Ho- 


bins  >  Haubins  &  JLulbains  cer- 
tains chevaux  d'Ecoflé  :  dont 
l'allure  eft  plus  douce  encore 
que  l'amble  des  chevaux  An- 
glois.  M.  de  la  Noue  dit  que  le 
Haubm  eft  proprement  un  che- 
val d'Ecoflé  -J-  ;  &  au  i.  chap. 
du  Roman  de  Perceforeft ,  o« 
il  eft  dit  déjà  que  le  Haulbain 
vient  d'Ecoflé ,  ce  Roïaume  eft 
appelé  Albanie.  De  forte  qu'il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que 
nos  vieux  Gaulois  n'ont  ap- 
pelé ce  cheval  Haubiny  Haut- 
bain  ou  Hobin  ,  que  parce  que 
nous  le  tirions  d'Ecoflé. 

4  Le  Camelin  j  Le  pas  du  Cha- 
meau. 

5  L'Onagrier  ]  Un  pas  vîte  & 
menu,    comme  celui   de  Tâne 

fauvage  , 


*  Mén.  Dicl,  Etym.  au  mot  Hobin. 

\   Pag.  165.  du-  Dtclion.  de  rimes  j  qui  lui  eft  attribué  par  Se* 
rdpag.  6.  de  fa  Biblioth,  Fr, 

Tome  L  F 
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nagrier.  Et  luy  faifoit  changer  de  poil ,  comme 
font  les  Moynes  de  6  courtibaulx  ,  félon  les 
feites  :  de  Bailbrun ,  d'alezan  ,  de  gris  pomme- 
lé ,  de  poil  de  rat ,  de  cerf,  de  rouen ,  de  va- 
che ,  de  7  zencle ,  de  8  pecile ,  de  pye  ,  de 
9  leuce. 

Luy-mefme  d'une  I0  groflè  traine  ,  feit  ung 
cheval  pour  la  chafîè  :  ung  aultre  d'ung  fuit,  de 
preflbuer  à  touts  les  jours  :  &  d'un  grand  chaif 
ne  ,  une  mulle  avecques  la  houfïe  ,  pour  la 
chambre.  Encores  en  eut- il  dix  ou  douze  à  re- 
lays ,  Se  fept  pour  la  polie  :  &  touts  met  toit 
coucher  auprès  de  foy.  Ung  jour  le  Seigneur  de 
11  Painenfac  viiita  fon  père  en  gros  train  & 

apparat, 


fauvage,  dont  le  nom  Latin  fait 
du  Greceft  On&ger. 

6  CùHnibaulx  j  Courtibailt  , 
fait  de  curtum  filiale-,  eft  une 
forte  de  tunique  ou  Dalmatique 
ancienne  ,  qui  s'appelle  encore 
de  ce  nom  en  Berri ,  dans  la 
Sainto  ge  &  dans  la  Touraine. 
Les  Moines  en  changent  félon 
les  fêtes  ,  &  on  nomme  ainfi  cet 
habit ,  parce  qu'il  ne  parle  le 
genou  que  de  quelques  doigts. 

7  Zencle  ]  De  gUyKXti ,  Gu 
Çcrythov  ,falx,  àcaufe  des  ta- 
ches en  manière  de  faulx  qu'a- 
voitce  cheval. 

.  8  Pecile]  duGrec  TlotKtXoê , 
yarius.  C'étoit  un  cheval  de 
pl'.ifieurs  couleurs  ,  &  dont  les 
poils   étojent  tellement  mêlez 


qu'il  étoit  difficile  de  diftinguei 
les  blancs  d'avec  les  noirs  >  &  1< 
roux  d'avec  le  bai.  De  rurtu. 
on  a  dit  cheval  y  air  dans  la  mê- 
me lignification. 

9  Leuce]  Blanc.  Du  Gret 
Mvx.o'ç. 

io  Groffè  traine  ]  Traine,  félon 
Monet,  eft  le  fynonyme  de  traî- 
neau ,  aflemblage  de  quelquei 
pièces  de  bois  en  quarré  fani 
roues  >  qui  fert  à  traîner  &  à 
tranfporter  des  ballots. 

1 1  Painenfac  J  De  ce  nom , 
qui  d'abord  paroit  forgé  a  plai- 
iîr  ,  de  paio-en-fac  ,  etoit  le  Sire 
de  Pennenfac  Sénéchal  de  Tou- 
loufe  en  1452.  Volez  l'Hift. de 
Charles  VII.  mal  attribuée  à 
Alain  Chartier. 

IX 
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frpparat ,  auquel  jour  l'eftoient  femblablemenc 
venus  veoir  le  Duc  de  Francrepas ,  &  le  Com- 
te de  Mouillevent.Par  ma  foyle  logis  feut  ung 
i  peu  eftroidt  pour  tant  de  gens,  &  finguîiere- 
ment  les  eftables  :  donc  les  Maiftre  d'hoftel  3c 
Fourrier  dudictSeigneur  dePainenfac  pour  fça- 
/oir  fi  ailleurs  en  la  maifon  eftoient  eftables 
ÎÇ  vacques ,  s'adrefïàrent  à  Gargantua  jeune  gar- 
çonnet ,  luy  demandans  fecrettement  où  cf- 
;  oient  les  *  a  eftables  des  grands  chevaulx ,  pen- 
i  ants  que  voulenriers  les  enfants  decellent  tout. 
'  ..ors  il  les  mena  par  les  grands  degrez  du  chaf- 
,  eau ,  paiïànt  par  la  féconde  falle  en  une  grande 
li  çualerie ,  par  laquelle  entrarent  en  une  grofïe 
our ,  &  eulx  montants  par  d'aultres  degrez  , 
lift  le  Fourrier  au  Maiftre  d'hoftel  :  cet  enfant 
»  îous  abufe ,  car  les  eftables  ne  font  jamais  au 
îault  de  la  maifon.  C'eft  (  dift  le  Maiftre  d'hof- 
tel) 


12  "Etablis  des  grands  che- 
ttulx  ]  Etauchap.  8.  du  1.  5. 
4mré  qu  il  feut  on  le  mena.  a. 
eflable  près  du  grand  cher  al. 
-e  pourroit  bien  être  ce  qu'on 
ppelle  aujourd'hui  chez  le  Ro: 
agrande  Ecurie  3  ainfi  nommée 
•arce  qu'on  y  loge  les  gratis 
hevaux  ,  c'eft-à-dire  ,  les  che- 
'aux  grans  &  forts ,  qu'on  ap- 
>elloit  aufi  chevaux  de  bataille, 
.  caufe  qu'il  en  falloit  de  tels  à 
m  jour  de  bataille,  oii  les  Che- 


valiers armez  de  pied  en  cap 
combatoient  fur  des  chevaux 
pareillement  tous  couverts  de 
fer.  De  la  même  diftin&ion 
qu'on  faifoit  autrefois  en  France 
entre  les  grans  chevaux  &  les 
moindres  ou  moins  forts  vient 
encore  apparemment  la  diftinc- 
tion  qui  s'y  fait  entreGendarme 
&  Chevauleger,  entre  grofle  & 
petite  Gendarmerie ,  entre  les 
Gardes  du  Corps  &  la  Cavalerie 


légère. 
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J  Jacques.  C'eft-à-dire  vuides ,  vacantes  du  Latin ,  VacnnT* 

Fi 
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tel  )  mal  entendu  à  vous  :  car  je  fçay  des  liem 
à  Lyon ,  à  ■  i  la  Bafmette ,  à  I4  Chaifnon  &  ail 
leurs  P  où  les  eftables  font  au  plus  hault  du  lo- 
gis :  ainfi  peult  eftre  que  derrière  y  ha  l*  yflui 
au  montouer.  Mais  je  le  demanderai  plus  ailèu 
rément.  Lors  demanda  à  Gargantua  :  Mon  pe 
tit  mignon ,  où  nous  menez-vous  ?  A  l'eftabl 
(  dift-il  )  de  mes  grands  chevaulx.  Nous  y  fom 
mes  tantouft ,  montons  feullement  ces  efchal 
Ions.  Puis  les  pafïànt  par  une  aultre  grand'  fal 
le ,  les  mena  en  fa  chambre,  &  retirant  la  por 
te ,  voicy  (  dift-il  )  les  eftables  que  demandez 
voila  mon  l6  Genêt ,  voila  mon  Guildin ,  moi 
Lavedan ,  mon  Traquenard  :  &  les  chargean 
d'ung  gros  levier  ,  je  vous  donne  (  dift-il  )  c 


1 3  ta  Bafmette  ]  Ceft  un 
Couvent  à  demi  quart  de  lieue 
au  deffous  d'Angers  ,  dans  le 
creux  d'une  montagne.  René 
d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  Duc 
d'Anjou  &  Comte  de  Proven- 
ce le  fît  bâtir  en  1  +5  1 .  pour  les 
Cordeliers,  fur  le  modèle  de  la 
Ste  Baume  de  Provence ,  ap- 
pellée  de  la  forte  du  Latin-bar- 
tare  balma  >  &  il  le  nomma 
Baiimette,  comme  n'étant  qu'un 
diminutif  delà  Ste  Baume,  que 
les  Provençaux  croient  bonne- 
ment avoir  fervi  de  retraite  à  la 
Madelaine.  Anciennement  on 
nommoit  bafme  cette  précieufe 
liqueur  qu'aujourd'hui  on  ap- 
pelle baume  ,  de  balfamum.  Ce 
<Jui  a  donné  lieu  au  changement 


qui  s'eft  fait  de  la  Baîcmette  c1 
l'Anjou  en  Bafmette. 

l+Cbaifhon  ]  Ceft  Cbinon 
que  Rabelais  nomme  ainfi  c 
Caino ,  qui  eft  le  nom  de  ceti 
ville  dans  Grégoire  de  Tour 
Voïez  Hadrien  de  Valois,  pa$ 
114.  de  fa  Notice  des  Gaules 
au  mot  Caino. 

1  s  Tfjùè  au  montouer"]  Comrr 
dans  toutes  les  maifons  fitué< 
fur  la  croupe  ou  tout  au  pi 
d'une  montagne.  Là  ,  au  del 
desEcuries,il  y  a  un  chemin  ail 
qui  meine  à  un  endroit ,  où  o 
peut  monter  à  cheval  ,  &  poui 
fuivre  de  plain  pic  fon  chemin. 

16  Genêt  y  Gud  ii  ,  L&V°Ja* 

Le  Gcnet ,  defEfpagnoljj/tttff 

eft  un  cheval  d'Efpagne.  G*it 

ledin 
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17  Phryzon ,  je  Pay  eu  de  Francfort ,  mais  il  fe- 
ra voftre  ,  il  eft  bon  petit  chevallet  ,  &  de 
rrand'  peine  ,  avecques  ung  tiercelet  d'Autour , 
ilemie  douzaine  l8  d'Hefpagnolz  ,  &  deux  lé- 
vriers :  vous  voila  Roys  des  perdris  &.  lièvres 
>our  tout  ceft  hy ver.Par  Sainét  Jean  (dirent-ils) 
tous  en  fommes  bien,  ^  à  celte  heure  avons- 
nous 


•din  ,  eft  un  mot  Anglois ,  qui 
gnifie  un  cheval  Hongre.  On 
Dpelloit  Lavedans  une  efpécee 
'exccllens  chevaux  qu'on  tiroit 
Jtrefoisdu  Comte  de  Lavedan 
i  Gafcogne.Dans  M.  de  Thon, 
•  pais  de  Lavedan  n'a  titre  que 
e  Vicomte. 

1 7  Phry\on  ]  Le  Frifôn  >  car 
eft  ainfî  que  Rabelais  auroit 
ù  écrire,  eft  un  gros  &pefant 
levai  du  païs  de  Frije.  Cette 
>rte  de  chevaux  vient  en  Frari- 
'  ordinairement  par  Francfort, 
ii  on  en  voit  beaucoup  pen- 
ant  les  Foires. 

18  Hefpagnol\  ]  Epagneuls. 
m  les  nomma  d'abord  Efpa- 
tols  3  parce  que  la  race  nous 
i  eft  venue  d'Efpagne.  Ceft 
;  que  nous  apprend  Matur. 
ordier  dans  Ton  livre  de  çorr. 
rm.  emendatione  ,  chap.  i  5.  n. 
3.  édit.  de  15  39-11  eft  encore 
remarquer  que  pour  exprimer 
t  nation  même  le  nom  d'Ejpai- 
neul  eft  plus  ancien  chez,  nous 
ue  celui  à'Efyagnol.  L'Hiftoire 
u  Duc  de  Bretagne  Jean  IV. 
âge  7  3 7.  du  T.  2.  de  l'Hiftoire 
e  Bretagne  de  Dom  Gui 
Uexis  Lobineau. 


Le  R^ai  grand  chevauchée  en- 
voie 

Jlux  Efpaigneux  >  qu'il  leur 
donna. 
Et  plus  bas. 

Les  Efpaigneux  -aoferent  pas 

D  ej cendre  à  Saille  ne  à  Baa\. 

19  xA.  cejîe  heure  avons-nous 
lemoyne~\  A  cette  heure  en  te- 
nons-nous, ou,  Nous  fommes 
prefentement  bien  attrapez. 
Ceft  ce  que  vouloient  dire  le 
Fourrier  &  le  Maître-d'Hôtel 
par  cette  façon  de  parler  ,  qui 
entre  les  Pages  &  les  Ecoliers 
s'entend  ordinairement  d'une 
malice  qui  fe  fait  à  un  Dormeur, 
en  lui  attachant  à  l'orteil  une 
fîfcelle  que  celui  qui  couche 
avec  lui,  feignant  de  dormir 
àuffi ,  tire  par  deflus  la  quenouil- 
le du  lit  :  ce  qui  l'oblige  à  fe  le- 
ver bientôt.  Le  jeune  Gargan- 
tua qui  ignoroit  ce  Proverbe,  & 
qui  çroioit  qu'on  voulût  dire 
que  le  Moine  frère  Jean  des 
Entommeurs  fût  actuellement 
au  logis  de  Grandgoufîer ,  nie 
qu'il  y  foit  ,  &  foutient  qu'il 
y  a  trois  jours  qu'on  ne  l'y  a 
vu. 


F  3 
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nous  le  moyne.  Je  le  vous  nie ,  dift-il.  Il  ne  feu 
troys  jours  ha  céans.  Devinez  ici  duquel  de 
deux  ils  avoient  plus  matière ,  ou  de  foy  ca- 
cher pour  leur  honte  ,  ou  de  rire  pour  le  palïè 
temps.  Eulx  en  ce  pas  defcendants  touts  con 
fus ,  il  demanda  :  Voulez-vous  une  xo  aubelie- 
re  ?  Qu'eft  ce  ,  difent-ilz.  Ce  font  (  refpondit 
il  )  cinq  eftroncz  pour  vous  faire  une  mulelierc 
Pour  ce  jourd'huy  (  difl  le  Maiftre  d'holrel  )  i 
nous  fommes  rouftiz  ,  ja  au  feu  ne  brufkrons 
car  nous  fommes  lardez  à  poinét ,  à  mon  advis 
O  petit  mignon,  zl  tu  nous  a  baillé  feiri  ei 
corne  :  je  te  voirray  quelcque  jour  Pape.  Je  l'en 
tendz  (  dift-il  )  ainfi  :  mais  lors  vous  ferez  pa 

pillon 


zo  jlubeUere  ]  Ne  fcroit-ce 
pas  proprement  une  efpéce  de 
ïicou,  ou  de  mufeliére,  com- 
pofee  de  cinq  pièces  d'un  aur 
blanc  comme  le  cuir  de  che- 
val ? 

2  1  Tu  nous  as  baillé  fein  a: 
corne-)  je  te  voirray  quelcque  jour 
Pape  J  Feenum  habet  in  cornu  -, 
longé  fuge  ,  crioit-on  dans  Ro- 
me: contre  les  railleurs  &  les 
médifans  :  &  cette  façon  de  par- 
ler venoit  de  ce  que  lors  qu'un 
bœuf  étoit  vicieux,  le  maître  de 
cet  animal  devoit  lui  attacher 
aux  cornes  une  poignée  de  foin, 
pour  fignal  d'éviter  fa  rencon 
tre.  Le  Maître  d'Hôtel  fe  fait 
une  pareille  idée  de  Gargantua, 
&  le  voïant  f\  corrompu  tout 
enfcnt  qu'il  efl:  ?  lui  dit  qu'il  en 


fait  afTez  pour  devenir  un  joi 
Pape  L'opinion  commune  d< 
bonnes  gens  étoit  que  le  Par. 
favoit  tout ,  doù  ils  concluoier 
que  la  fcience  étoit  le  gran 
chemin  de  la  Papauté.  La  fabl 
le  la  Papefle  Jeanne,  &  U 
exemples  de  quelques  pauvn 
Prêtres  tant  féculiers  que  Régi 
liers  aidoient  à  cette  créanc< 
Vraiment  Vous  ejîes  docle  ,  di 
Verville  ch.  27.  de  fon  Moïe 
de  parvenir,  vousefles  en  dan 
ger  d'être  un  jour  Pape.  Thoma 
Naogeorgus  n'y  a  pas  entendi 
raillerie  lors  qu'il  a  dit  dans  un< 
Satire  contre  Jean  de  la  Café 
Quippe  hoc  /anftorum  mérita  tj- 
fecere  Paparum  ut  vulgo  infîgn 
jam  àenbulone  feratur  : 

Tarn  malus  cfi  ?  nequanij  Chri 
^iq»l 
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pillon  :  & 22  ce  gentil  papeguay  fera  ung  pape- 
ilard  tout  faidl.  Voire,  voire,  dift  le  Fourrier. 
Mais  (  dift  Gargantua)  devinez  combien  y  ha 
de  poinéts  d'aguille  en  la  chemife  de  ma  mère  * 
Seize,  dift  le  Fourrier. 23  Vous  (  dift  Gargan- 
tua )  ne  diètes  l'Evangile  :  car  il  y  en  ha 24  fens 
jdavant  &  fens  darriere ,  &  les  comptaftes  trop 
joial.  Quand?  dift  le  Fourrier.  Alors  (  dift  Gar- 
gantua )  qu'on  feit  de  voftre  nez  une  dille  pour 
■  :irer  ung  muy  de  merde  :  ôc  de  voftre  guorge 
j  jng  entonnouoir ,  pour  la  mettre  en  aultre  vaif- 
eau  ,  car  zs  les  fonds  eftoient  efventez.  Cor 
I  Dieu  (  dift  le  Maiftre  d'hoftd  )  nous  avons  trou- 
ré  ung  caufeur.  Monfieur  le  jafeur  Dieu  vous 
guard  de  mal  ,  z6  tant  vous  avez  la  bouche 
fraifche. 

Ainfi 

riérc~]  Equivoque  de  cent  que 
Gargantua  fembloitdire,  à.  fens 
Impératif  du  verbe  fentir. 

25  Les  fonds  eftoient  efvente\~\ 
Par  cette  métaphore  Gargantua 
reproche  au  Fourrier  fa  fatuité: 
&  c'eft  dans  la  même  fignifica  - 
tion  que  ci  defTous,  1.  z.  châp. 
i.  Rabelais  dit  de  lui-même  que 
la  réponfe ,  qu'il  prépare  à  {es 
Lecteurs  les  contentera,  ou  qu'il 
a  le  fens  mal-gallefreté  5  c'eft-à- 
dire  ,  le  cerveau  éventé  ou  mal- 
fou  dé. 

2.6  Tant  Vous  ave\la  bouche 
fraifebe  ]  On  dit  d'un  cheval 
qui  écume  >  ou  qui  jette  de  la 
bave ,  qu'il  a  la  bouche  fraîche. 
Auquel  fens ,  c'eft  comme  fi  on 
F  4  difoit 


ftique  înimicus  y  £T  ejor  > 

Ut  fie,- 1  pojft  Papa. 

22  Ce  gentil  papeguay  fera  un 
yapelard  tout  fait!  J  Jeu  de  mots 
far  le  nom  de  Pape. 

2  3  f^ous  ne  diB.es  l'Evangile^ 
Vous  mentez.  Patelin,  au  Dra- 
pier qui  fe  défendoit  de  lui  ac- 
croire fon  drap,  fur  ce  que  pour 
eo  aller  recevoir  le  prix  chez 
Patelin  ,  il  faudroit  qu'il  fe  dé- 
tournait de  Ces  affaires  : 

Hé  !  voftre  bouche  ne  parla 

Depuis-,  par  Monfeigneur  Saint 
Gtlle. 

S)ue  ne  difoit   pas  Evangile. 

Ceji  très -bien  dit  y  vous  Vous 
tordrie^. 

H  Sens  davant  &  Jens  dar- 


88  Gargantua, 

Ainfi  defcendents  à  grand'  hafte ,  foubz  l'ar- 
ceau des  degrez  laiflàrent  tumbcr  Je  gros  le- 
vier qu'il  leur  avoit  chargé  :  dont  difr  Gargan- 
tua ,  Que  diantre  vous  elles  maulvais  chevaul- 
eheurs  !  Voitre  courtault  vous  fault  au  befoing. 
S'il  vous  falloit  aller  d'icy  à  17  Cahufac ,  qu'ay- 
meriez-vous  mieulx ,  ou  chevaulcher  ungoyfon, 
ou  mener  une  truye  en  layfïè  ?  28.  J'aymerois 
mieulx  boyre ,  dift  le  Fourrier.  Et  ce  difant 
entrarent  en  la  fale  balle ,  où  eitoit  toute  la  bri- 
guade  :  &  racomptans  cefte  nouvelle  hiltoire  r 
les  feirent %9  rire  comme  ung  tas  de  moufches. 

Chap. 


cîifoit  ici  au  jeune  Gargantua  : 
jQuel  bavard  tous  êtes  !  ou^  Que 
"fous  dites  de  for  net  tes  ?  Guille- 
mette ,  au  Drapier ,  dans  la 
Farce  de  Patelin , 

HêDieu.)  que  vous  avez  de 
bave! 

*Anforty  c'efî  tousjûuvs  Vojlrc 
guife. 
Souvent ,  frais  fîgnifie  repofé  , 
preft  à  travailler,  en  état  de 
bien  faire.  Bouche  fraîche  en  ce 
fens  eft  une  bouche  prête  à  en 
dégoifer.  Gueule  fraîche  dans  un 
autre  fens  fe  dit  d'un  gourmand 


j  qui  a  touiours  l'appétit  ouvert. 

27  Cahufac  ]  Terre  dansl'A- 
génois ,  appartenante  pour  lors 
a  Louis  Baron  d'Eftifïac  *.  Il 
eft  encore  parlé  de  Cahufac  1. 
4. chap.  S2. 

28  J' 'ajmerois mieulx  boyre  ~] 
Le  pauvre  homme  n'ofoit  plus 
répondre  directement ,  depuis 
qu'il  avoit  été  fi  fouvent  attra- 
pé par  le  jeune  Gargantua. 

29  i\ire  comme  ung  tas  de  mouf- 
ches] Confufement,  comme  les 
mouches  bourdonnent. 

Chap. 


*  Vàic\  les  Qbjèry.fur  les  Epures  de  Fr»  Rab* 
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Chapitre    XIII. 

Comment  Grandgoufier  congneut  l'efprit  mer" 
veilleHX  de  Gargantua  a  F  invention  d'ung 
torchecul. 

S  Us  la  fin  de  la  quinte  année  ,  Grandgou- 
fier  retournant  de  la  defaiéte  des  *  Canar- 
riens,  vifita  Ton  fils  Gargantua.  Là  feut  resjouy, 
comme  ung  tel  père  povoit  eftre ,  voyant  ung 
fien  tel  enfant.  Et  le  baifant  &  accollant  Pinter- 
roguoit  de  petits  propos  puériles  en  diverfes 
fortes.  Et  beut  d'aultant  avecques  luy  &  fes 
gouvernantes  :  efquelles  par  grand  foing  de- 
mandoit  entre  aultres  cas,  fi  elles  l'avoient  tenu 
blanc  &  ne6t  ?  A  ce  Gargantua  feit  refponfe  , 
que  il  y  avoit  donné  tel  ordre  qu'en  tout  le  pays 
n'eftoit  garfon  plus  nedl  que  luy.  Comment  ce- 
la ?  dill  Grandgoufier.  J'ay  (  refpondit  Gargan- 
tua )  par  longue  Ôc  cuiïeufe  expérience  inventé 
ung  moyen  de  me  torcher  le  cul ,  le  plus  fti- 
gneurial ,  le  plus  excellent ,  le  plus  expédient 
que  jamais  feut  veu.  Quel  ?  diit  Grandgoufier. 

Comme 


CHAP.  XIII.  I.  Canarriens  ] 
Ou  Ganarriens-,  Par  le  change- 
ment du  r  en  g,  comme  au  chap. 
j  o.  fuivant ,  ou  dans  l'édit.  de 


DoIeti542.  aulieude  St  ,An- 
bin  du  Cormier  ,  on  lit  Saint  <A&~ 
bin  an  Gormier. 


ço  Gargantua, 

Comme  vous  le  racompteray  (  diii:  Gargantua) 
prefentement.  Je  me  torchay  une  foys  d'ung 
a  cachelet  de  velours  d'une  damoifelle  ,  &  le 
trouvay  bon  :  car  la  mollice  de  fa  foye  me  cau- 
foit  au  fondement  une  volupté  bien  grande. 

Une  aultre  fois  d'ung  chaperon  d'icelle ,  ÔC 
feut  de  mefmes. 

Une  aultre  fois  d'ung  cachecoul  :  une  aultre 
fois  des  3  aureillettes  de  fatin  cramoifi  :  mais  la 
dorure  d'ung  tas  de  fpheres  de  merde  qui  y  ef- 
toient ,  m'efeorcharent  tout  le  derrière  :  que  le 
feu  Sain6l  Antoine  arde  le  boyau  culier  de  l'or- 

febvre 


2  Cachelet  ]  Un  mafque.  C'eft: 
comme  qui  diroit  cachelaid  *  , 
&:  ce  mafque  a  été  nommé  de  la 
forte ,  parce  que  les  laides  s'en 
fervent  volontiers  &  commodé- 
ment. 

3  ^Atreillettes  de  fatin  ]  Pier- 
re Grofnet  ,  dans  fon  Recueil 
des  mots  dorer  de  Caton&  au- 
tres t)ictons  moraux. 

tdais-j  que  Vallcnt  ces  grands 

ejîatsi 
T^obes  3  cotte  r  de  taffetas  > 
Chaînes  d'or^  rubis  C7  aneaulx-> 
Dy amans  CD"  autres  jojaulx. 
Vos  oreillettes  de  velours  , 
yos  grands  manches  3  aultres 

atours. 
JEf  grands  queues  traînant  fat 

terre  : 
t-n  Enfer  Vous  feront   grant  |  Gargantua. 
^wrre. 


Ces  oreilletes  étoient  une  dé- 
pendance du  Chaperon  que  le* 
femmes  portoient  en  France 
dans  le  feixiéme  fiécle.  Nicot  : 
„On  appelle  auffi  chaperon 
„  l'atour  &  habillement  de  tefte 
„  des  femmes  de  France  5  que 
„  les  Damoifelles  portent  de 
)5  velours,  à  queue  pendant  > 
j,  tour  et  levé  &  oreillettes  at" 
,5  tournées  de  dorures  de  fans  do- 
„  rures ,  autrement  appelle  ro- 
„  quille,  &  les  bourgeoifes  de 
,,  drap  ,  toute  la  cornette  quar- 
„  rée  ,  hormis  les  nourrices  de* 
,3  enfâns  du  Roy ,  lefquelles  le 
„  portent  de  velours,  à  ladite 
„  façon  bourgeoife  **.  Cétoit 
l'or  de  ces  oreilletes ,  qui  avoir, 
écorché  le   derrière    du  jeune 


*  Voie\  R^ab.  I.  5.  chap.  27. 

**  ptie\  Tiicoty  an  mot  Chaperon. 
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febvre  qui  les  feit  &c  de  la  damoifelle  qui  les 
portoit. 

Ce  mal  pafïà  me  torchant  d'ung  4  bonnet  de 
paige  ,  bien  emplumé  à  la  Souice. 

Puis ,  fiantant  derrière  ung  buiflbn ,  trouvay 
*  ung  chat  de  Mars ,  d'iceluy  me  torchay  :  mais 
fes  gryphes  m'exulcerarent  tout  le  périnée.  De 
ce  me  gueriz  au  lendemain  ,  me  torchant  des 
guandz  de  ma  mère ,  bien  parfumez  de  6  mau- 
join.  Puis  me  torchay  de  faulge ,  de  fenoil ,  de 
aneth,  de  marjolaine ,  de  rofes ,  de  7  feuilles  de 
courles ,  de  choulx ,  de  bettes ,  de  pample  ,  de 
guimaulves ,  de  8  verbafce  (  qui  eft.  efcarlatte 
de  cul  )  de  lai6tuës ,  &  de  feuilles  d'efpinars. 
Le  tout  me  feit  grand  bien  à  ma  jambe  :  de 
mercuriale ,  de  9  perfiguiere  ,  de  orties ,  &  de 

confolde  : 


4  Bonnet  de  paige ,  bien  em- 
plumé à  la  Souice  j  Un  bonnet 
emplumé  ,  c'eft  un  bonnet  or- 
né de  plumes  par  deflus  ,  com- 
me en  portent  chez  les  Princes 
leurs  Gardes  SuifTes  ,  dans  les 
jours  de  cérémonie. 

5  Ung  chat  de  Marx  ]  Une 
Martre.  Ci-deflbus  encore,  1. 
4.  chap.  32.  Sytl  grondait  j  cef* 
toient  chats  de  Mars. 

6  Maujoin  ~\  Le  Benjoin  appelé 
en  quelques  lieux  Mau-join  par 
antiphrafe. 

7  Feuilles  de  courles  ]  Le  Dic- 
tion. Fr.  Ital.  d'Oudin  :  Cour- 
te, xpeca.  Et  plus  haut,  Courge, 
\ucca.  Une  convie  eft  donc  une 
courge ,  &  ce  mot ,  qui  eft  de  la 


Provence  &:  du  Daufîné,  vient 
de  cucurbitula  5  comme  courge 
de  cucurbitia  fait  de  cucurbita» 

8  Verbafce  ]  C'eft  l'herbe  ap. 
pellée  tantôt  bouillon -noir  ,  tan- 
tôt bouillon-blanc ,  parce  qu'il  y 
en  a  de  noire  &de  blr.ncne-  Sa 
feuille  ,  qui  eft  grande  &  large, 
eft  couverte  d'un  duvet  pi- 
quant :  ce  qui  fait  que ,  comme 
dit  Rabelais  ,  on  la  nomme  é- 
carlatte  de  eu-,  parce  qu'elle 
rougit  &  enflamme  l'endroit 
qu'elle  touche. 

9  Ferftgiuere  ]  C'eft  le  fîmple 
appelle  en  Latin  Perfîcarix.  Lo- 
bel  ,  dans  Tes  ^idverfaria  not>ar 
pag.  134.  Gallis  cul-raige^oo*- 
tum  eft  (  il  parle  delà  Perfi^uié- 

re) 


$2  Gargantua, 

confolde  :  mais  j'en  eus  IO  la  cacquefangue  dé 
Lombard.  Dont  feus  guery  me  torchant  de  ma 
braguette.  Puis  me  torchay  aux  linceulx ,  à  la 
couverture ,  aux  rideaulx ,  d'ung  coiflln ,  d'ung 
tapis ,  d'ung  verd ,  d'une  nappe ,  d'une  ferviet- 
te  ,  d'ung  moufchenez  ,  d'ung  pignouoir.  En 
tout  je  trouvay  de  plaifir  plus  que  n'ont  les 
roingneux  quand  on  les  eftrille.  Voire ,  mais 
(  diit  Grandgoufier  )  lequel  torchecul  trouvas- 
tu  meilleur  ?  Je  y  eftoye  (  dift  Gargantua  )  ôc 
bien  toft  en  fçaurez  le  m  autem.  Je  me  torchay 
de  foin ,  de  paille ,  de  ' 1  bauduffle ,  de  bourre , 
de  laine ,  de  papier  :  Mais , 

Tousjours  laijje  aux  couillons  efmorche  3 
Quifon  hord  cul  de  papier  torche. 

Quoy  ?  difi  Grandgoufier ,  mon  petit  couil- 
lon,  I2  as-tu  prins  au  pot  t  veu  que  tu  rimes 

desja  ! 


rc)  ut  cujus  folia  y  qua  quis  po- 
dici  (  honor  jit  aurtbus  )  abjier- 
gendi  cattfa  ajfricuerit  y  imitant 
rabiern  clumbus  ,  (ive  ,  ut  Icquun- 
tur  leguleu  ,  ado  *. 

10  La  cac  que  fatigue  de  Lom- 
bard ]  Le  flux-de-lang  ,  que  les 
Lombards ,  ou  peuples  du  Mi- 
lanois ,  &  les  autres  Italiens  ap- 
pellent de  la  forte,  de  cacare 

Janjuinem. 

1 1  Bauduffle~\  De  l'Italien  ba- 
tujfolo  ,  un  bouchon  ou  torchon 


à  laver  les  écuelles ,  une  lavet- 
te ,  en  Efpagnol  efiopajo ,  parce 
que  fouvent  ce  torchon  eft  d'é- 
toupe. 

1 2  jls-tn  prins  au  pot  ?  Veu 
que  tu  rimes  desja  ]  Cette  ex- 
preflion  a  deux  fens  ,  l'un  litté- 
ral, l'autre  figuré.  Au  premier> 
elle  eft  du  Daufiné  &  du  Lan- 
guedoc ,  où,  dire  d'un  pot  de 
viande  qu'il  rime  c'eft  dire  qu'il 
eft  à  fec,  que  la  viande  y  eft  at- 
tachée ,  &  qu'elle  fent  le  brûlé. 
L'autro 


yàie\  Mén.  Dici.  Rtym.  au  mot  Curage. 
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desja  ?  Ouy  dea  (  refpondit  Gargantua)  mon 
Roy,  je  rythme  tant  Ôc  plus  :  IJ  &  en  ryth- 
mant Couvent  m'enrime.  Efcoutez  que  didt  no- 
lire  retrait  aux  fianteurs. 

Chiart , 
FoiraYt  > 
Petart , 
Brenous , 
Ton  lard  , 
*+Chafpirt9 
S'ejpart , 
Sus  nous , 
1 5  H§rdous , 


L'autre  veut  dire  que  le  vin  fait 
rimer  ceux  qui  en  ont  pris  arec 
excès,  parce  qu'il  donne  delà 
joïe  ôc  de  la  hardiefTe,&qu'àla 
raifon  qui  difparoir.  la  rime  fuc- 
cede  volontiers.  On  voit  la 
preuve  de  cela  aux  chap.  46.  & 
47.  du  1.  5.  ou  ceux  quiavoient 
confulté  l'Oracle  de  laBouteille 
fans  en  excepter  Pantagruel,  le 
plus  fagede  la  compagnie  ,  ri- 
ment tous  àl'envi  l'un  de  l'au- 
tre. L'édition  de  Dolet  1542- 
établit  elle-même  ces  deux  li- 
gnifications du  verbe  rimer,  en 
ce  qu'à  la  première  on  lit  rimer-, 
&  à  la  féconde  nthmer.  Dans  le 
Dictionaire  de  la  langue  Tolo- 
fàne  ruma  ,  c'eft  rôtir  ,  brouïr, 
cuir  exce/îîvement. 

1 3  Et  en  rythmant  fouirent 
m'enrime  ]  Ceci  eft  de  Marot  5 
qui  commence  ainlî   fa  petite 


Mer  doits  ~% 
Epîtreau  Roi: 
En  m  esbatant  -je  fait  Ejzndaulx 

en  rithme  , 
Et  en  rithmant  bien  JouVent  je 
m'enrime. 
Comme   du  ruma.  des  Toulou- 
lains  les  Daufinois  ont  fait  rimer, 
ici  Marot  ^idole/cent  a  dit  s'en- 
rimer  pour  s'enrumer,en  quoi  il 
eftfuivi  par  le  jeune  Gargantua. 
14  Çnappart  J    ou   chap  art.  > 
comme  qui  diroit  échapart ,  qui 
échape.  Ces  vers  font  de  même 
mefure  que  ceux  de  Marot  à  la 
hngére  Linote. 

ki5  Hordous  J  Sale,  ord.  foc- 
cido  ,Jporco,  difent  les  Italiens*. 
J  Froiflàrt,  vol.  2.  chap.  76.  au 
feuillet  99.  tourné  de  l'édition 
de  Verard  :  £7  comment  3 garçon 
ordoux  >  as-tu  ejïéjï  hardjy  que 
fur  la  deffenfe  que  je  leur  aVoye 
faifte  »  tu  leur  as  confenty  à  che- 
vaucher , 


Viie\  le  Dictim,  Fr.  Ital.  d'Oudini  au  mot  Hordoux. 


£4        .    Gargantua, 

Merdous , 
l6Efgous, 
Le  feu  de  Sainft  Antoine  t'ard, 
Si  touts  , 
Tes  trous , 
17  Efclous , 
Tu  ne  torche  avant  ton  de-part , 

En  voulez-vous  d'advantaige  ?  Ouy  dea ,  dift 
Grandgoufier.  A  donc  diit  Gargantua, 

Rondeau. 

• 

En  chiant  ,8  l'aultrehyerfenty 
Laguabelle  qu'à  mon  cul  doibz , 
U odeur  feut  aultre  que  cuydoys  : 
J'en  feus  du  tout  empianty. 

O  !fi  quelcquung  eujî  confenty 
M' amener  une  qu'attendois , 
En  chiant. 


yaucher  -)ÇJ  as  eflé  en  leur  com- 
paignie'i  Par  monfeigmur  Saint 
Jacob  j  je  te  ferœy  pendre.  Et  la 
Reine  de  Navarre,  dans  Ton 
Heptameron,  Nouv.  37  où  elle 
parle  d'une  ch'mbriére  laide  & 
crafleufe ,  qui  avoit  été  prife 
fur  le  fait  par  fa  maîtrefle  avec 
le  maître  de  la  maifon  :  jilema- 
ry  fut  honteux  £7  marry  ,  étant 
trouvé  par  une  II  honnête  femme 
avec  une  telle  ordoufe  ,  ce  n'ej- 
toit  pas /ans  grande  occafion.De 
horndofur -y  comme  ci-defliis  , 
chap.  6  horde  ou  or  de  vieille  , 
de  horrida. 

1 6  Efoouj  ]  D'ex  &  degutta  ? 


Car 

parce  que  les  eaux  s'y  écou- 
tent. 

17  Efclous  ]  Efclous  eft  dit 
ici  pour  clous ,  c'eft-à-dire  closi 
fermez.  Ainfi  «/«/eau  heu  de 
clufe  qui  auroit  dû  être  le  vrai 
mot ,  témoin  l'Italien  chiufa. 

1 8  V aultre  hyer~\  Vautrejoury 
en  ftyle  de  vieux  Romans  , 
comme  aux  chap.  45.  &  47.  de 
Galien  reftaure.  Marot  >  dans 
fa  dernière  Epître. 

Vautr    hier  le    vy  aujfi.  fec  > 

aujfi.  palley 
Comme  font  ceux qu  au  fepul- 

chre  çn  dey  aile. 

19 
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Car  je  lui  eujfe  ajjimenty 
Son  trou  d'urine  \X9  à  mon  iourdoys  3 
Cependant  euft  avecqfes  doigt z 
Mon  trou  de  merde  guaranty  , 
En  chiant. 

Or  didtes  maintenant  que  je  n'y  fçay  rien- 
10  Par  la  merdè  je  ne  les  ay  faiét  mie  :  mais  les 
Dyant  reciter  à  dame  grand  que  voyez  ci ,  les  ay 
retenus  en  la  gibbeffiere  de  ma  mémoire. 

Retournons  (  diffc  Grandgoufier  )  à  noftre 

?ropos. 

Quel  ?  (  dift  Gargantua  )  chier.  Non  ,  àiû 

randgoufier.  Mais  torcher  le  cul.  Mais  (  dift 

argantua  )  voulez-vous  payer  ung  21  bufïàrt 

de 


X9  JL  mon  /ourdoys']  Cette 
xpreffion  qui  revient    encore 

3.  chap.  10.  &  64.  fîgnifie 
mt  lourdement  >  &  fans  y 
'ocrcherdefinejje.  Lourdois3 par- 
xr  0  procéder  goffo  y  dit  le  Dic- 
lon.  Fr.  Ital.  d'Ant.  Oudin. 
dot.  du  Pinet ,  au  1.  2.  chap. 
6.  de  fa  traduction  de  Pline  , 
it  en  parlant  de  l'Ours  3  qu'il 
'y  a  point  d'animal  plus  fin  & 
lus  malicieux  en  fon  lourdoir 
ne  celui-là ,  pour  exprimer  ces 
aroles  du  texte  Latin  :  Hec  al- 
ri  Animalium  in  maleficio  ftulti- 
ifolerttor.  Lefquelles  il  auroit 

nduës  autrement  s'il  avoit  fû 
je  c'eft  aflutia  ôc  non  pas  Jînl- 
na  qu'il  faloit  lire.  Pâquier  , 
îap.  8.  du  1.  6.  de  fes  Recher- 
îes  rapporte  la  plaifanterie  que 

Moine  de  Marco-uiTi  proféra? 


dit-il,  en  fon  lourdois.'ExTpreC- 
fîon  méprifante  dont  il  a  été 
blâmé  par  le  P.  Garafle  dans 
fon  Anti- Recherche. 

20  Par  la  merde  ]  Ci-deflôus 
encore,  aux  chap.  25.  Se  35- 
fuivans.  C'eft  l'équivalent  de 
Marmes  Se  de  Merdigues  qu'a 
expliqué  le  Scholiafte  des  édi- 
tions de  Hollande  ;  à  cela  près 
qu'ici  Merdè  fait  alluiîon  à  la 
matière  du  chapitre. 

2 1  Bujfart  de  vin  Breton  ~\  On 
appelle  bujfart  en  Anjou  une 
demi-pipe  de  vin  ,  &  vin  Bretony 
tout  le  meilleur  vin  qui  croît 
dans  la  prefqu'lfle  que  forment 
aux  environs  de  Chinonla  Loi- 
re &  la  Vienne.  On  lui  donne 
ce  nom  vrai-femblablement  à 
caufe  que  les  Bretons  l'enlèvent 
ordinairement  pour  leur  boire. 

ai 


$6  Gargantua* 

de  vin  Breton  ,  fi  je  vous  foys  quinault  en  ce 
propous  ?  Ouy  vrayement ,  dift  Grandgouiier. 

Il  n'eft  (  dit  Gargantua  )  poincl  befoing  tor- 
cher le  cul ,  linon  qu'il  y  ayt  ordure.  Ordure 
n'y  peult  eftre ,  li  on  n'ha  chié  :  chier  doneques 
nous  fault  davant  que  le  cul  torcher.  O  (  dift 
Grandgouiier  )  que  tu  as  bon  fens  ,  petit  guar- 
fonnet  !  Ces  premiers  jours  je  te  feray  pafïèi 
docteur  en  22  guaye  feience ,  par  Dieu,  car  ti" 
as  raifon  plus  que  d'eage. 

Or  pourfuy  ce  propous  torcheculatif  ;  je  t'ei 
prie.  Et  par  ma  barbe  pour  ung  buiTàrt  tu  au- 
ras foixante  pipes ,  j'entends  de  ce  bon  vin  bre- 
ton, lequel 23  poincl  ne  croift  en  Bretaigne 

mai 


22.  Guaye  feience  J  Le  guayjà- 
ber  5  autrement  le  métier  qu'e- 
xercoient  les  anciens  Conteurs 
&  Troubadours  de  Provence  *. 
Le  jeune  Gargantua  venoit  de 
faire  paroître  devant  Ton  Père  3 
dans  tout  ce  chapitre,  un  efprit 
f\  fertile  en  nobles  imaginations, 
&  une  ù  belle  diipoficion  à  la 
Poëfie  ,  que  le  bon  -  homme 
Grandgouiier  mettant  dans  une 
efpece  de  parallèle  ces  gaillar- 
des productions  de  l'efprit  de 
fon  fils  avec  la  plupart  de  nos 
anciens  Romans  &  Fabliaux,  fe 
refout  à  faire  aggréger  ce  jeune 
homme  parmi  ceux  qui  à  unbe 
foin  auroient  pu  taire  revivre 


Il  ç^uaie  feience  des  anciens  Pro 
vençaux.  "j* 

23  Poincl  ne  croifl  en  Breta 
gne  >  mais  Sec.  ]  On  appellerai 
deVe-ron  toute  laprefqu'Iile  de 
puis  le  confluent  de  la  Loire  < 
de  la  Vienne  jurqu'au  territoir 
de  Clnnon  inclusivement.  Ce. 
là  en  effet  que  croît  le  bon  vi 
Breton  ,  &  nullement  en  Bret* 
gne  ,  ou  û  un  conte  qu'on  attri 
bue  au  Roi  François  premie 
n'eft  pas  fait  à  plaifir ,  on  pei 
dire  que  le  meilleur  raifin  n 
vaut  rien  ,  même  aux  enviror 
de  la  Ville  de  Rennes,  qui  e. 
encore  moins  mal  lîtuée  que  U 
autres  de  la  Bretagne.  Ce  Prir 

c 


*  Vùie\~t*l.  Huet   nfon  traité  de V 'origine  des  hyomans. 

"J"  V*ie\  tAerveJiny  fag.  95.  de  fon  Htji.  de  la  l'oéjie  Françoiji, 
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mais  en  ce  bon  pays  de  Verron.  Je  me  torchay 
après  (  dift  Gargantua  )  d'ung  couvrechief  , 
d'ung  aureiller ,  d'une  pantophle ,  d'une  gibef- 
fiere ,  d'ung  panier ,  mais  6  le  malplaifant  tor- 
checul  !  Puis  d'ung  chappeau.  Et  notez  que  des 
chappeaulx  les  ungs  font  ras ,  les  aultres  à  poil, 
les  aultres  veloutez  ,  24  les  autres  taffetafïèz,  les 
aultres  fatinifez.  Le  meilleur  de  touts  eft  celluy 
de  poil  :  car  il  faiét  très  bonne  abiterfion  de  la 
matière  fécale. 

Puis  me  torchay  d'une  poulie ,  d'ung  cocq* 
d'ung  poullet ,  de  la  peau  d'ung  veau  ,  d'ung 
lièvre ,  d'ung  pigeon  ,  d'ung  cormoran ,  d'ung 
fac  d'advocat ,  d'une  barbute ,  d'une  coyphe  , 
d'ung  leurre, 

Mais  concluant  je  dy  &  maintien ,  qu'il  n'y 
ha  tel  torchecul  que  d'ung  oyzonbien  dumeté  > 

pourveu 


ce  racontoit  un  jour  5  que  le 
ch;d\  de  M  Ruzé  Confeiller  de 
Rennes  ,  pour  avoir  mangé  une 
feule  grappe  de  raifin  Breton  , 
près  de  Kennes,  abaie  dans  le 
moment  le  cep  de  la  vigne  , 
comme  protestant  d"fe  vanger  de 
telle  aigreur  ■>  qui  ja  commençait 
lut  brouiller  le  ventre.  Voiez  le 
dernier  chap.  des  Contes  d'Eu- 
trapel. 

z+  Les  autres  taffetajjè\  ]  La 
24.Nouvelle  de  l'Heptameron  : 
Son  chapeau  ejloit  de  foye  noire  , 
fur  lequel  ejloit  une  riche  enfei- 
gHC>  où  il  y  avait  pour  devife   3 

Tome  I. 


un  ^4.moir  couvert  par  force  j  tout 
enrichi  de  pierreries.  A  propos 
de  ces  chapeaux  de  taffetas ,  qui 
font  encore  aujourd'hui  fort 
communs  en  Efpagne  3  on  ne 
fera  peut-être  pas  taché  de  fâ- 
voirquenos  Anciens  ecrivoierit 
ôc  prononçoientfrf^d^  Ce  qui 
confirme  l'opinion  de  M.  Bo- 
chart ,  qui  conformément  à  Co- 
varruvias ,  prenoit  ce  mot  pour 
une  onomatopée.  Lagrant  Nef 
des  fous,  imprimée  en  1499. 
au  feuillet  7.  tourné  :  les  bources 
comme  panetières  ?  les  jaintures 
de  taffetaf. 

G  2* 
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pourveu  qu'on  luy  tienne  la  tefte  entre  les  jam- 
bes. Et  m'en  croyez  fus  mon  honneur.  Car 
vous  fentez  au  trou  du  cul  une  volupté  miri- 
ficque ,  tant  par  la  doulceur  d'icelluy  dumet , 
que  par  la  chaleur  tempérée  de  l'oyzon  :  laquel- 
le facillement  eft  communicquée  au  boyau  cu- 
lier  J  6k  aultres  inteftins  :  jufques  à  venir  à  la 
région  .du  cueur  ,  &  du  cerveau. 

Et  ne  penfez  que  la  béatitude  des  Heroës 
&  Semidieux  ,  qui  font  par  les  champs  Ely- 
fiens  foit  en  leur  Afphodele  ,  ou  Ambroifie , 
ou  Neclar,  comme  difent  ces  vieilles  ici.  Elle 
eft  (  félon  mon  opinion  )  en  ce  qu'ilz  le  tor- 
chent le  cul  d'ung  oyzon.  Et  telle  eft  l'opinion 
de  2S  maiftre  Jehan  d'Efcoflè. 


Chapitre    XIV. 

Comment    Gargantua,  fait   inflituè    par   ung 
Sophifte  en  lettres  Latines. 

CEs   propous  entendus ,  le  bon  homme 
Grandgoufier  feut  ravy  en  admiration  , 
conliderant  le  hault  fens  ck  merveilleux  enten- 
dement 


2  s  Maiftre  Jehan  <?Ejcofe  "] 
On  a  crû  que  Jean  furnommé 
Je  Docteur  mbtil  etoit  d'Ecoffe, 
Se  que  Dtins  étoit  Ton  nom  de 
famille.  Lélandus  fonde  iiir  de 
bons  titres,  &  après  lui  Pit- 
ons difent  que  c'eft  cne  erreur. 


Jean  ,  fcîon  eux  3  étoit  né  à 
Dynflaptt  vulgairement  Djnr, 
village  a  trois  miiles  d'Angle- 
terre d'Ain vvich  dans  le  Nor- 
thumberland.  Son  nom  de  fà- 
milie  étoit  Se ot ,  mais  fa  patrie 
étoit  l'Angleterre. 

CrUP. 
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clément  de  fon  filz  Gargantua.  Et  dift  à  fes 
gouvernantes  :  Philippe   Roy   de  Macedone 
congneut  le  bon  fens  de  fon  filz  Alexandre ,  à 
manier  dextrement  un  cheval.  Car  ledict  che- 
val eftoit  fi  terrible  6c  effréné ,  que  nul  n'ofoic 
monter  defïus  :  Pource  aue  à  touts  fes  chevaul- 
cheurs  il  bailloit  la  faccade  :  à  l'ung  rompant  le 
col ,  à  l'autre  les  jambes  ,  à  l'aultre  la  cervelle, 
à  l'aultre  les  mandibules.  Ce  que  confideranc 
Alexandre  en  l'hippodrome  (  qui  eftoit  le  lieu 
où  l'on  pourmenoit ,  ce  voultigeoit  les  che- 
vaulx ,  )  advifa  que  la  fureur  du  cheval  ne  venoic 
que  de  frayeur  qu'il  prenoit  à  fon  umbre.  Donc 
montant  delTus ,  le  feit  courir  encontre  le  So- 
leil,  fi  que  l'umbre  tumboit  par  derrière,  &: 
par  ce  moyen  rendit  le  cheval  doulx  à  fon  vou- 
loir. A  quoy  congneut  ion  Père  le  divin  enten- 
dement qui  en  luy  eftoit  ,  &:  le  feit  très-bien 
endoctriner  par  Ariftoteles  ,  qui  pour  lors  ef- 
toit eftimé  fus  touts  les  Philosophes  de  Grèce, 
Mais  je  vous  dy  ,  qu'en  ce  feul  propous  que 
j'ay  prefentement  devant  vous  tenu  à  mon  filz 
Gargantua,  je  congnoy  que  fen  entendement 
participe  de  queleque  divinité  :  tant  je  le  voy 
agu  ,  fubtil ,  profond  &  ferain.  Et  parviendra 
à  degré  foùverain  de  fapience,  s'il  elt  bien  in- 
firmé. Pourtant  je  veulx  le  bailler  à  queleque 
homme  fçavant  ,  pour  l'endoctriner  félon  fa 
capacité.  Et  n'y  veulx  rien  efpargner.  Défait, 
l'on  lui  enfeigna  ung  grand  docteur  fophifte , 

G  z  nom» 


ioo  Gargantua, 

nommé   maiftre  '    Thubal  Holoferne,  2  qtfî 
luy  âpprint  fa  charte  fi  bien  qu'il  la  difoit  par  I 
cueur  au  rebours  ;  &  y  feut  cinq  ans  &  trois  I 
mois  :  puis  luy  leut  3  le  Donat ,  4  le  Facet , 

Théo* 


CHAP.  XIV.  i.  Thubal  Ho- 
loferne ]  Antoine  Du  Verdier, 
pag.  1 1 8  s  •  de  fa  Bibliothèque  , 
parle  d'une  lJrognoJhcation  nou- 
velle C7  joieufe  pour  troir  purs 
après  jamais  5  compoj ce  par  Tu- 
bal  Hdcferne  >  O"  imprimée  à 
Farts  Pan  1478.  Mais  fi  le  nom 
de  T  Auteur  eft  faux ,  la  date  de 
rimpreffion  n'eft  pas  moins 
fauliè.  On  peut  juger  par  les 
deux  quatrains  que  rapporte 
Du  Verdier  tirez,  de  cette  Vrog- 
nsfticationquele  ftyle  n'en  eit 
pas  de  1478.  Pour  le  nom  de 
Tubâi  Holoferne  ,  je  le  crois 
inventé  par  Rabelais,  &enfuî- 
te  emprunté  par  l'Auteur  de  la 
Frognoftication  ,  quel  qu'il  foit  5 
mais  qui  n'eft  affurement  ni 
GeofFroi  Villée  brûlé  à  Paris 
l'an  1574  ni  Bonaventure  des 
Périers  ,  crû  peut-être  auteur  de 
cette  pièce  à  caufe  d'une  iVog- 
nojiication  pour  tout  tems  à  ja 
mais  ,  mentionnée  dans  le  ca- 
talogue de  Tes  Oeuvres  rapporté 
par  Du  Verdier.  Je  l'ai  vue  , 
rien  n'eft  plus  différent  de  celle 
de  Tubal  Holoferne. 

z  jQui  lui  apprmt  fa  charte  ] 


On  a  appelle  charte  de  charta 
ou  ,  conformément  à  l'editior 
de  Dolet  chartre,  de  chartuL 
l'A.  B.  C.  parce  que  toutes  le; 
lettres  ,  en  caractères  majufcu- 
les  ,  &  autres  de  différentes  for- 
tes &  grandeurs  y  étoient  tra- 
cées fur  une  feuille  qui  fe  coloi 
fur  un  carton.  Ce  qui  fe  prati 
que  encore  aujourd'hui  en  Fran- 
ce &  adleurs.  Les  Efpagnol 
difent  dans  le  même  fens  car 
tilla. 

3  Le  Donat']  Jlelii  Donatid 
0B0  partibus    orationis   libellus 

•  C'eft  de  ce  livre  qu'au  chap.  1 
du  1.  5.  de  Rabelais  frère  Jea 
dit  qu'il  n'y  trouve  que  tro 
temp% ,  le  prétérit ,  le  prefent 
&  le  futur.  Les  enfans  y  dit  Fu 
retiére  au  mot  Rudiment  .  V  a[ 
pellent  leur  Donet  par  corruptiot 
de  Donat  qui  a  écrit  les  premiei 
principes  de  la  grammaire.  Vil 
Ion  ,  au  grand  Teftament,  l 
Donnait  *  eft  pour  eulx  trop  ru 
ae  ,  s'entend  pour  des  enfans 
qui  n'étant  pas  deftinez  au 
belles  lettres  j  n'ont  que  fair 
de  ce  Rjtdiment. 

4  Le  Facet  5    Theodolety    C 

lAlanh 


*  De  Donait  à  l'antique  ?  pour  Donat)  comme  piac>  jw*  jub 
(iantij  pu  adjectif  ■>  que  le  Patois  MeJJin  prononce  plaît  ,  s'eji  jorrr. 
Donet  par  la  prononciation  de  la  dtphthongue  Al  Cfimmc  une  efpti 
W'e  ouvert* 
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Theodolet ,  ôc  Alanus  in  parabolis  ;  &  y  feue 
jtreize  ans  fix  mois ,  &  deux  fepmaines. 

Mais 


l{. Alanus  in  parabolis  ~]    Ces  trois 

I  traitez,  font  partie  des  *Auctores 
\\-jcIo  morales  en  vers  Latins,  im- 
[  primez,  avec  leur  glofe    aufu 

II  Latine  à  Lyon  chez  Jean  Fabn 
||i'an  1490.  Voici  comment  de- 
Iputele  Commentateur  du  pre- 
Binier  :  Ex  Probentio  Faceti  >  27- 
I  '.ulus  îjhus  libri  eji.  Imipit  Ethi- 
I  -a  mwofi  Faceti.  Et  j'uppomtur 
yybilofopbiœmorali,  Solet  emm  Jic 
1  -ommuniter  deferibi.  Facetus  eji 
I  -jttidam  liber  metneus  à  magiftro 
I  râceto  editus  5  loquens  de  pra- 
I  eptis  CJ  moribus  5  à  Catbone  in 
l 'ua  Ethica  obmijjts.  Et  dititur 
I  facetus  pet  etymologiam  quajt  fa- 
I  vens  cœtui ,  id  eji  placens  tam 
I  in  diclis  quant  in  fatlis  populo. 
I  L'Auteur  du  Facet  étoit  un  cer- 
I  tain  B^einerus  <Alemanni  qui  a 
I  été  cité  par  le  Vocabuhfte  Hu- 
I  gutio  mort  vers  l'an  1212.  Il 
I  eft  furprenant  que  tant  de  gens 
I  habiles  aient  crû  que  ce   Tbeo- 

à  dus  quivivoit  fur  la  fin  du  V. 
!l  fiecle  ,  ôc  duquel  parle  Genna- 
I  de  dans  fon  catalogue  des  Ecri- 
I  vains  Ecclehaftiques ,  ait  com- 
I  pofe  l'impertinent  poëme  inti- 
I  tulé  :  Tbeodolus.  C'eft  une  Eglo- 
f  £iic  ,  non  pas  de  2000.  vers  , 
I  comme  l'a  rêvéNaudé*,  mais 
I  feulement  de  345-  Elle  eft  à 
I  trois  perfonnagesj  le  Menfon- 
I  ge,  la  Vérité,  &  la  Sagefle.  Le 
I  Menfonge  y  foutient  les  fables 


du  Paganifme;  la  Vérité  y  op- 
pofe  Tes  hiftoires  de  l'ancien 
Teftament ,  ôc  les  myftéres  du 
nouveau  ;  la  Sagefle  3  témoin 
&  juge  de  la  diipute  décide  de 
la  vérité  ,  le  tout  en  vers  Léo- 
nins. Cette  manière  d'écrire  ab- 
foiument  inconnue  dans  le  V. 
iîécle  n'a  été  introduite  tout  au 
plus  que  vers  le  dixième. 

Les  Paraboles  d'Alain  font 
un  peu  plus  dignes  d'être  lues 
que  le  Theodolet  {k  le  Facet. 
Elles  ont  été  traduites  en  Fran- 
çois &  en  Aleman.  Outre  mê- 
me les  anciens  commentaires  , 
André  Senftleb  de  BrellaW  y 
en  a  fait  de  nouveaux  5  impri- 
mez j«8°4  Brellaw  ,&  à  Leip- 
fic  1653.  A  la  tête  eft  la  vie 
d'Alain ,  où.  font  rapportées  les 
différentes  opinions  touchant 
cet  Auteur  ,  &  le  tems  auquel 
il  a  vécu  ,  les  uns  le  plaçant  a 
la  fin  du  XII.  Iîécle,  les  autres  le 
reculant  jufqu'à  1320.  Ce  qu'il 
y  a  de  fur  c'eft  qu'Alain,  de 
Lille  Religieux  de  C  îteaux  , 
Auteur  des  Paraboles ,  ôc  auflî 
des  7.  livres  d'explications  de 
la  Prophétie  de  Merlin  marque 
nettement  au  1.  3.  de  ces  expli- 
cations ,  qu'il  les  écrivoit  fous 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre 
qu'on  fait  avoir  commencé  à 
régner  l'an  1154.  &qui  mourut 
l'an  11  $9. 

S 


.*  AU.  à  riiiji.  de  Lonis  XI.  p.  146. 
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Mais  notez  que  cependant  il  lny  apprenoit  a 
efcripre  Gotticquement  ,  &  efcripvoit  tonts 
les  livres.  Car  l'art  cTimprefïion  n'eftoit  enco- 
res  en  ufaige. 

Et  portoit  ordinairement  ung  gros  efcrip-i 
toyre,  pefant  plus  de  fept  mille  quintaulx  , 
duquel  le  *  galimart  eftoit  auffi  gros  ck  grand 
que  6  les  gros  pilliers  d'Enay  :  6k  le  cornet  y 
pendoit  à  groiïès  chaînes  de  fer ,  à  la  capacité 
d'ung  tonneau  de  marchandife. 

Puis  luy  leut  7  de  modisfîgnificandi ,  avecq 
les  comments  de  8  Hurtebife ,  de  Fafquin ,  de 
Trop-diteux  y  de  Gualehault,  de  Jehan  le  Veau, 

de 


5  Galimart  ]  Ce  mot  eft  de 
l'Anjou.  C'eft  une  corruption 
de  calemar  fait  de  calamar  mrn-i 
d'où  pr.r  une  autre  corruption  , 
on  a  fait  aufïi  calmar -,  qui  cft 
comme  Ant.  Oudm  a  écrit  cç 
mot. 

6  Les  gros  pilliers  d'Enay  2 
L'Abbaïe  d'Enay  à  Lyon,  ou, 
comme  on  doit  écrire  l'Abbaïe 
d'<s4ina:,  bâtie  fur  les  ruines  de 
l'ancien  ^Athencum  ou  Temple 
d'Augufte  ,  à  la  pointe  &  em- 
bouchure du  Rhône  &  de  la 
Saône ,  eftfameufepar  plusieurs 
antiquitez  qu'on  y  voit  encore, 
mais  on  n'y  trouve  rien  de  plus 
remarquable  que  ces  piliers,  qui 
parce  qu'ils  font  tacherez  de 
rouge  &  de  blanc  3  partent  chez 
les  Lyonnois  pour  de  la  pierre 
fondue.  Il  y  en  a  quatre  ,  tous 
çgaïenïentçnjs.  Ainfxc'eftma! 


à  propos  que  dans  les  demie'res 
éditions  de  Rabelais  on  s'eft 
éloigné  de  celle  de  Dolct,Lyon, 
1 542.  qui  met  ici  les  gros  pilliers 
d'Enay,  & non  pas  le  gros  fil- 
lier.  Ce  qui  vraifemblablement 
a  donné  lieu  à  cette  faute,  c'eft 
qu'y  aïant  les  gros  pilliers  dans 
l'édition  de  1 5  5  i  •  On  s'eft  dans 
la  fuite  uniquement  attaché  à 
l'incongruité  d'une  telle  con- 
ftru&ion. 

7  De  moâ'is  pgnificandi  ]  Un 
Jean  de  Garlandia  (quelques- 
uns  écrivent  Garlandria*)  An- 
glois  du  XI.  iïécle  tft  Auteur 
de  ce  livre  >  dont  F.rafme  parle 
avec  mépris  dans  fon  diCcoursde 
utilitate  Collcquiorum  ,  imprimé 
à  la  fuite  de  fes  Colloques.  I! 
faut  voir  aufli  les  opufcules  dç 
Babeiius. 

8  Hurtebife  ?  Jehan  le  Feau  , 

d$ 


Livre  I.  Chap.  XIV.         10$ 
de  Billonio ,  Brelingandus ,  &  ung  tas  d'aul- 

très  : 


de  Billonio  ,  Brelingandus']  H?ur- 
pbtfeeïï  le  nom  d'un  petit  Châ- 
teau fur  le  bord  de   la  rivière 
Iqui  fepare  laFrance  d'avec  l'Ef- 
pagne,  Se  c'eft  la  que  fevi/ent 
le   Roi  Louis  XI.    &  le    Roi 
Henri  de  Caftille  *.  Un  certain 
.François  de  Billon  fit  imprimer 
en  ISS  5'  un  livre  ridicule  qu'il 
i  (intitula  le  Fort  inexpugnable  de 
y  honneur  du  fèxe  féminin.  Je  ne 
dais  s'il   n'étoit   pas   peut-être 
ijdefcendu  de  ce  fat   de  Billonio 
|  (dont  parle  Rabelais ,  ou  iî  tous 
un  tel  nom  ne  ferait  pas  défîgné 
(^quelqu'un  dont   le    favoir  îm- 
.  pertinent  ne    valoit   déformais 
wlus  rien  que  pour    du  billon  , 
ou  lï  enfin  ce  ne  feroit  pas    ici 
Jean  de  Builhon,  Aftrolpgue  & 
Mathématicien    du  Roi  Louis 
|XI .  -J".  A  l'égard  des  autres  noms 
qu'on  lit  ici,  il  y  a  t>ien  de  l'ap- 
parence que  l'Auteur  les  a  for- 
gez, exprès ,  ou  emplcïez  pour 
reprefenter  l'ignorance ,  le  ver- 
biage Se  la  bêtife  de  ceux  qui  fe 
meloient  d'enfeigner  avant  la 
reft.tution    des   belles  Lettres. 
:Tel  étoit  déjà  plus  haut  celui  de 
'.Hurtebife  ,  pour  reprefenter  un 
homme  qui  perd    fon  tems  à 
étudier,  comme  il  le  perdrait 
s'il  heurtait  la  bife ,  s'il  batoitle 
vent,  ou  l'air.  Coquillart,  dans 
Ces  Droitz  nouveaulx  : 


Et  dire  franc  à  fon  vxayy  y 
Que  maifirt  Enguerrant  Hur- 
tebife 
Son  ayeuf  qui  mourut  tranfi 
Vautre  pur  au  pays  defri/êy 
Si  lui  laiffapar  bonne  gui-fe  , 
Tousfes  biens  à  font ejiament, 
tA'qmn  Se  Trop-dit  eux  ,  comme 
on  lit  dans  les  éditions  de  1 542. 
&  de  1 6z6.Se  plusbasj,  au  chap. 
25-  de  ce  livre,  ce  font  ces  ja- 
feurs  ou  difanstrop,  qui  ne  di- 
fent  ni  n'écrivent  que  de  pures 
fadaifes.  Joann.  Kalb  ,  ou  Jean 
le  Veau  ,  nom  d'un  Maître-cz- 
Arts  Aleman  dans  les  Huîtres 
Obfcuror.  Vïror,  eft  l'un  des  io- 
bfiquets  que  les  Parifîens  don- 
nent à  ceux  qui  fontteteau,  aux 
Ecoliers  nouvellement    débar- 
quez ;  qui  s'amufent  à  regarder 
les  Enfeignes  des  Boutiques  & 
des  Cabarets. 

0  Deus  omnipotent  Vituli  mi~ 

ferere  Joannis , 
X^uem   mors    prœvexiens  non 
finit  ejje  bo\>em  5 
lit-on  pour  Epitaphe  de  Maître 
Jean  le  Veau ,  dans  les  Bigarru- 
res de  Tabourot ,  hquelle  Epi- 
taphe, dont  le  huitain  de  Ma- 
rot  n'eft  qu'une  paraphrafe  ,    a 
été  un  peu  changée  par  l'Hiflo- 
rien  Meteren  ,  qui  l'a  appliquée 
au  Comte    Vitelli  tué  dans  les 
çueres    civiles     des  Pais-bas» 
Gualehaut. 


*  Voie\  Commines  >  /.  2.  chap.  8. 

\  Mathieu  >  Hifi.  de  Louis  XI.  cité  par  Nandé  à  la  pag.  363.  de 

G* 
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très  :  8c  y  feut  plus  de  dixhuidt  ans  &  unze 
mois.  Et  le  fceut  fi  bien  que  9  au  coupelaud  il 
le  rendoit  par  cueur  à  revers.  Et  prouvoit  fus 
fes  doigtz  à  fa  mère  ,  que  de  mo  dis  fi gni fie  Mi- 
di non  erat  feientia. 

Puis  luy  leut  le  IO  Compoft ,  où  il  feut  bien 
feize  ans  &  deux  mois  ,  lors  que  fon  di6t  pré- 
cepteur mourut  :  &  feut  l'an  mil  quatre  cents 
6c  vingt ,  *  *  de  la  verolle  qui  luy  vint. 

Apres 


Gualebaut  eft  le  nom  barbare 
du  Roi  d'Outre-les-Marches  > 
au  vol.  i.  chap.  65. du  Roman 
de  Lancelot  du  Lac.  Et  Brelm- 
çaadus  ou  Préltngant  eft  chez 
les  Poitevins  un  terme  d'injure 
&  de  mépris  ,  qui  dans  lagente 
Voite\nnrie  eft  appliqué  à  un 
Préiîdent  de  Grans- jours  , 
peut-être  pzrce  qu'un  Président 
prend  langue  des  Juges  avant 
que  déformer  l'Arrêt  qu'il  doit 
prononcer. 

9  ^4h  coupelaud  ]  Au  lieu  de 
copulaud  ,  comme  on  lit  dans 
les  éditions  de  Hollande  ,  après 
celle  de  15  s 3-  il  faut  lire  ,  con- 
formément à  l'édition  de  Dolet 
15+2..  au  coupela  d,  c'eft-à-di- 
re3  àl'eifai  ,  à  l'examen,  a  lu 
coupelle.  S'il  y  a  quelqu'un  de 
ces  Examens  d  Ecoliers  qu'on 
appelle  copulaud ,  ce  doit  être 
quand  on  les  accouple  l'un  avec 
]  autre  pour  voir  qui  des  deux 
faura  mieux  fa  leçon. 


10  Le  tompofl  ]  C'eft  la  tra* 
du«ftion  Françoifc  du  traité  in- 
titillé  ,  liber  lAmant-y  qui  Com- 
putus  numupatur  5  cnm  commen- 
ta. On  y  apprenoit  >  tant  bien 
que  mi,  la  connoiflnice  du 
cours  de  la  Lune  ,  celle  du  Cy- 
cle folaire  ,  du  Lunaire  autre- 
ment appelle  le  nombre  d'or  , 
del'épa&e,  de  l'indi&ion  &c. 
Ce  qui  le  fît  nommer  aulTi  Com- 
poji  Ecclej'.ajlique  ,    &    même 

Vompofi  des  Bergers,  par  rapport 
a  l'ufage  que  pouvoient  faire 
d'un  tel  livre  les  perfonnes  des 
champs.  Et  ce  livre  qui  depuis 
long-terns  eft  au  rang  deslivres 
bleus ,  etoit  particulièrement  re- 
fervé  pour  les  Curieux ,  qui  vou- 
loient  apprendre  l'Aftronomie» 
n'y  aïant  en  ce  tems-là  que  le 
feul  Compojl ,  ou  ils  puflént 
prendre  quelque  teinture  de  cet- 
te fcience.* 

1 1  De  la  verolte qui  tuy  vint~\ 
Ces    vers  font    de  l'Epitaphe 

que 


*  Voie\  agrippa,  de  vanit.  feient.  chap.  loi.  ÇJ  G'  Kandé j 
;hcp.  jtdejon  Jlpol.  des  gr.  hommes  % 


L  IV  R  E  I.  Ch  a  p.  XIV.  IOÇ 

Apres  en  eut  ung  aultre    vieulx  toufïèux, 
nommé  maiftre  I2  Jobelin  Bridé  ,  qui  luy  leuc 
1 3  Hugutio ,  * 4  Hebrard ,  Grecifme ,  1S  le  Do- 
ctrinal , 


ique    Marot    fit  à  Frère  Jean 
l  Evêque,  Cordelier  natif  d'Or- 
jleans. 

1 2  Jobelin  Bridé  ]   Jobelin  eft 
.lin  diminutif  de  Job  ,    nom  qui 
llaifle  ridée  d'une  patience  ex- 
jtréme,  &   telle  que  doit  être 
Icelle  d'un  maître  d'école  qui  à 
quantité'  d'enfans  à  inftruire  & 
à  difeipliner.  Rabelais  donne  à 
celui-ci   le   furnom  de  Bridé  , 
pour  marquer  la  contrainte  dans 
[laquelle  vit  un  Pédagogue  qui 
|  fe  propofe  de  ne  négliger  au- 
1  cun  de  fes  Difciples  :  &  il  Pap- 
|  pelle  Jobelin   dans  la  même  li- 
gnification qu'au  chap.  <?•  du  1. 
3.  il  parle  de  tiercelet  de   Job. 
\  J'oubliois  de  remarquer  quOi- 
fon  bridé  fe  prend  rarement  au 
i  propre ,  mais  très  fouvent  au 
figuré.    Au   premier  fens,  s  il 
s'agiflbit ,   comme   entre  frère 
Jean  &  Panurge,  de  mener  une 
truie  en  lefle    ou  de   prendre 
pour  monture  un  oifbn  bride,  je 
veux  dire  un  de  ces  oifons  dont 
la  figure  grotefque  n'a  pour  but 
que  d'annuler  ceux  qui  fe  plai- 
fent  à  confiderer  les  boites  d'A- 
potiquaires,  il  faud'roit  être  plus 
fou  que  Brido.es ,  pour  ne  pas 
prendre  le  même  parti  que  Pa- 
nurge ,  qui  aima  mieux  boire. 
Au  fécond,   fe  repofer  de  quoi 
que  ce  foit  fur  un  Oifon  bridé , 
comme  on  parle,  c'efl  s'en  fier 
4  une  pçrfonne  également  {im- 


pie comme  un  Oifon ,  &  péco- 
re comme  un  cheval  de  car- 
relle. 

i  3  Hugutio  ]  Ou  Ugittio,  dont 
j'ai  ci-detfus  marque  le  tems  T 
étoit  de  Pilé  ,  ôc  fut  Evêque  de 
Ferrare.  Il  a  fait  un  traité  de 
Grammaire,  fuivi  d'un  Diaio- 
naire  tiré  de  celui  de  Papias  , 
mais  augmenté  de  plusieurs 
mots  &  etymologies  ,  la  pluf- 
part  impertinentes ,  quoi  que 
depuis  fidèlement  copiées  par 
le  Jacobin  Balbi  dans  fon  Ca- 
tholicon  ,  &  par  Reuchlin  dans 
fon  Breviloquus. 

14  Hebrard  ^Grecifme']  He- 
brard ou  plutôt  Lbrard  de  Be- 
tune  compofa  Pan  111  z.  en 
vers  le  livre  intitulé  Grœcifmus, 
ainli  nommé  parce  qu'il  y  expli- 
que une  grande  quantité  de  dic- 
tions ou  Grecques  ou  d'étypio- 
logie  Grecque.  On  lifoit  encore 
le  Grecifme  dans  l'Ecole  de  De- 
venter  en  1476.  Et  Erafme  , 
comme  les  autres  Ecoliers  de 
Deventer  ,  avoit  faitune  partie 
de  Ces  Clafles  dans  ce  livre,  qui 
fut  réimprimé  avec  un  Com- 
mentaire de  Vincent  Omllct  ou 
.Quillot  peut-être  (  Metulin)  de 
Guienne  ,  à  Lyon  chez  Jean  du 
Pré  Pan  1493.  cv  à  Angoulême 
encore  en  la  même  année. 

15  Le  Doctrinal  ]   Rudimens 
de  la  langue  Latine  ,  compofez 
environ  Pan  iz^z,  en  ver»  Léo- 
nu» 


io5  Gargantua, 

«Sbinal,  ,6  les  Parts  ,  le  Quiâ  eft,  le  *'  Sup- 
plementum  >  l8  Marmocret ,  15  ^  moribm  m 

menfa 

rins  par  Alexandre  de  Ville- 
Dieu  Cordelier  de  Dol  en  Bre 
tagne.  Ceux  qui  ont  crû,  qu'a- 
vant que  ce  Doctrinal  fût  reçu 
dans  les  écoles  5  on  y  lifoit  une 
manière  de  grammaire  du  nom- 
mé Maximien  fe  font  trompez. 
Lors  que  le  bon  Alexandre  au 
commencement  de  Ton  Ouvra- 
ge a  dit  qu'il  l'avoit  entrepris 
pour  l'inftruction  des  enfans,  & 
pour  leur  ôtèr  des  mains  les  ba- 
dineries  de  Maximien ,  ii  n'a  en- 
tendu autre  chofe  fînon  que  la 
jeunette,  au  lieu  de  continuera 
fe  remplir  la  mémoire  des  fot- 
tes  élégies  de  ce  poëte  ?  auroit 
de  quoi  fe  la  remplir  plus  utile- 
ment des  préceptes  du  Doctri- 
nal. Il  eft  divifé  en  quatre  par- 
ties 5  dont  il  n'y  eut  que  les  deux 
premières  imprimées  l'an  1493. 
Il  a  été  depuis  imprimé  entier 
chez  les  héritiers  de  Henri 
Qjientel  à  Cologne  1506.  C'eft 
dans  la  première  partie,  chap 
4.  de  Generibus  neminum ,  qu'on 
trouve  le  Barbara  Grœra  grmts 
rainent  quod  baberejcîeùant ,  ap- 
pliqué û  fpirituellement  par  le 
Roi  Louis  XI.  au  Cardinal  Bef- 
fanon.* 

16  les  Parts'}  On  appelle 
Pars  en  Bourgogne  &  dans 
quelques  autres  Provinces  de 
France  les  Rudimens  des  petits 
enfans  ,  &  on  les  appelle  de  la 


forte  parce  qu'il  y  eft  traite  de« 
huit  Parties  de  l'Crailon.  ht 
^uid  eft  ?  doit  être  pa renie- 
ment quelque  livre  d'ecoie  > 
digère  par  forme  de  Demandes 
&  de  Rcponfes. 

17  Supplément um  ]  N 'eft  pas, 
comme  le  prétend  le  traducteur 
Aleman  du  premier  livre  de 
Rabelais  j",  ce  Supplément  que 
firent  au  traite  des  Formalitex 
de  Jean  Scot,  le  nommé  Lang- 
fchneider  &  le  Docteur  Etienne 
Brulefer ,  mais  la  Chronique 
de  l'miguftin  Jacques  Philip- 
pes  de  Bergame  ,  intitulée  Sup- 
plemrntum  Chronnorum  5  aug- 
mentée à  fon  tour  d'imfupplé- 
ment  mentionné  au  commence- 
ment du  ch.  37.  fuiyant. 

1 8  Martnotret  J  Rabelais  écrit 
encore  "Siarmotretus  chap.  7.  du 
livre  2.  &peut  êtrea-t-il  affecté 
d'écrire  ce  nom  de  la  forte  pour 
le  rendre  plus  ridicule.  Les  édi- 
tions que  j'ai  vues  du  livre  donc 
il  s'agit  ici  ?  ont  toutes  ~Siammo-> 
tretlus  non  point  par  corrup- 
tion deMammothreptus  du  Grec 
ucru-9  \7tx "•"-  ,  comme  la 
vrai-femblancele  voudroit,mak 
par  rapport  à  une  autre  raifort 
dont  l'Auteur,  quiétoit  un  Cor- 
delier de  Reggiodansle  Mode* 
nois,s'explique  en  ces  termes  de 
fa  préface.  Et  quia  mirent  geret 
faits  derurfus peedagogi  quigrefjùs 

dhigit 


*  Nantie  ,  jidd,  à  PHifl.  de  louis  XL  p .  63. 
f  Chap.  ij.pag-  14*.  édit.  de  1594. 
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bits  cardinalibus  ?  2  *  Pajfavantus  cum  commen- 
ta 


dtrigii   parfulorum  >   matnmo- 
tre&us  poterit  appellaù.  Ce  mot 
fe  trouve   diverfement  écrit  ? 
mammotrectus  5    m.invAreclus  , 
mamotretuj    ,     mammetretus    5 
mammetraclus  5  &  ici  marmotre- 
tus.  L'orthographe  la  plus  con- 
forme a  l'étymologie  rapportée 
fcnevroit  être  mammotralius  ,  de 
:  iTancien  mot  Lombard  fnàmtno 
i (poupon,   enfant,  dont  refte  le 
fldimmutif  mammolo ,  et  de  irdtto 
>  wraSas ,  comme  qui  diroit  p/ie/- 
i|fr.z#«j-3  manuduclus^zr  ce  qu'à 
||la  faveur  de  ce  livre  les  jeunes 
frères  font  introduits  à  l'intel- 


19  Dcmoyilfu.f  imnznfa  fiï- 
vandis  J  Bernier  dans  fon  Ju- 
gement ,  fan  s  jugement  5  fur  Ra- 
belais, fait  ici ,  comme  par  tout, 
un  nombre  innombrable  de  fau- 
tes. Il  lit  tout  de  fuite  Marmo- 
tta de  raoribus  &c.  comme  /î 
ce  n'étoit  qu'un  feul  de  même 
Traite'.  Il  le  place  entre  les  ê. 
Auteurs  moraux,  quià  ce  comp- 
te feroient  neuf:  &  rapporte  en- 
fin des  vers  qu'il  a  tirez  du  ehap. 
6.  des  prolégomènes  de  René 
Moreau  fur  l'Ecole  de  Salerne, 
&  qu'il  a  l'impudence  d'attri- 
buer au   prétendu  Marmotret. 


fligence  des  termes  de  la  Bible,     Le  Traité  de  mr/ibus  in  ms.:fk 
!|&  du  Bréviaire  ,    comme  des  j  fervandis  enrendu  par  Rabelais 

enfans  conduits  par   la   main,  j  n'efr.  autre  chofe  que  le  petit 

Luc    VVadingue  nomme  Mar-  !  poëme  Elégiaque  de  Jean  Sul- 
khefîno  le  Cordelier  Auteur  du  [  pice  de  Véroli ,  commenté  par 

Mammotrecc,  <k  le  met  en  l'an  j  Badius. 
pi 300.  Sixte  de  Sienne  ,  peu  !       20  Seneca  de  quatuor  y in uti- 

exaft   en    Chronologie   à   fon  J  bus  cardinalibus]  Le  faux  Sene- 
^ordinaire  ,  recule  cet  écrivain  j  que  de  firtutibus   Cardinalibus 


ijufqu'à  l'an  14s o.  en  quoi  il  fe 
itrompe  manifeftement,  puifque 
jBarthelemi  de  Pife  ,  qui  publia 
len  1385.  Ces  Conformiez  de  S. 

François  avec  Jefus-Chrift  ,  y 
1  parle  de  l'Auteur  du  Mammo- 

tredj  comme  d'un  homme  mort 

il  y  avoit  déjà  du  tems.  Locum 
*de  R^pgio^  dit-il  ,  pag.   109.  de 

l'édition    de  Milan    1  s  1 3.    d? 

tju-i  fuit frater  qui  fecit  librum  qui 

dicitur  mamstrctiis. 


eft  un  Traité  en  profe  de  Martin 
mort  Evêque  de  Brague  l'an 
583.  Abbé  premièrement  &  de- 
puis Evêque  de  Mondonedo  a- 
prèo  l'érection  de  cette  Abbaie 
en  Evéché.  * 

21  Pœjjavantus  cum  comment 
to  ]  Jacques  Paflavant  célèbre 
Jacobin  de  Florence  vivoit  fur 
la  fin  du  XIV.  fiécle.  C'eil  lui 
dont  nous  avons  le  SpecvhU  ai 
Pcniten\a  fi  eftimé  parmi  les 
tof- 


*  Mariana  ^  ch,  9.  4ft  5»  A  de  tebus  Hifp. 


io8  Gargantua, 

to.  Et  2*  Dormi  fecure  ,  pour  les  feft.cs.  Et 
quelcques  autres  de  femblable  farine  :  à  la  lec- 
ture defquelz  il  devint  auiïi  faige  23  qu'onc- 
ques  puis  ne  fourneafmes  nous. 

Chap 


Tofcans  pour  la  pureté  du  ftyle 
Il  n'avoit  pas  le  même  talent 


pour  le  Latin  ,  témoin  les  pe-     mons   intitule?    Dormi  fecure 


tues  notes  qu'il  ajouta  aux  com- 
mentaires de  deux  autres  Jaco- 
bins Thomas  Valois  &  Nicolas 
Trivet  fur  St  Auguftin  de  la 
Cité  de  Dieu.  On  fait  comment 
Vives  les  a  tous  trois  turlupinez, 
&  en  particulier  le  bon  Jacques 
PaiTavant.  jit  Thomx  Valois  3 
dit- il ,  CJ  Kicolao  Trivet  prodiit 
Tclut  fuccentutiatus  JacoUus 
PaJftVantius  5  quem  nomen  ip- 
fr'.m  indicat  fmff'fturram  alsquem 
feflïpum  qui  fodahtiunt  tôt  uni  o- 
bleciabat  3  cm  5  ut  credo  5  pet  p- 
tnm  >  lufùmque  nomen  Pallavant 
1 1  a  reliants  fratnbus  inditnm. 
\Wès  qui  favoit  fort  bien  le 
François  ,  trouvoit  je  ne  fai  quoi 
de  Comique  dans  le  nom  de 
Yaffkvant  ,  qui  errec~Hvement 
îtiîcmble  à  ceux  de  Trut  avant  & 
Je  Tiravant.  Rabelais  par  un 
autre  jeu  de  mots  en  difant 
Tajjàvantus  au  lieu  de  fafîa- 
•pantins  a  fait  une  allufîon  à 
fas-Jàvant,  &  y  a  burlefque- 
ment  ,  ajouté  cum  commenta  , 
façon  de  parler  dont  on  avoit 
coutume  de  fe  fervir  quand  on 
vouloit  marquer  qu'une  chofe 
ctoit  bien  conditionnée   ,  que 


rien  n'y  manquoit. 

22  Dormi  J  cure  ]    Les  Ser 


ou  Sermones  de  Sançlis  per  an 
mtm  fatis  notabiles  C7  utiles  om- 
nibus Sacerdttibus  3  Vaforibu. 
£7  Capellanis  3  qui  Dormi  fe 
cure,  7>cl  Dormi  fine  cura  {un 
nuncupatt-)  eb  quod  abfèjue  magn 
fiudio  faciliter  poffxnt  incorporât 
CJ  populo  pradicari  •>  furent  im 
primez  l'an  i486,  à  Nurem 
berg,  chez  Ant.  Kobergers 
à  Pans  ,  en  1S03.  chez  Jea 
Petit,  depuis  à  Lyon  chez  Jea 
de  Vmcle  5  &  enfin  à  Cologn 
*  en  1612.  &  en  161 5.  che 
Jean  Crithius ,  avec  des  note 
d'un  Rodolphe  Clutius  Jacobir 
Luc  Vv'adingue  de  Scnptonh 
ctdwis  Minor.  nous  appreç 
que  Matthieu  Hus  Cor  délie 
Âleraan  eft  l'Auteur  du  Dom 
fecure. 

23  jQuyoncquer  puis  ne  four 
r.rafnes  nous  J  Ci-defTous  ,  1.  3 
chap.  22.  la  même  façon  de  par 
1er  revient  encore  dans  les  édi 
tions  de  1559.  1 57 3«  &  1626 
au  lieu  de  nenfournafmes  nom. 
qu'on  lit  dans  celles  de  1  s S3 
de  1596.  &c.  Il  faut  lire  four 
neafmes  dans  l'un  &dans  l'autr< 
endroit ,  conformément  à  l'é 
ditior 


*  fybhotk.  de  Draud.  T.i.p.  m.  593. 
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Chapitre   XV. 


\Comment  Gargantua  feut  mis  foubz.  aulnes 
Pédagogues. 

A  Tant  fon  Père  apperceut  que  vrayement 
il  eftudioît  très  bien  &  y  mettoit  touc 
jfon  temps ,  toutesfbis  que  en  rien  ne  prouffi- 
toit.  Et  qui  pis  eft ,  en  devenoit  fou ,  niays , 
(tout  refveux  &  rafloté.  De  quoy  fe  complai- 
ignant  à  Don  Philippes  des  Marais  ,  Viceroy 
[de  l  Papeligofle ,  entendit  que  mieulx  luy  vaul- 
Idroit  rien  n'apprendre ,  que  tels  livres  foubz 
tels  précepteurs  apprendre.  Car  leur  fçavoir 
!  n'eftoit  que  befterie  :  6c  leur  iapience  n'étoit 

que 

ces  fortes  d'expreflîons  ne  doi- 
vent point  être  altérées  ,  Ra- 
belais a  confervé  foigneufement 
les  termes  deicelle-ci,  en  forte 
que  quand  il  a  dit  que  Gargan- 
tua devint  au/ïi  fage  ,  après 
foixante  &  tant  d'années  de  lec- 
ture ,  quoncques  fuis  ne  four- 
neafmes  nous  5  il  donne  à  enten- 
dre que  Gargantua  perdit  fon 
tems  ,  &  que  fon  pain  ,  pour 
me  fervir  de  la  métaphore  ,  ne 
fe  trouva  pas  plus  cuit  que  Té- 
toit  le  nôtre  quand  nous  en- 
fournâmes. 

CHAP.  XV.i    P  apelig'jffe  ~[ 
Pais  imaginaire  ,  dit   Papeli- 
gofle 


idition  de  Dolet  1 542.  8c  à  celle 
ide  1547.  ou.  on  lit  déjà  delà 
(forte.  Fourneer-,  fuivant  les  ter- 
mes de  la  Coutume  d'Anjou 
\8c  de  celle  de  Poitou  ,  au  fait 
de  la  Bannalité  des  Fours  de 
^certains  Fief.  ,  c'eft  la  même 
1  choie  qu'enfourner.  Or,  comme 
i \tnfourner  fe  dit  figurémentpour 
I  commencer  3  il  y  a  grande  appa- 
irence  qu'en  certaines  Provin- 
\  ces  ,  lorfqu'on  difoit  nous  voilà 
]  aujji  aVance\  quoncques  puis  ne 
!  fourneafmcs  nous  5  cela  iîgnifioit 
.  nous  Voila,  aujji  avant e\  qu  au 
commencement.  C'étoit  une  ex- 
I  preffion  Proverbiale,  8c  comme 


no  Gargantua, 

que  2  moufles ,  abaitardiflànt  les  bons  &  noble* 
efperitz ,  ôc  corrompant  toute  fleur  de  jeunelïe 
Qu'ainii  ibit ,  prenez  (  dift-il  )  quelequ'ung  d< 
ces  jeunes  gents  du  temps  prefent ,  qui  ait  ieu 
lement  eitudié  deux  ans  :  en  cas  qu'il  n'ait  meil 
leur  jugement  ,  meilleures  parolles  ,  meiileu: 
propous  que  voftre  fils  ,  meilleur  entretien  & 
honnefteté  entre  le  monde  ,  reputez-moy  à  ja 
mais  ung  3  taille-bacon  de  la  Brene.  Ce  qu  ; 
Grandgoufier  pleut  très  bien  ,  ck  commande 
qu'ainli  feuft  faicSt. 

Au  foir  en  fouppant ,  ledicl:  des  Marais  in- 
troduit ung  Tien  jeune  paige  de  4  Ville  Gongis 

nommi 


gefle  parce  qu'en  îlippofe  qu'on 
y  vit  dans  une  entière  liberté  ; 
jufqu'à  pouvoir  impunément  s'y 
ÇAufjer  du  Pape. 

z  Moufles']  Moufle  ->  peut-être 
de  molluulus.  Cn  appelle  moufle 
a  Touloufe  -,  dit  Cafeneuve  ,  une. 
ch'fe  qui  peur  eflre  rempie  eu 
fourrée  de  plume  ou  de  laine  5  eft 
tellement  molle  ,  que  les  d.cigtJ 
y  enfoncent  fî  on  la  prcjjètan:  Joit 
peu.  En  ce  fens,  quand  Rabelais 
dit  que  la  feience  des  Maîtres 
dont  il  parie  n'eft  que  moufles  3 
il  entend  qu'elle  n'eft  rien  moins 
que  folide. 

3  Taille- bacon  de  la  Brene  ] 
Taille-bacon, comme  taille-  bou- 
din ,  veut  dire  un  homme  de 
néant,  quoique  proprement  ces 


termes  désignent  un  fanirror 
un  bateur  de  vache  liée  ,  un  br 
feur  de  pertes  ouvertes  ,  t 
que  le  trinc'  tméllos  *,  trinqiu 
mélle  ou  tranche  amenda  d< 
Touloufains.  Lato.i  dans  ! 
Lyonnois  ,  dans  le  Dauphint 
dans  le  Poitou,  &  dans  la  Loi 
raine  c'eft  du  lard.  En  Angh 
terre  de  même.  En  Provent 
c'eft  un  porc  falé  ,  ce  qui  m 
rappelle  cha  a'  peché  ç  4  de 
bacon  ,  paroles  d'une  vieil! 
chanfon  Me/fine  qui  diftnt  qu 
chair  de^  pourceau  c'eft  du  ba 
con.  La  Bréne  eft  un  petit  pa: 
de  la  Touraine  ,  ou  eit  Mczi< 
res,  autrement  S.  Michel  e 
Bréne. 

4  Ville-Gorqjs  ]  Paro;fle  d 
Bcrri 


*    Dictun.    de    la  lang*    Ttuîcufatfte  ,    ajix    mots  Ameilo  L 
Trinca. 
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jiommé  Eudemon,  tant  teftonné  ,  *  tant  bien 


u" 


:é  ,  tant  bien  efpoufîeté  ,  tant  honnelte  en 


on  ma:  mien  ,  que  trop  mieulx  refïèmbloit 
[Uelcque  petit  Angelot  qu'ung  homme.  Puis 
lilt  à  Grand  soulier  : 

Voyez-vous  ce  jeune  enfant  ?  il  n'ha  encore 

ouze  ans  ,  voyons  ,  fi  bon  vous  femble ,  quel- 

fc  différence  y  ha  entre  le  fçavoir  de  vos  ref- 

leurs  mateologiens  du  temps  jadis ,  &  les  jeu- 

es  gents  de  maintenant.  L'efîày  pleut  à  Grand- 

ouiier  ,  &  commanda  que  le  paige  propofaft. 

dors  Eudemon  demandant  conçé  de  ce  faire 

adicvt  Viceroy  fon  maiitre  ,1e  bonnet  au  poing, 

i  face  ouverte ,  la  bouche  vermeille,  les  yeulx 

îïèurez  &"  le  rega  d  afîis  fus  Gargantua ,  avec- 

uesmodeflie  juvénile ,  fe  tint  fus  fes  pieds  ,  & 

Dmmença  le  louer  &  magnifier  premièrement 

e  fa  vertus ,  8c  bonnes  mœurs ,  fecondement 

e  fon  fçavoir  ,  tiercement  de  fa  noblefle  , 

jartement  de  fa  beauké  corporelle.  Et  pour 

quint  doulcement  Texhortoit  à  révérer  fon 

ère  en  toute  obfervance  ,  lequel  tant  s'eftu- 

ioit  à  bien  le  faire  inftruire ,  enfin  le  prioit 

u'il  le  voulfift  retenir  pour  le  moindre  de  fes 

:rviteurs.  Car  aultre  don  pour  le  prelent  ne  re- 

aeroit  des  cieulx,  finon  qu'il  luy  feuft  faicl: 

grâce 


*rri ,  à  deux  bonnes  lieues  de 
rivière  d'Indre,  entre  Bu- 


njai*  &  le  Bourg  de  Declo. .  le. 


5    Tant  bien    tiré  ]    Tiré  à 
quatre  épingles,  commeonpar- 


t\z  Gargantua, 

grâce  de  luy  complaire  en   quelcque  fer  vie 
aggreable. 

l^e  tout  feut  par  icelluy  proféré  avecquc 
geftes  tant  propres ,  prononciation  tant  diitii 
cle ,  voix  tant  éloquente  ,  &  languaige  tai 
aorné  &  bien  Latin  ,  que  mieulx  refiemblo 
ung  Gracchus ,  ung  Ciceron  ,  ou  ung  Emilii 
du  temps  paiTe  ,  qu'ung  puvenceau  de  ce  fi( 
cle.  Mais  toute  la  contenence  de  Garganti 
feut  qu'il  fe  print  à  plorer  comme  une  vache 
&  fe  cachoit  le  vifaige  de  fon  bonnet ,  &  1 
feut  poffible  de  tirer  de  luy  une  parolle,  ne 
plus  qu'ung  pet  d'ung  afne  mort. 

Dont  fon  Père  feut  tant  courroufle  ,  qu 
voulut  occire  maiftre  Jobelin.  Mais  ledicl:  d 
Marais  l'en  garda  par  belle  remontrance  qu 
luy  feit  :  en  manière  que  feut  fon  ire  modère 
Puis  commanda  qu'il  feufl  payé  de  fes  gaige 
&  qu'on  le  feift  bien  6  choppiner  Théologal 
ment  :  ce  faict  qu'il  allaft  à  touts  les  diable 
Au  moins  (  difoit-il  )  pour  le  jourd'huy  ne  co 
fiera  il  guieres  à  fon  hofte ,  Il  d'adventure 
mouroit  aînfi  7  faoul  comme  ung  Anglois.  Ma 


6  Choppiner  Theologalement  ~\ 
C'eft  ainlî  qu'on  lit  dans  l'édi- 
tion de  Dolet.  La  crapule  des 
anciens  Régens  de  Collège  & 
des  Sorboniftes  des  fîecles  paf- 
fez  avoit  donné  lieu  à  cette  ex- 
preflion  Proverbiale  ,  que  H. 
Etienne  explique  p?.r  boire 
beaucoup ,  &  du  meilleia-  vin. 


7  Saoul  comme  ung  JLnglois 
Le  fold2t  '  &  le  petit  peu) 
Anglois  trouvent  le  vin  d': 
tant  meilleur,  qu'il  n'en  cr 
point  en  Angleterre.  La  h 
tion  eft  d'ailleurs  tort  carn: 
fiere  ,&clle  avoitlong-tems 
vagé  la  France.  En  ce  tems-1 
où  ke  bourgeois    François 

pOUV1 


Li  v  r  e  I.  Ch  a  p.  X  VI.  115 
ftre  Jobelin  parti  de  la  maifon ,  confulta  Grand* 
goufier  avecques  le  Viceroy  ,  quel  précepteur 
il'on  luy  pourroit  bailler,  &  feut  avifé  entre 
jeuk ,  qu'à  ceft  office  feroit  mis  Ponocrates , 
ipedagogue  de  Eudemon ,  &  que  touts  enfem- 
|ble  iroient  à  Paris ,  pour  congnoiftre  quel  ef- 
rcoit  Teflude  des  jouvenceaulx  de  France  pour 
licelluy  temps. 


APITRE       XVI. 


[Comment  Gargantua  feut  envoyé  a  Paris ,  & 

de  l'énorme  jument  qui  le  porta  ;  &  comment 

elle  dejfeit  les  moufches  bovines  de.  la 

Beauce. 

EN  cette  même  faifon *  Fayoles ,  quart  Roy 
de  Numidie ,  envoya  du  pays  de  Africque 
ià  Grandgoufier  une  jument  la  plus  énorme  &  la 

plus 


pouvoit  voir  fans  un  extrême 
:réve-cœur  les  Anglois  Ce  for- 
ger de  Ces  biens,  devint  déjà 
b  coutume  d'appeller  cinglais  5 
Icantôc ,  comme  dans  TEpître  du 
iPoëte  Crétin  au  Roi  François 
I.  un  rude  créancier  ,  tantôt  , 
icomme  dans  Marot3  un  Re- 
cords *  impitoïable  ,  vivant  à 
difcretion  chez  un  débiteur.  Et 


c'eft  à  ce  même  tems-là  qu'il 
faut  encore  rapporter  cette  ex- 
preffion  Proverbiale  ,  dont  E- 
rafme  avoit  déjà  fait  mention 
dans  fes  Adages  f  ,  &  qui  Ce 
trouve  auffî  dans  les  Oeuvres 
de  Médecine  de  Rondelet ,  au 
chap.  lî.defudorisexcretione. 
CH  AP.  XVI.  i  Fayoles ,  quart 
Roy  ]  Je  ne  connois  point  ce 
Fayoles  > 


*  Mén.  Diction.  Etym.  au  mot  >  Anglois. 

j-  ix4*  mot ,  Syracufana  menfa. 

Tome  L 


H 


ii4  Gargantua, 

plus  grande  que  feut  oncques  veuë  ,  &  la  plut 
monltreufe  (  comme  aflèz  fç avez  ,  que  Airic- 
que  aporte  tousjours  quelcque  chofe  de  nou- 
veau :  )  Car  elle  eftoit  grande  comme  fix  Ori- 
jflans  ,  &  avoit  les  pieds  fendus  en  doigts ,  com- 
me le  cheval  de  Jule  Cefar  ,  les  aureilles  ainfi 
pendentes ,  comme  les  chievres  de  Languegoth, 
&  une  petite  corne  au  cul.  Au  refte  avoit  poil 
d'Alezan  2  touftade,  entreillizé  de  grifespom- 
melettes.  Mais  fus  tout  avoit  la  queue  horri- 
ble. Car  elle  efloit 3  poy  plus  poy  moins  grof- 

fe 


Fayotes,  à  moins  qu'il  ne  fût 
de  la  maifon  de  Melet  ,  dont 
il  y  avoit  en  i  587.  un  Bertrand 
de  Melet  De  Fayotes  Sieur  de 
Neuvy  *■  La  117.  Epure  de 
Jean  Bouchet  commence  ainfi , 

P-a  lettré  y  a  pour*  mai  porter 

parolle 
Jl  Monfeigneur  Mpnjieur  de  la 

Fayolle. 
Encore  quaye  un    mal  où  je 

m  amufe 
lie  peut  pourtant  Je  contenir  ma 

td»fe 
De  fous  écrire  >  &  Vous  ren- 
dre falut 
"Koble  Seigneur  3  duquel  tant 

bien  yalut 
Et  y  aide  le  fens  en  yoftre  art 

militaire  5 
Que  de  ce  L\  je  nemejçaurois 

taire 
De  prononcer  cler    &  haut 

maintenant 


Que  non  à  tort  yous  ejîes  Lieu- 
tenant 
Sout  Monfeigneur  de  S.  Pû/j 

de  cent  hommes 
tort  ans  de  Mars  les  helliquen* 
fis  fommes. 
Il    eft  qualifié  quart- K.oi  ;    ou 
Tétrarque-,  c'eft  a- dire  ici,  Gou- 
verneur de  Province. 

2  Touftade  ]  A  l'antique  > 
pour  tojiade  5  brûlé.  De  l'Efpa- 
gnol  tojiar  fait  de  tojiare ,  dit 
par  métaplafme  pour  torrere. 

3  Poj  plus  poy  moins  J  Peu 
plus  peu  moins.  De  pauium^ 
dont  on  a  fait  auffi  poay  en  la 
même  lignification  »  &  quel- 
quefois en  celle  de  petit.  L'Hif- 
toire  du  Duc  de  Bretagne  Jean 
IV.  écrite  fur  la  fin  du  XIV. 
fîécle. 

Car  quand  il  ot  ung  poy  mufi. 
Et  plus  bas. 

Mais  feuy entes  fJs  il  advient 


De  Thiu  l.  + .  p.  lit, 


Livre  î.  Chap.  XVL  iij 
e  comme  4  la  pile  fainét  Mars  auprès  de  Lan- 
rès  :  &  ainfi  quarrée  ,  avecques  les  brancars  ny 
)lus  ny  moins  ennicrochez ,  que  font  les  efpicz 
iu  blé. 

Si  de  ce  vous  efmerveillez  :  efmefveillez-. 
ous  d'advantaige  de  la  queue  des  béliers  de 
îcythie  :  que  pefoit  plus  de  trente  livres  :  ôc 
les  moutons  de  Surie  ,  efquelz  fault  (  fi  s  Te- 
aud  di£f.  vray  )  affufter  une  charette  au  cul  ? 
our  la  porter ,  tant  elle  efl  longue  &  pefante. 

Vous 


jQuitrcp  empoigne  poay  retient. 
t  ailleurs  encore  , 

Poay  ne  grand  n'ofon  Falfail- 

lir. 
>ù    pourtant    poay    ne   grand 
jurroit   bien    auffi    figmfier , 

peu  ni  prou,  }  en  nulle  manié- 

4  La  pile  Jaintl  Mars  auprès 
:  Langes  ]  C'eft  comme  il 
ut  lire  ,  conformément  a  Vé- 
tion  de  15  5  3.  Dans  celle  de 
;$9-  au  lieu  de  Langés  il  y  a 
tngrer  3  &  S.  Mars  au  lieu  de 

Mas  qu'on  lit  dans  celle  de 
olet.  Mais  quoi  qu'il  y  ait  près 
;  Langres  un  Village  nommé 
Mars  ,  il  eft   pourtant   fur 
le  fuivant  toutes   les   autres 
litions  il  faut  lire  ici     ani}s. 
uprès  de  cette  petite  Ville  de 
ou  raine  ,  eft  la  pde  S*  Mars  , 
liage  qu'on  a  peut-être  ainfi  j 
>pellé  à  caufe  du  Clocher  de  I 
Eglife  fait  en  pilier  quarré  &  ! 
rt  élevé.  Ce  n'eft  donc  pas  S.  j 


Mas  qu'on  doit  lire  avec  l'édi- 
tion de  Dolet.  C'eft  S,  Mars  > 
en  Latin  Martius  ,  &  quelque- 
fois Medardus.  Celles  de  F.  Jufte 
1 5  3  5»  Se  î  54^.  ont  déjà  S.  Mars* 
comme  celle  de  1553. 

5  Tenaud  ]  On  dit  que  l'Ab- 
bé Guyet  par  Tenaud  éntendoit 
le  Géographe  Stephanus,  eri 
quoi  il  fe  feroit  trompé.  Ste- 
phanus n'a  rien  rapporté  de  telô 
C'eft  Hérodote  1.  3.  ri.  113. 
parlant  des  brebis  d'Arabie",  & 
après  lui  Elien  c.  4.  du  1.  10. 
des  animaux.  Anftote  8.  animal, 
28  parle  de  la  queue  des  mou- 
tons de  Syrie ,  qu'ils  ont  large 
d'une  coudée  ,  mais  c'eft  tout 
ce  qu'il  en  dit.  Ainfi  le  Tenaud 
de  Rabelais  pourroit  bien  être 
quelque  moderne  nommé  Etien' 
ne  foit  en  fon  nom  le  batême  * 
foit  parfurnom.  La  Surie  ,  com- 
me parle  Rabelais  fuivant  l'ufa- 
ge  de  Ion  tems,  peut-être  de 
l'Italien  Soria-,  c'eft  l'ancienne 
Syrie. 

H   2  6 


11(5  Gargantua, 

Vous  ne  l'avez  pas  telle  ,  vous  aultres  6  pail-i 
lards  de  plat  pays.  Et  feut  amenée  par  mer  ei 
trois  quarraques  &  ung  briguantin ,  jufques  aij 
port  de  Olone  en  Thalmondois.   Lors    qu< 
Grandgoufier  la  veit  :  Voici  (dift-il  )  bien  Lj 
cas  pour  porter  mon  filz  à  Paris.  Or  ça  de  pa 
Dieu,  tout  yra  bien.  Il  fera  grand  clerc  ai 
temps  advenir.  7  Si  n'efloient  Meilleurs  les  be 
ftes ,  nous  vivrions  comme  clercz.  Au  lende 
main  ,  après  boyre  (  comme  entendez  )  prin  i 
drent  chemin ,  Gargantua ,  fon  précepteur  Po 
nocrates  ,  6c  fes  gens  :  enfemble  eulx  Eude 
mon  le  jeune  paige.  Et  parce  que  c'eftoit  ei 
temps  ferain  ôc  bien  attrempé  ,  fon  Père  lu1 

feï 


6  Paillards  de  plat  pays]  Pail- 
lard s'cft  dit  proprement  dans  le 
fens  d'impudique ,  d'homme 
addonné  au  plaifir  delà  chair, 
enfuite  de  tout  méchant  hom- 
me en  général ,  de  coquin,  de 
fripon  ,  quelquefois,  de  gail- 
lard ,  de  droie  ,  de  bon  compa- 
gnon. Mais  ici  paillards  de  plat 
pais  eft  l'équivalent  de  I^ujires, 
comme  on  appelloit  en  France 
les  Fantaffins  François.  Au 
chap.  29.  du  1.  2.  le  géant  Loup 
garou  appelle  aufïî  paillars  de 
plat  pais  les  geans  fes  foldats, 
par  la  même  raifon  que  les 
Alemans  ont  nomme  leur  Infan- 
terie Lands-tyechts  ,  c'eft-a  . 
<lixe,  gens  rupines  ou  levez  a  la 
campagne,  ou  ils  couchoient 
ordinairement  fur  U  paille. 


7  Si  n'efloient  Meffieurs  U 
befles ,  nous  'vivrions  comn 
clerc\~\  Froi(Tart,au  chap.  17 
du  2.  vol.  au  feuillet  238.  toui 
ne  de  l'édition  de  Vérard  ,  d 
bonnement  que  les  Seigneu: 
temporels  ne  faur  oient  vivre  3  C 
feraient  comme  belles ,  fe  le  Clci 
giénejioit.  Mais  ici  Rabelais 
pour  faire  voir  quelle  étoit  h 
deflus  Ion  opinion  par  rappo: 
à  la  capacité  du  Clergé  de  fo 
tems ,  affecte  de  fe  méprendi 
aux  paroles  deFroiflart,  com 
me  pour  faire  dire  à  Grand- 
goufier, qui  prenoit  la  refolt 
tion  de  faire  étudier  fon  fils 
qu'après  tout  on  fe  palTero. 
bien  d'un  tel  Cierge  5  dont  Te 
xempleétoitcaufe  que  perfoon 
ne  fongeoir  à  s'iniuwc 
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feit  faire  des  bottes  faulves  , 8  Babin  les  nom- 
me brodequins.  Ainii  joyeufement   paflàrent 

leur 


t  Babin  les  nomme  brodequins] 
Je  ne  connois  point  ce  Babin  ', 
dont  le  nom ,  Italien  peut-être, 
pourroit  bien  être  aufîî  quelque 
diminutif  comme  déjà  plus  haut 
celui  de  Tenaud.  Le  Brodequin, 
ou  la  botte  fauve ,    comme   on 
parloit   plus    communément   , 
étoit  une  ancienne  chaufViire  , 
jui  pour  être  particulière  aux 
Amoureux  du  tems  jadis  ,  n'en 
•toit  ni  plus  belle  ni  plus  galan- 
e  >  quoi  que  Marot ,  dans    fa 
îote    marginale  fur   ces    vers 
l'une  Ballade  de  Villon  , 
jl  cutdereaux  d'amours  traniis 
Chauffant  (fans  meshaing)  fau- 
ves bottes  5  * 
ivertifle    que    c'étoit  la   belle 
:h3uflure  d'alors.  On  appelloit 
lufïi  hou/eaux  fans  ayant  pie  "j" 
me  efpéce  particulière  de  ces 
jrodequins  ,  qui  en  général,  fe- 
on   le  même  Marot,  eftoient 
ine   forte  de    chauffes    feme- 
ées**,  dont  la  tige  étoit  d'une 
>eau  qui  fe  retournoit  au/ïi  fa- 
rilement  que  le  cuir  d'un  gant. 
\  l'égard  du  mot ,  de  plusieurs 
jpinions  qu'il  y  a  touchant  fon 
îtymologie,   Ménage,  qui   ne 
"ait  à  laquelle  fe  déterminer  , 
:n    propofe    une  qui  pourroit 
jien  être  la  vraie.  C'eft  celle 


de  Cafeneuve ,  qui  pre'tend  que 
le  brodequin  a  été  ainfi  appelle 
d'une  forte  de  cuir  appelle  bro- 
dequin au  chap.  119-  du-f.Vol. 
de  Froiflart.  Ce  cuir  étoit  vrai- 
femblablement  le  cuir  de  roufi* 
appelle  de  la  forte  de  la  Bluffe. 
où  on  le  prépare ,  «3t  d'où  la 
mode  tant  du  cuir  que  des  bro- 
dequins a  paflejufqu'en  Polêgnej, 
ou  autrefois,  &  par  imitation 
en  France,  on  en  faifoit de  bé-* 
eus  ou  à  avant -fié ,  que  nous 
appellâmes  fouliers  à  Poulaine. 
Auffi  voïons-nous  qu'ancien» 
nement  on  difoit  brofequin  ,  la 
grant  Nef  des  fous  ,  impr.  ea 
1499.  au  feuillet  7.  tourné ,  les 
gr an  s  fouliers  ronds  comme  boul~ 
les  ,  Ci?  puis  après  des  aultres 
quarre\  ;  brofequins  defcouppe\y 
pantoufles  deshachées  >  C7"  chauf- 
fes biguarrées  &  nervées  de  drap 
d'or  de  velours.  Bjuffusy  r\njfLcusy 
B^ujfchinus  5  1{offèchinns  3  Rofè- 
chinusy  Brofechinus  5  Brsdechi- 
nus  ,  Brodequin*  Jç  trouve 
pourtant  bien  autant  de  vrai- 
femblance  à  croire  que  brofe-^ 
quin  a  été  dit  par  tranfpofition 
de  lettres  ,  pour  borfequin.  l'Ef- 
pagnol  bor\egui  ,  &  l'Italien 
bor\acchino  me  le  perfuadent  , 
mots   qui  defeendent  de  burfk 


*  Villon ,  dans  la  dernière  ballade  de  fon  grand  Tejiament. 
+  Villon  5  dans  le  17.  Huitain   de  fon  petit  Teftament» 


*  2>Urst  5  fur  ce  dernier  endroit  de  Villon. 


H* 
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leur  grand  chemin  :  &  *  tousjours  grand  chiere, 
jufques  au  deflus  d'Orléans.  Auquel  lieu  eftoit 
une  ample  forelt  de  la  longueur  de  trente  & 
cinq  lieues ,  &  de  largeur  dix  &  fept ,  ou  envi- 
ron. Icelle  efloit  horriblement  fertile  &  co- 
pieufe  en  IO  moufches  bovines ,  &  freflons ,  de 
forte  que  c'eftoit  une  vraye  briguanderie  poui 
les  paovres  juments ,  afnes ,  &  chevaulx.  Mai; 
la  jument  de  Gargantua  vengea  honneftemem 
tous  les  oultraiges  en  icelle  perpétrez  fus  le: 
beftes  de  Ton  efp^çe,  par  ung  tour  3  duquel  n< 
fe  doubtoient  mie.  Car  foubdain  qu'ils  feureni 
entrez  en  la  didte  foreft  :  &c  que  les  freflons  lu} 
eurent  livré  l'afïàult  :  elle  defgaina  fa  queue*  . 
&  fi  bien  * 1  s'efcarmouchant ,  les  efmoucha 
qu'elle  en  abbatit  tout  le  bois ,  à  tords ,  à  tra 
vers ,  de  ça ,  de  là ,  par  cy  ,  par  là  ,  de  long ,  d< 
large  ?  derTïis ,  deiïoubz  ,  abbatoit  bois  commi 
ung  faufcheur  faicl  d'herbes.  En  forte  que  de- 

puiî 


j2v'fl<r<x. ,  du  Cuir. 

9  Tohj )ohy s  grand  chiere  ?  /k/^ 
ques  an  defjùs  £  Orléans  J  C'eft 
que  le  Pais  eft  très-bon  Se  très- 
abondant. 

10  "Moitjcher  bovines  &  fref- 
lons ~\  Deux  fortes  d'Infe&es 
qui  tourmentent  les  bttesà  cor- 


L'autre  naît  des  chevaux  mort 
ôc  défoie  ceux  qui  font  en  vie 
1 1  S' 'e/carmeuchant ,  les  efmou 
iha  J  Ces  deux  expreflîons  fon 
ici  un  très-bon  effet,  pour  re 
pre  Tenter  le  combat  de  la  Ju- 
ment contre  les  mouches.  Ef- 
moucher  c'eft  proprement  chaî- 


nes   Se  celles  de    fomme  dans  \fes  kf  meufebes  ,  8c   c'eft  danj 
les  Forêts.  La  première  ,  qui  eft  !  cette  lignification  que  Rabelais 
le  taon  5   eft    appelle  mouche  '  emploie  fi  fouvent  ce   mot  au 
bovine,  parce  qu'elle   incom-  J  chap,  15.  du  1.   2« 
mode  les  bœufs  &  les  yachess  I 

II 
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puis  n'y  eut  1%  ne  bois  ne  freflons  :  mais  feut 
tout  le  pays  reduiét  en  campaigne.  Quoy  voyant 
Gargantua ,  y  print  plaifir  bien  grand ,  fans  au- 
trement s'en  vanter  :  ôc  dift  à  fes  gents  :  Je 
trouve  beau  ce.  Dont  feut  depuis  appelle  ce 
pays-là  Beauce  ,  mais  tout  leur  despuner  feut 
par  baifler.  En  mémoire  de  quoy  encores  de 
prefent  les  Gentils  hommes  de  Beauce  x  3  des- 
jeunent  de  baifler  &  s'en  trouvent  fort  bien  , 
&  n'en  crachent  que  mieulx.  Finalement  arri- 
varent  à  Paris  :  onquel  lieu  fe  refraifçhit  deux 
ou  trois  jours ,  faifanu  chiere  lye  avecques  fes 
gents ,  ôè  s'enqueftant  quels  gents  fçavants  ef- 
toient  pour  lors  en  la  ville  :  6c  quel  vin  on  y 
beuvoitf 

Chap, 


12  Ne  bois  ne  freflons  ]  La 
Forêt  d'Orléans  fubfifte  pour- 
tant toujours  ,  mais  c'efl  que 
comme  elle  avoit  été  coupée 
tout  nouvellement  au  tems  dont 
Rabelais  parle,  on  ne  manque 
pas  encore  de  fois  à  autre  d'y 
Faire  de  grans  abatis  lorfqu'elle 
devient  trop  épaiffe. 

1  3  Desjeunent  de  baifler  j  &c] 
Coquillart,  au  Monologue  des 
Perruques ,  parlant  de  certaines 


gens  qui  fe  font  propres,  quoi 
qu'ils  manquent  du  néceflaire» 
Et  desjennrr  tous  les  matins 
Comme  les  Efcuiers  de  Beaulce. 
C eft-à-dire ,  hkiller  £7  cracher  > 
comme  c'efl  l'ordinaire  le  ma- 
tin, quand  on  demeure  à  jeun. 
Ces  paroles  au  refte  ,  &  ny 
crachent  que  mieulx  >  ne  fe  trou- 
vent point  dms  l'édition  de  Do- 
let  ,  mais  bien  dans  celle  de 
IS53. 

Chap, 


q? 


H* 
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Chapitre    XVII. 


Comment    Gargantua  paya   fa  bien-venue  ci 

Parijîens  3   &  comment  il  print  les  grojfes 

cloches  de  l'ecclife  noftre  Dame, 

QUelcques  jours  après  qu'ils  fe  feurent  re- 
fraifchiz  ,  il  vifita  la  ville  :  ôc  feut  veu  de 
tout  le  monde  en  grande  admiration.  Car  le 
peuple  de  Paris  eft  tant  fot ,  tant  badault ,  & 
tant  inepte  de  nature  :  qu'ung  baiteleur ,  ung 
porteur  de  rogatons ,  ung  mulet  avecque  fes 
cymbales ,  ung  vielleux  au  myllieu  d'ung  car- 
refour ,  alTèmblera  plus  de  gents ,  que  ne  feroit 
ung  bon  prefeheur  Evangelicque.  Et  tant  mo- 
leftement  le  pourfuyvirent  ,  qu'il  feut  con- 
traincl:  foy  repofer  fus  les  tours  de  l'ecclife  no- 
ftre Dame.  Onquel  lieu  eftant ,  &  voyant  tant 
de  gents  à  Pentour  de  foy  ,  dift  clerement  : 
Je  croy  que  ces  '  marroufles  veullent  que  je 

leur 


CHAP.  XVir.  1  Marroufies  ] 
yiarroHJfle  ou  Marsujie ,  eft  la 
mêmeehofe  que  maraud ,  terme 
injurieux  qui  pourroit  bien  ve- 
nir de  marra  5  pour  donner  à 
entendre  quand  on  traite  quel- 
qu'un de  maraud  ou  de  mar- 
ronfle,  qu'on  veut  dire  par-là 
que  c'eft   un    ruftre    qui   n'eft 


i "     — .      i" 7  — z 

propre   qu  a   manier  la  marte  \  lourdant. 


forte  de  houë.  Quelques-uns 
dérivent  maraud  de  Marrucmus^ 
mais  il  n'y  a  entre  ces  deux 
mots  qu'une  fimple  ailufion  , 
&  Ifaar  Vo/ïîus  fur  le  Marru- 
cine  ^ijini.  de  Catulle  fait  voir 
manifestement  que  Jofeph  Sca- 
Iiger  fe  trompe  quand  il  donne 
à  Marrucinus  la  lignification  dç 
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leur  paye  ici  ma  bien-venue  &  mon  proficiat. 
C'eft;  raifon.  Je  leur  voys  donner  le  vin  :  mais 
ce  ne  fera  que  par  rys.  Lors  en  foubriant  defta- 
cha  fa  belle  braguette  ,  &  tirant  fa  mentule  en 
i'aer  2  les  compifla  fi  aigrement ,  qu'il  en  noya 
deux  cents  foixante  mille  quatre  cents  dix  & 
huiét ,  fans  les  femmes  &  petits  enfans. 

Quelcque  nombre  d'iceulx  évada  ce  3  piflè- 
iPort  à  legiereté  des  pieds.  Et  quand  feurent  on 
dIus  hault  de  l'Univerfité  ,  fuants  ,  toufïànts , 
sachants ,  &  hors  d'haleine ,  commencèrent  à 
enier  &  jurer  ,  les  ungs  en  colère  ,  les  aultres 
5ar  rys.  4  Carymary  ,  Carymara.  Par  Saindtc 

m'amye , 


2  Les  compijfa  fi  aigrement  ] 
,e  Roi  François  premier ,  fi 
ant  eft  que  Rabelais  ait  pré- 
endu  le  défigner  fous  le  nom 
e  Gargantua,  avoit  tant  d'ai- 
nables  qualitez  naturelles,  que 
es  François  turent  ravis/  de  l'a- 
oir  pour  Roi. Les  Parifiensfur- 
out  l'admiroient.  Mais  tôt  a- 
rès  Ton  avènement  à  la  Cou- 
onne  ,  ce  Prince  ,  à  qui  les 
mds  manquoient  pour  la  Guer- 
e  qu'il  étoit  fur  le  point  de 
orter  en  Italie  ,  aiant  créé 
lufieurs  Impôts,  &  établi  la 
énalité  de  beaucoup  d'Offices  •> 
mt  cela  enfemble  modéra  con- 
dérablement  les  efperances  que 
'sParilîensavoient  conçues  de 
1  douceur  de  fon  régne  :  & 
'eft  apparemment  ce  que  Ra- 
clais entend  ,  quand  il  dit  que 
iargantua  les  cotnpijja  fort  ai- 


grement peu  après  fon  arrivée 
dans  leur  ville  ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  leur  fît  des  torts  &  des  af- 
fronts; qu'ils  eurent  bien  de  13 
peine  à  digérer. 

3  Piffefort  3  Pijjefort  eft  pro- 
prement un  endroit ,  où  par  le 
moïendu^:/7<ï*qui  l'environne, 
on  eft  en  fureté  comme  dans 
une  forterejjè. 

4  Carymary  ?  Carymara  ~]  Si 
quelque  chofe  peut  contribuer 
à  l'intelligence  de  ces  deux 
mots  ,  c'eft  à  mon  avis ,  de 
confulter  le  paflfage  entier  » 
comme  il  le  lit  dans  les  Edi- 
tions de  François  Jufte  15  34- 
&  1535.  à  Lyon  in  12.  <3r  celle 
de  Dolet  in  16.  1542.  auflï  à 
Lyon  ,  dans  lefquelles.  ces  ter- 
mes de  Carymary  5  Carymara  y 
avec  plusieurs  fortes  de  plai- 
fans  Jurons  qui  les  accompa- 
gnent, 
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m'amye ,  nous  fon  baignez  par  ris  :  dont  fet 
depuis  la  ville  nommée  Paris  :  laquelle  aupar 
vant  onappelloit  Leucece.  Comme  didt  Stn 
bo  lib.  4.  C'eft  à  dire  en  Grec  ,  Blanchettt 
pour  les  blanches  cuilïès  des  dames  dudit  lie 
Et  par  aultant  qu'à  cefte  nouvelle  impofïtk 
du  nom ,  touts  les  affiliants  jurarent  chafci 
les  faindts  de  fa  paroifïè ,  les  Parifiens  ,  qui  foi 
faidls  de  toutes  gents  &  toutes  pièces ,  foi 
par  nature  ck  bons  jureurs  &  bons  juriit.es ,  l 
quelcque  peu  oultrecuidez.  Dont  eftime  Joan 
nus  de  Barrauco ,  libro  de  copiofîtatc  reverentl 
rum ,  qu'ilz  font  di&z  Parrhefiens  en  Grecifm 
c'eft,  à  dire  5  fiers  en  parler.  Ce  faicl  confidei 
les  grofîès  cloches  qui  eftoient  efdites  tours 
&  les  feit  fonner  bien  harmonie ufe ment.  C 


gnent ,  repréfêntent  fort  naïve- 
ment les  cris  confus  &  les  mur- 
mures d'une  nombreufe  canaille 
raffemblée  de  divers  pais  &  de 
différentes  Provinces.  Ainfi  ie 
m'imagine  que  le  Carymary>Ca- 
tymara  qu'ils  crioient ,  comme 
déia  Patelin  dans  fes  rêveries  , 
êc  qui  fe  prend  encore  aujour- 
d'hui pour  un  amas  confus  de 
livres  ou  d'autres  marchandi- 
ses *  ,  fignifie  proprement  ici 
la  confufion  qui  regnoit  dans 
cette  tumultueufe  aflemblée  du 
petit  peuple  de  Paris. 

5   Fiers  en  parler  ]  Cette  opi- 


nion ,  qui  eft  refutée  par  Y 
drien  de  Valois  pag.  399-  de 
Notice  des  Gaules,  eft  l'une 
celles  que  propofe  André  D 
Chêne  au  chap.  i.  de  fes  An 
quitez  de  Paris  ,  où  on  voit  q 
celui  que  Rabelais  defigne  fo 
le  nom  de  Joanninus  de  Barre 
co  ,  ou  Barranct  5  comme  on 
dans  l'Edition  de  Dolet  ,  c\ 
entre  autres  Guillaume  le  Br> 
ton ,  qui ,  ru  i .  livre  de  fa  PJ 
lippide  parle  ainfi  des  Parifier 

Finibur   eçreffi.  patriis   >    f 
G  allie  a  rura 

Sede 


^  Mîn.  Diction,  Etym.  au  mit  Çarimara, 
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que  faifant  ,  luy  vint  en  penfée  qu'elles  fervi- 
roient  bien  de  campanes  au  col  de  fa  jument  ; 
laquelle  il  vouloit  renvoyer  à  fon  Père  ,  toute 
chargée  de  froumaiges  de  Brye ,  ck  de  harans 
frais.  De  faiéfc ,  les  emporta  en  fon  logis.  Ce- 
pendanr  vint  *  ung  commandeur  jambonnier  de 
fainCt  Antoine  ,  pour  faire  fa  queite  7  faille  : 
lequel  pour  fe  faire  entendre  de  loing ,  &  faire 
Trembler  le  lard  au  charnier  ,  les  voulut  empor- 
:er  furtivement  ;  mais  par  honnefteté  les  laiiïà, 
ion  parce  qu'elles  eftoient  trop  chauldes ,  mais 
)arce  qu'elles  eftoient  quelcque  peu  trop  pe- 
ances  à  la  portée.  Cil  ne  feut  pas 8  celluy  de 

Bourg  : 


Sedem    quxrebant      ponendis 

mcenibus  autant  > 
Et  fe  Parrhifios   dixerunt  no- 

mns  Grxco  ?  * 
jQuod  Jonat  expofitum  noflris 

audacia  Vcrbis 
Erroris  causa  yitandi  >  ncmi- 

ne  folo 
^A    quibus    exierant  Francis 

dijlare  yolentes. 

6  Ung  Commandeur  ^ambon- 
ter  de  Saintl  Antoine  J  Reli- 
ieux  Antonien  qui  étant  pour- 
ù  d'une  Commandene  de 
Ordre  ,  avoit  fous  lui  des 
ioines  ^ambo.miers  ,  c'eft-à- 
ire,  quêteurs  de  Jambons.  \ 
Joël  du  Fail ,  un  des  finies  de 


Rabelais  a  dit  c,  2  3 .  de  Tes  Con- 
tes d'JEutrapel ,  qu'il  n'y  a  an- 
douille  à  la  cheminée  3  ne  jambon 
au  charnier  >  qui  ne  tremble  à  la 
(impie  -prononciation  C7  yoix  d'un 
petit  C7  harmonieux  ^Ave  Maria» 

7  imite  ]  De  chair  de  porc. 
Suille-,  du  Latin  fus. 

8  Celluy  de  Bourg  ]  Antoine 
du  Saix,  ou  Saxanm  ,  Savoïard, 
Commandeur  de  S  Antoine  de 
Bourg  en  Brelfe,  Précepteur  de 
Charles  Duc  de  Sayoye ,  &  fon 
Aumônier  en  1532.  Voïez  la 
lifte  de  fes  Oeuvres  dans  du 
Verdier  ,  pag.  78.  Se  79-  de  fa 
Biblioth.  &  dans  Guichenon 
pag.  3  S»  de  la  1.  part.  4e  fon 
Hift.  deBrefle. 


f  yùie\  le  c,   39,  de  VjlpL  tPHérsdgtc» 
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Bourg  :  car  il  eft  trop  de  mes  amis.  Toute  h 
rille  feut  efmeuë  en  fedition ,  comme  vous  fç a 
vez  9  que  à  ce  ils  font  tant  faciles ,  que  les  na- 
tions eitranges  s'esbayfïènt  de  la  patience  de; 
Roys  de  France,  lefquelz  autrement  par  bon- 
ne juftice  ne  les  refrènent  :  veuz  les  inconve 
niens  qui  en  fortent  de  jour  en  jour.  Pleuft  i 
Dieu ,  que  je  fceufïè  l'officine  en  laquelle  fon 
forgez  ces  fchifmes  &  monopoles  ,  pour  le 
mettre  en  évidence  es  confrairies  de  ma  paroif 
fe.  Croyez  que  le  lieu  auquel  IO  conveint  1< 
peuple  tout  l 1  folfré  &  habeliné  ,  feut  Nèfle 
où  lors  eiloit ,  maintenant  n'eil  plus  ,  ■  2  l'ora 

cl 


9  Que  à  ce  ils  font  tant  faci- 
les 5  &c.  ]  Jean  Bouchet  rap- 
porte dans  la  4.  partie  de  les 
Annales  d'Aquitaine  jufqu'à 
iïx  différentes  mutineries  ou 
Méditions  du  petit  peuple  de  Pa- 
ris en  ricins  de  foixante  ans , 
depuis  la prifon  du  Roi  Jean, 
jufqu'en  1418.  ce  qu'il  attribue 
a  ce  que  cette  populace  étant 
un  amas  de  gens  de  tous  païs  & 
de  toutes  lesPiovinces  qui  vien- 
nent de  tems  en  tems  s'établir 
dans  cette  Capitale  ,  il  n'éft  pas 
poiïible  qu'elle  ne  (bit  compo- 
sée d'a-utant  d'humeurs  diverfes 
&  prefque  incompatibles. 

10  Conveint  le  peuple  ,  &c.  ] 
Depuis  le  règne  de  Charles  VI. 
©n  l'appelle  le  parloir  aux  bour- 
geois* 

1 1  Folfré  C7  habeliné  ]  Guelfe 

&  Gibdwé.   Peut-être  ,  c'eft- 


à-dire ,  divifé  en  radions,  com 
me  autrefois  en  plufîeurs  Ville 
d'Italie  les  Guelfes  &  les  Gcbt 
lins.  Rabelais  peut  avoir  eu  f< 
raifons  pour  déguifer  ainû"  ce 
deux  noms,  particulièrement! 
premier  ,  qui  vient  de  l'ad;eét 
Allemand  Woljfcr  8c  qui  y  ré 
pond. 

12  L'Oracle  rie  Leucece  ]  L 
DéefTe  Ilîs  pafle  pour  avoir  et 
la  Divinité  tutelaire  des  Pari 
fiens ,  lorfqu'ils  étoient  encor 
engager  dans  le  Paganifmt 
L'Idole  qu'ils  lui  avoient  con 
facrée  fubfîftbit  encore  en  fb 
entier  dans  l'édifice  Abbatiald 
S.  Germain  des  Prez,  au  com 
mencement  du  XVI.fîécle: mai 
en  is  14.  elle  fut  abbatue  pa 
les  foins  de  Guillaume  Briçon 
net  Evèque  de  Meaux  &  Abb< 
de  S.  Germain  ,  qui  fie  mettre  '- 
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çle  de  Leucece.  Là  feut  propofé  le  cas ,  &  re- 
monftré  l'inconvénient  des  cloches  trans- 
portées. 

Apres  avoir  bien  ergoté  pro  &  contra ,  feue 
conclud  en  Baralipton  ,  que  l'on  envoyeroit  le 
plus  vieulx  6c  formant  de  la  faculté  vers  Gar- 
gantua, pôurluy  remonftrer  l'horrible  incon- 
vénient de  la  perte  d'icelles  cloches.  Et  nonob- 
stant la  remonftrance  d'aulcuns  de  l'Univerfi- 
:é  ,  qui  alleguoient  que  celte  charge  mieulx 
:ompetoit  à  ung  Orateur  ,  qu'à  ung  Sophifte  , 
eut  à  ceft  affaire  efleu  noftre  Maiftre  ■ 3  Jano- 
us  de  Bragmardo. 

Chap, 


place  une  Croix  rouge.  A 
égard  de  cette  Idole,  fa  ftatue, 
lui  étoit  haute  &  droite ,  dé- 
narnée  &  toute  enfumée  de 
ieillefle  ,  étoit  placée  contre  la 
\  muraille  ,  du  côté  Septen- 
rionnal ,  à  l'endroit  où  eft  le 
-rucifix  de  l'Eglife  ,  &  elle 
toit  nue  ,  à  la  relérve  de  quel- 
ue  draperie  a  peu  d'endroits  *. 

I  3  Jamtus  de  Bragmardo  j 
'allambert  d'Avalon ,   Mede- 

n  &  Poète  a  t'ait  des  Epigra- 
îes  Latines,  parmi  lefquelles 

y  en  a  quelques-unes  contre 
n  Janotus  Orateur  très  -  tati- 
ant.  Le  furnom  de  Bragmardo 


fait  fouvenir  de  ce  Maître  Jehan 
le  Cornu  à  qui  Villon  dans  fon 
petit  Teftament  lègue  fon  branc 
d'acier  ,  mot  que  Marot  à  la 
marge  de  fon  édition  explique 
par  celui  de  braquernard.  Sar» 
rafm>  qui  favoit  bien  fon  Rabe- 
lais, a  vifé  à  cet  endroit  dans 
fon  Teftament  de  Goulu ,  c'eft- 
à-dire,du  fameux  Parafite  Pier- 
re de  Montmaur, 

Pour  Janotus  mon  Vieil  ami 
Sera  mon  gentil  Braquemart: 
Puis  encor  Theca  calami 
Qumdocles   nomment    Cale- 
*      mart. 

Chap. 


Corrofat3  Ant.  de  Paris  ,  c,  4. 
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Chapitre     XVIII. 


Comment  Janotus  de  Bragmardo  feiit  envoyé 

■four  recouvrer  de  Gargantua  les  grojfcs 

cloches. 


"T^  JT  Aiftre  Janotus  tondu  à  la  Cefarine 
«1\JL  veftu  de  Ton  liripipion  à  l'anticque,  Ôc 
bien  antidote  Teftomach  de  coudignac  de  four, 
&  eaùe  benifte  de  cave ,  fe  transporta  au  logis 
de  Gargantua ,  touchant  devant  foy  trois  ve- 
deaulx  à  rouge  mufeau  ,  ck  traînant  après 

cinc 

tête7.  alleguoient  pouf  faire  dé- 
fendre aux  jeunes  gens  laleciu 
re  de  Tes  Colloques  ;  ils  difoien 
que  dans  cet  Ouvrage,  ardu* 
difficile  [que  Tbeol^ix  quœflione. 
proponebantur  >  contra  jîatutape 
Magipros  m  artibus  jurât  a  "j" 
les  trois  Vedeaux  à  rouge  mu- 
feau  ,  que  janotus  de  bragmar 
do  toUchoit  devant  foi ,  étoien 
autant  de  bedeaux  ,  pedelli ,  qui 
Rabelais  traite  de  idéaux  ,  aL 
Gafconne  ,  par  allufïon  de  ht- 
d'au,  à  vedeau  fait  de  yitellus 
Se  de  vedsaux  à  roug  mufea» 
parce  que  tous  jeunes  qu'é- 
toient  ces  vedeaux  que  Janotu.* 
toiuhoii 


CHAP.  XVIII.  I  Cinq 
chJix  Maîtres  inertes  ]  Ceux 
que  Rabelais  appelle  ici  Maî- 
tres inertes  ou  ignora ns, ,  c'é- 
taient des  Maîtres  es  Arts  de 
l'ancienne  Univerfîté  de  Paris. 
Il  les  appelle  de  la  forte  pjr  al- 
Iuficn  au  mot  François  ir.ers  fait 
du  Latin  in  artibus  ,  parce  qu'ils 
etoient  û  ignorans  de  la  benne 
Latinité,  qu'eux-mêmes  fe  qua- 
liftoient  en  Latin  .\)agi\tri  in  ar- 
tibus au  lieu  d'^lrtmm  *  3  ^Ag- 
nojcis  5  mi  Le&or  5  ^4tticam  etj,- 
quentiam  ,  dit  Erafme  ,  à  p«j- 
pes  de  ce  qu'entre  plusieurs 
pauvres  raifons  que  certains  en- 


*  Mat.  Cordier,  de  corr.  ferm 
"J"  Erajîn.  3  de  Colloquior.  u; 


enendatione,  cap.   a.y,n.  5. 
ilitatc. 
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i:ïnq  ou  fix  Maiftres  inertes  bien  crottez  à 

Droufit  de  mefnaige.  A  l'entrée  les  rencontra 

^onocrates ,  ôc  eut  frayeur  en  foy  ,  les  voyant 

jinfi  defguifez,  &penfoit  que  feufïènt  quelc- 

ues  mafques  hors  du  fens.   Puis  s'enqueftaà 

I  uelcqu'ung  defdiéts  Maiftres  inertes  de  laban- 

,  e  ,  que  queroit  cefte  mommerie  ?  Il  luy  feue 

1  sfpondu  ,  qu'ils  demandoient  les  cloches  leur 

:;ftre  rendues.  Soubdain  ce  propous  entendu  , 

ji'onocrates  courut  dire  les  nouvelles  àGargan- 

ka ,  affin  qu'il  feuft  preft  de  la  refponfe  ,  6c 

idiberaft  fus  le  champ  ce  qu'eitoit  de  faire, 

Irargantua  admonefté  du  cas  ,  appella  à  parc 
onocrates  fon  Précepteur  ,  Philotime  fon 
laiftre  d'hoftel  ,  Gymnafte  fon  efcuyer ,  3c 
udemon  :  &  fommairement  conféra  avecq 
îlx  fus  ce  qu'eftoit  tant  à  faire ,  que  à  refpon- 
:e.  Touts  feurent  d'advis  qu'on  les  menait,  au 
trai£t  du  guobelet  ,  &  là  on  les  feift  boyre 
iftrement ,  &  affin  que  ce  toufîèux  n'entrait 
i  vaine  gloire ,  pour  à  fa  requefte  avoir  rendu 
s  cloches  ,  Ton  mandait,  (  cependant  qu'il 

chop- 


îchoit  devant  foi,  ils  avoient 
l'a  le  vifage  enluminé  par  le 
î,  comme  ces  y  eaux  que  les 
uchers  amènent  de  la  campa- 
e  ont  tous  le  mufeau  rouge. 
y  ou  fîx  Maîtres  inertes  fui- 
nt  Janotus ,  c'eft-à-dire,  vrai- 


femblablement ,  autant  de  Ré- 
gens de  Logique  :  &  ce  nom- 
bre ne  doit  pas  furprendre,  puis- 
que dans  le  feul  Collège  de  Na- 
varre il  y  avoit  pour  lors  jus- 
qu'à dix-huit  Régens  pour  la 
feule  Grammaire  *. 

Chap, 


Mat .  Çordier  5  de  corr.  ferai,  emend,  r.  49.  n.  7. 
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choppineroic  )  quérir  le  Prévoit  de  la  ville ,  1< 
Recleur  de  la  faculté ,  le  Vicaire  de  l'Ecclile 
efquelz  davant  que  le  Sophilte  euit  propofé  f 
commiflion  y  l'on  delivreroic  les  cloches.  Apre 
ce ,  iceulx  prefents ,  l'on  oyroit  fa  belle  haran 
gue ,  ce  que  feut  faiét  :  &  les  fufdidtz  arrivez 
le  Sophilte  feut  en  pleine  (aile  introduit  ,  ô 
commença  ainfi  que  s'en  fuit ,  en  touflànt. 


Chapitre    XIX. 

La  harangue  de  maiftrc  Janotus  de  Bragmarà 
faille  à  Gargantua  pour  recouvrer 
les  cloches. 


1  X7  Hen  ,  hen  ,  Ken 

l\  Mnadies.  Et  vo 

roit  que  bon  que  nous 

C  H  A  P.  XIX.  i  Ehen  3 
hen  &c.  ]  Ce  qui  faifoit  atnfi 
toufTer  Janotus  avant  que  de 
commencer  fa  harangue  >  ce 
n'étoit  ni  le  grand  âge  de  ce 
Docteur  ,  ni  la  quantité  de  pain 
qu'il  avoit  mangé  tant  chez  lui 
qu'à  l'Hôtel  de  Gargantua. C'é 
toit  de  fa  part  une  affectation 
préméditée  d'imiter  le  fameux 
Prédicateur  Olivier  Maillard  , 
qui  de  fon  tems  en  avoit  ufc  de 
la  forte  aux  principaux  endroits 
de  quelques,  Sermons.    Le  Mv- 


,  Mnadies ,  Monfieur 

bis  Meflieurs.  Cène  f 

rendifïïez  nos  cloche 

G 

niftre  le  Faucheur  pag. 81. < 
Traité  de  l'action  de  l'Orateui 
attribué  mal  à  propos  par  bi< 
des  gens  à  Conrart.  Pour  ce  q 
eji  delà  toux  j  //  x' eji trouvé  *> 
trefois  des  Prédicateurs  ajje\e: 
travavans  pour  F affecter  icmr, 
une  chofe  qui  donnât  de  la  gra 
ou  de  la  gravité  à  leurs  dif cours 
témnn  cet  Olivier  Maillard  5  q 
en  un  jien  fer/non  fait  à  Brug 
Van  1500.  marquoit  les  endrti 
de  fon  di  [cours  où  il  avoit  deffe 
de  toujfer  5  y  mettant  ?  cotm 
et 
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Car  elles  nous  font  bien  befoing.  Hen ,  hen  , 
hafch.  (  Nous  en  avons  bien  aultrefois  refufé 
de  bon  argent  de  ceulx  de  Londres  en  Cahors , 
,fy  avions- nous  de  ceulx  de  2  Bourdeaulx  en 
Brye  ,  qui  les  vouloient  achapter  pour  la  fub- 
(tantificque  qualité  de  la  complexion  élémen- 
taire qui  eft  intronificquée  en  la  terreiterité  de 
iieur  nature  quidditatifve  )  pour  extraneifer  * 

les 


~e!.i  fe  voit  en  V imprimé  5  Hem  ? 
itrm  5  hem.  Ce  qui  a  tait  dire  au 
'retendu  Vigneul  -  Marville  * 
opilte  peu  exact  de  cet  endroit, 
lue  fans  cet  exemple  on  ne  fe 
;roit  peut-être  jamais  avifé  d'u- 
e  éloquence  toufleufe.  Il  ne  fe 
eut  au  reltenen  de  mieux  ima- 
iné  que  le  mna  dies  ....  par 
»ù  débute  ie  vieux  Janotus  , 
•uifque  cette  impertinente  pro- 
nonciation de  byna  dies  mar- 
ue  également  le  bredoiiille- 
ient  d'un  Ivrogne  &  Telocu- 
lon  vicieufe  àc  corrompue  qui 
egnoit  dans  les  Ecoles  avant 
t  reftitution  des  belles  lettres. 
)'ailleurs  ,  fe  pouvoit-il  à  ce 
'édant  rien  de  plus  groffier  que 
e  commencer  par  un  bona  dies 
ne  harangue  qu'il  fihfoit  à  fon 
'rince  >  Et  enfin  ,  n'y  avoic-il 
as  bien  peu  de  fageflé  à  cet 
omine  ,  de  vouloir  faire  revi- 
re cette  ridicule  manière  qu'a- 


voient  eu  les  Menots  &  les 
Mailhrds,de  parler  tantôt  Fran- 
çois &  tantôt  Latin  dans  un  mê- 
me difcoursî 

2  Bourdeaulx  en  Brye  ~\  Trait 
de  raillerie  contre  ceux  qui 
ofent  parler  de  ce  qui  les  paflé. 
Ils  font  autant  de  fautes  qu'ils 
dirent  de  mots. 

3  Les  halot\  07  les  turbines  ] 
Rabelais  devoit  écrire  halos  , 
car  les  Grecs  parlant  de  ce  mé- 
téore ne  déclinent  pas  ahaç 
s&AjyrO',  mais  y-^-vç  ot,Xn  Us 
appellent  ainfî  Taire  d'une  gran- 
ge ou  Ton  bat  le  blé,  &  parce 
que  ces  aires  ordinairement 
étoient  rondes  ,  ils  en  donnè- 
rent le  nom  à  ce  cercle  lumi- 
neux qui  paroît  quelquefois  au- 
tour du  Soleil  ou  de  la  Lune  > 
lequel ,  fuivant  telle  ou  telle  dif- 
pofition  marquée  parles  Phylî- 
ciens,  annonce  un  orage  plus  ou 
moins  fort. 


*  Dont  Bonaventure  dy^Argonne  Prieur  de  la  Cbartreuje  de  Gail- 
•n-y  jLuteu,  de  3.  volumes  de  Mélanges  in- iz,  publie^  fous  le  mm 


e  Vigneul- Marville. 

Tome  I, 


ijo  Gargantua, 

les  halotzck  Ils  turbines  fus  nos  vignes,  vraye 
nient  non  pas  noitres,  mais  d'icy  auprès.  Car  i 
nous  perdons  le  piot,nous  perdons  tout,ck  iens 
&  loy.  Si  vous  nous  les  rendez  à  ma  requeite 
j'y  gagneray  4  fix  pans  de  faulcices ,  ck  un 
bonne  paire  de  chaudes  ,  qui  me  feront  granc 
bien  à  mes  jambes  ,  ou  ils  ne  me  tiendront  pa 
promeiïè.  Ho  par  Dieu  ,  Domine  ,  une  paire  d 
chauffes  eft  bonne  :  &  vir  fiipiens  non  abhorre 
bit  earn.  Ha ,  ha ,  il  n'ha  pas  paire  de  chaufle 
qui  veult.  Je  le  fçai  bien  ,  quant  eft  de  moy 
Advifez  ,  Domine ,  il  y  ha  dixhuidl  jours  que  y 
fuis  à  *  matagrabolifer  cefre  belle  harangue 
Reddite  qu&  funt  Cxfaris ,  Cdfari  :  &  cjitdjun 
Dci  3  Deo,  Ibi  jacet  le  fus.  Par  ma  foy  ,  Domine 


4  Six  pan  f  de  Sanîcices  ]  Au 
lieu  de  fîx,  comme  on  lit  ici 
dans  toutes  les  éditions,  il  faut 
lire  dix  ,  comme  au  chap.  fui- 
vant.  Ci-deflbus  1.  z.  chap.  5. 
tenegroff'  roche >  aiant  environ 
de  dcu\e  toifes  en  quarré  3  ZJ  (Ce- 
paiffeur  qnatnr\e  pans.  Pan  eft 
ici  la  même  chofequ'w»/?*»,  & 
ce  mot  qui  vient  de  l'Allemand 
fpann  eft  du  Languedoc ,  ou  en 
tau  d'aûnage  il  lignifie  la  diftan- 
ce  qu'il  y  a  du  pouce  au  petit 
doigt ,  lorfque  la  main  eft  éten- 
due en  largeur  Cen'eftpasau 
refte  ,  de  faucilles  communes 
que  parle  ici  Janotus  yfîx  ou  dix 
pans  de  telles  faucifles,  auroienc 
été  peu  déchoie  pour  la  provi- 


sion d'un  grand  mangeur  com 
me  lui.  Il  entend  de  gros  fan 
cillons  ou  cervelats,  qu'en  Lan 
guedoc  on  appelle  auffi  fauci 
Ces  ,  &  qui  le  gardent  tout  u 
hiver. 

S  Mat agr aboi ijer  ]  Brufquaro 
bille  écrit  metagraboulifer.  Ou 
din  l'écrit  de  même.  C'eftpour 
tant ,  non  pas  meta  ,  mais  mata 
gr  aboli  fer  qu'ils  dévoient  écrire 
conformément  à  Rabelais  qu 
en  forgeant  ce  mot  a  eu  en  vu 
ces  trois-  ci  parai®*  ineptu. 
yçû<p*  fenbo  ,  &  fi*M»  jacie 
d'où  faifant  à  fa  mode  uccruie 
yoot^o^o^i'çnv  t  in'ptas  rcrp 
tïontf  emïttei  e,  il  a  tonné  enfuit' 
foi 
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Voulez  foupper  avecques  moy  6  in  ca- 
nera  y  par  le  corps  Dieu  ,  charitatis  ,  7  nos 
caciemus  bonum  chérubin.  Ego  occidi  unum 
lorcum  ,  &  8  eg-o   habct  bonum  vino  :  Mais 

o 

9 

mais  point  du  tout ,  &  il  n'eft 
rien  de  plus  vrai  qu'un  grand 
nombre  de  Dofteurs  de  toutes 
les  Facilitez  foùtcnoient  qu'on 
pouvoit  congiûment  joindre 
les  Pronoms  de  la  première 
perfonne  avec  la  troiileme  d'un 
verbe  Incredibih  propè  diclu- 
efl-,  dit  Freigius  dans  la  vie  de 
Kamus  ,  fui  tamen  verum-^  & 
ecatu  Ubrif prod.num^in  Panfîenjî 
lAciicLemia.  dcclores  extitijjej  qut 
mordicus  tuerentur  ac  défende- 
;  rent  3  Ego  amat  5  tam  commo- 
dam  orationem  ejje  5  quant  E?o 
amo  ,  ad  eamque  psrtinaci^nt 
comprimendam  confuio  pubrco 
opusfuijjè.  On  auroit,  au  refte, 
bien  de  la  peine  a  deviner  fur 
quoi  ces  Dodeurs  fondoient  une 
telle  opinion ,  qui  effectivement 
fut  enfin  condamnée  folemnel- 
lementpar  laSorbonne  &  par  la 


on  François  mat  agr  aboli  fer. 

6  In  cam°ra chanta- 
it ]  La  chambre  où  les  Moines 
nendians  lont  bonne  chère  des 
ribes  qu'on  leur  donne  par 
hérité  *.  Charitatis  eft  un  mot 
ol  fe  répète  en  débauche  dans 

Chanfon  du  Père  la  Butte. 

7  Nos  faciemus  bonum  *heru~ 
n  ]  Nous  ferons  bonne  chère  ^ 

à  torce  de  boire. nous  nous 
ndrons  la  face  Chérubique. 
'eft  ce  que  ces  mots  fi^nifioient 
nrerois  dans  l'Ecole  3e  Paris  ; 

pour  preuve  que  ce  beau  La- 
n  étoit  encore  en  vogue  en- 
e  les  Ecoliers  au  commence- 
ient  du  règne  de  François  pre- 
lier,  c'eft  que  Maturin  Cor- 
ter  relevé  &  corrige  cette  le- 
ition  barbare  jufqu'a  trois  fois 
)ur  le  moins  dans  fes  Dialo- 
xes  De  corrupti  fermoms  emen 


itione  imprimer  pour  la  pre-  j  Faculté  de  Théologie  d'Oxfort, 
iere  fois  i'an  153 1.  j  fî  .agrippa  ne  donnoità  enten- 

8  Egohibet  bonum  vino  ]  On  I  dre  que  c'étoit  fur  le  Texte  Hé- 
ourroit  croire  que  Rabelais  breu  de  deux  partages  de  l'an- 
îroit  ici  voulu  outrer  ia  rail-  \  cien  Teftament.  Sunt  adhuc  > 
rie,  ou  qu'elle  ne  regarderoit  j  dit  il  ,  alix  Grammaticorum  per* 
»ut  au  plus   que  les  Theolo-  j  me  10 fa  hxrefes  y  yerum  tam  oc 


ens ,  par  rapport  à  la  Maxi- 
e  non  debent  ferba  lœlefiis  0- 
'■chIi  fubeffe  regulis  Donati  -J"; 


eu/ta:  3   tamque  fubtiles  3  ut  nifî 

Oxonienfes  acutijfimi  ^/Lnglorurri 

Théologie  atqueP  arrhiftenfurnSor» 

bonifie 


*  Conte  £ Eutrapel.  chap.   20. 

■J"  St*  Grégoire  1  y  ers  la  fin  de  la  préface  de  fes  Morales* 

a 


i3x  Gargantua, 

9  debon  vin  on  ne  peult  faire  maulvais  latin. 

Oi 


bonïftœ  >  lynceis  oculis  has  per- 
fpexiffent-y  magmfque figUUf  con- 
aemnajfent  3  vix  aliqun  pojjet 
prœc  avère»  Ejujmoai  f'unt  fi  quis 
rtque  bene  dicJnmJen/iriS,  Chrif- 
tus  praedicas,  Chriftus  praedicat  ; 
Ego  credis,  tu  crédit,  credens 
eft  ego.  Item  5  quod  Verbum  ma- 
■nens  verbum  poteft  privari  omni- 
bus accident  ibus.  Item  3  quod  nul- 
lum  nomen  eft  tertiœ  perforu*  >  (y 
Jnsjimilia,  Quœ  projècloji  hare- 
tica  dici  debeant  y  hœretui  erunt 
imprimis  Propheta  ïfaias  C7  Ma- 
lachias  y  quorum  uterque  inducit 
Deum  defe  ipfî  loquentem  3  prier 
Ad  E\echiam  bis  verbis  :  Ecce  e- 
go  addet  fùper  dies  tuos  Sec.  * . 
~Kon  enim  dicit  addam  3  fed  ad- 
det. *Alter  fie  :  Et  fi  Domini  e- 
go  ,  ubi  eft  timor  meus  ?  "f"  quo  in 
locofacit  Deum  pluratiVe  fè  ap- 
fellare  Dominos^yè^  multo  ma- 
gis  h&retici  erunt  omnes  qui  nunc 
fer  univerfum  t\omanum  orbem 
habenturTheohgi)  quatenus  uni- 
yerjam  orthodoxe  Ecclejix  d»c- 
trtnam  novitate  prommciatioms 
contra,  otnnem  Grammaticorum 
artem  ac  ufum  ad  conficias  vo- 
ces  ,  mmftrofa  vocabula  ,  C 
perplexa  Sophifmata  protraxe- 
runt ,  au  fi  infuper  docere  Tbeolo- 
giam  ipfam  incorrupto  Sermone 
tradi  nonpoffe.**  Erafme,qu'A- 
grippa  n'a  fait  que  paraphrafer, 
avoit  touché  ce  plaifant  démêlé 


dans  Ton  Lncomium  7tforiœ,  pag 
15  3.  de  l'édition  de  Bâle  1676 
ou  il  faut  voir  le  Commentai- 
re. 

9  De  bon  vin  on  ne  peult  fai- 
re maulvais  latin  ]  C'eft  qu'. 
l'incongruité  près  ,  par  bonm 
Vtno  5  ou  bonus  Vina,  comme  01 
lit  dans  l'édition  de  Dolet  5  01 
comprend  aufïi  aifément  qu 
par  bonum  vinum  qu'il  eft  quêf 
tion  de  bon  vin.  Or ,  fuivant  le 
Canoniftes  ,  il  fiiflit  de  fe  fair 
entendre.  On  demande  che* 
eux  fi  ce  feroit  batifer  que  d 
dire  omine  atris  £7  du  &C.  a 
lieu  de  nomme  p atris  £7  filuSeï 
„  On  répond  que  non  ,  &  qu 
„  telle  diminution  empêche  1 
,)  Batême  :  car,  dit-on,  le  fer 
„  Se  l'entente  des  paroles  e 
,,  mué  ,  car  atris  ne  lignifie  p< 
„  le  père  :  ne  Un  le  fils  :  pour  c< 
„  Baptefme  ainfi  fait  eft  nu 
5,  Mais  fi  celle  diminution  e 
,,  en  la  fin  de  la  di&ion,  comm 
,.  qui  ôteroit  S  de  celle  dictio 
,,patrisen  difant  patri  :  Se  de 
„  autres  femblables ,  telle  dira 
j,  nutionn'empefche  pas  le  Bar, 
:,tême  :  car  ung  même  fens  dt 
>5  meure  es  paroles,  mais  qu 
„  l'intention  de  bien  dire  y  foii 
,,  Et  en  Décret  eft  rapporté  un 
„  exemple ,  de  confecr.  dtfî.  4 
„  cap.  retulerunt  ,  d'ung  Prêtr 
„  ignorant  de  la  langue  Latin 
„bar 


*  Efàie  ,  verfet  $.  du  chap.   38. 
\    yialachie-i  chap.  T.  ver /et  6 


I 


** 


*Ag"ppA-i  de  vanitate  feientiat.  c.  3. 


Livre  I.  Chap.  XIX.  133 
Dr  fus  de  parte  Dei ,  date  nobis  clochas  noftras. 
Tenez  ,  je  vous  donne  de  par  la  faculté , IO  ung 
Sermones  de  Vtino  ,  que  utinam  vous  nous  bail- 
liez nos  cloches.  Valus  etiam  pardonos  ?  IX  Ver 
diem  vos  habebitis ,  &  nihil  poyabitis. 

O  Monlieur,  Domine  ,  clochidonnaminor  no- 
us y  Dea  ,  eft  bonum  nrbis.  Tout  le  monde  s'en 
ert.  Si  vof ire  jument  s'en  treuve  bien  :  aufîï 
iaidt  noitre  faculté,  qu<x,  comparata  eftjumentis 

infi- 


.baptifant  ung  enfant  en  difant 
in  nomina  patria  &  filia  &  fpi- 
tum  fancla  amen.  Auquel  Dé- 
cret le  Pape  dit  que  l'enfant 
fut  baptife.  Confideré  que  le 
Prêtre  étoit  bien  dévot  hom- 
me, &  avoit  intention  de  bien 
dire  ,  &  ne  failloit  que  par 
ignorance  &  infcience.  * 
io  Ung  Sermones  de  Vtino 
:c.  ]  Allufion  du  mot  utinam 
\i  nom  HVtinum  ou  Udine  , 
ille  capitale  du  Frioul  &  patrie 
'un  Religieux  Dominicain  , 
uquel  on  a  un  gros  volume  de 
ermons,  fous  le  titre  de  Sermo- 
;s  aurei  de  Sanclis  Fr.  Leonardi 
e  Vtino ,  imprimez  pour  la  pre- 
nére  fois  l'an  1473.  à  Venife, 
éimprimex  en  1496.  encore  en 
503  à  Lyon  par  Me  Jean 
ileinmann  ,  puis  encore  l'an 
5i7.aufliàLyon.  Pour  enten- 
re  cet  endroit  du  difcours  de 
Unotns  ,  il  ne  faut  que  fuppo- 


fer  que  comme  ces  Sermons  é- 
toient  fort  en  vogue  5  la  Facul- 
té, qui  croioit  flater  le  goût  du 
Prince  ,  s'étant  perfuadée  que 
Gargantua  pourroit  fe  laifler 
fléchir  à  rendre  les  Cloches  ,  û 
dans  le  même  tems  qu'on  l'en 
prieroit  de  fa  part ,  elle  lui  fai- 
foit  préfenter  un  Exemplaire  du 
Sermones  de  Vtino  5  le  Pédant 
Janotus  crut  ne  pouvoir  faire 
plus  à  propos  fon  préfent,  qu'ea 
accompagnant  d'un  affectueux 
Vtinam  la  très-humble  fuppli- 
cation  qu'il  faifoit  à  Gargantua 
de  rendre  les  Cloches  de  l'Eglife 
Notre-Dame. 

1 1  Ver  diem  ]  il  jure/x?**  diem 
n'ofant  jurer  fer  Deum ,  &  Béze 
eft  encore  plus  facétieux  lors 
que  jurant  per  diem  dans  fonv 
Paffavant ,  il  ajoute  Jicut  dicit 
David,  comme  pour  mieux  fau- 
ver  encore  fon  jurement  a  la 
faveur  du  5.  verfet  du  Pfeaume 
120. 


*  Manipulus  Curatorum ,  che\U  yeitve  J.  Trepparcl^mfem^ 

II 


i$4  Gargantua, 

ïafipientibits  ,  &  fimilis  fatla  efl  eis  ,  lt  Pfalm 
nefcio  qm  ,  fi  Pavois  -  je  bien  quotté  en  mo 
13  paperat  ,  I4  &  efl  unum  bonum  Açhilles 
Ken  ,  hen ,  ehen ,  hafch.  C'a  je  vous  prouve  qu 
me  les  doibvez  bailler.  Ego  fie  argument  or.  Om 
nis  clocha  clochabilis  in  clocheno  clochando 
clochans  clochât ivo  3  clochare  facit  clochabilite 
clochantes.  Parifins  habet  clochas.  IS  Ergo  ghtc 

Ha 


120.  OU  121. 

1 2  Pfalmo  nefcio  quo  ]  L'é- 
tourdi ,  que  ce  Maître  Janotus  ! 
ces  paroles  font  prifes  du  Pfeau- 
me  48.  ou  49.  (JT  bomo  3  cum  m 
honore  e£et  5  non  intellexit  •  com- 
parafus  ejî  jumentis  infipientibui 
O'  fimilis  fa&us  efl  xllis.  Ce 
qu'au  refte  il  applique  ce  paflTa- 
ge  a  l'Univerfite  de  Paris ,  c'eft 
qu'aïant  abufe  de  fa  trop  gran- 
de autorité  pour  exciter  diver- 
fes  mutineries  fous  les  règnes 
précedens,  elle  fe  trouvoit  alors 
un  peu  bridée  à  comparaifon  de 
ces  tems-là. 

I  3  Pape/at  ]  Libo  di  coati  , 
dit  le  Diaion.  Fr.  Irai.  d'Anr. 
Oudin.  Ici,  c'eft  proprement  le 
brouilior}  de  la  harangue  de  Ja~ 
notus. 

14  Et  efl  unum  bonum  Açhil- 
les ]  Il  veut  dire  que  Ton  argu- 
ment pris  du  Pfeaume  étoit  in- 
vincible, comme  un  fécond  >A- 
chiîle.  Vives  ,  en  Ton  Dialogue 
intitulé  :  Scbola.  Jtrvumentum 
hoc  efl  fiant  Açhilles  inVtncibi- 


lis  :  jugulum  petit  5  non  poter 
propu^nator  fe  tueri  5  flatim  dab. 
manus.  Le  S  2.  des  Jarrets  d'*A 
mours  ,  ajouté  aux  préceden 
de  Martial  d'Auvergne  par  Gil 
les  d'Aurigni  dit  Pamphile 
quelque  chofe  que  lefdit\  rnary 
veulent  dire  &  faire  leur  Achi 
les  de  l'<Arrefl  des  nbault\  ma 
rie\. 

15  Ergo  gluc  ]  Cette  exprel 
Hon  qui  nous  eft  venue  del'U 
niverfîté  ,  pourroit  bien  être  u 
ne  contraction  cYer^o  Goguelu 
Rabelais  ,  1.  5.  chap.  13.  Et  u 
Goguelu  3  n'y  vculx-tu  rie. 
dire  ?  Goguelu  eft  un  terra 
de  mépris  >  Se  feion  Menag. 
ce  mot  vient  de  cucullutu 
*  5  c'eft  -  à  -  d  re  ,  encoquelu- 
ché  5  comme  les  Moines  qui  au- 
trefois prêtoient  le  collet  à  toiu 
venans  dans  les  Difputes  5  & 
qui  le  plus  fouvent  conduoient 
fort  mal.  Les  Capcttes  de  Mon- 
taigu  )  efpece  de  pauvres  Eco- 
liers ,  portoient  aufïî  la  cuculle, 
de  forte  que  comme  fouvent 
auffi 


DiBion.  étym.  au  mot  Goguelu , 


Livre  I.  Chap.  XIX.        13 j 

Ha  ,  ha ,  ha.  C'eft  parlé  cela.  Il  eft  in  tertio  pri- 

nd  en  Darii  ou  ailleurs.  Par  mon  ame ,  j'ay  veu 

c  temps  que  je  faifois  diables  de  arguer.  Mais 

le  prefent  je  ne  fays  plus  que  refver.  Et  ne  me 

aulc  plus  dorefnavant  que  bon  vin  ,  bon  lidl , 

Le  dos  au  feu ,  le  ventre  à  table  &  efcuelle  bien 

Drofunde.  l6  Hay  ,  Domine  3  je  vous  prie  in  no- 

line  Patris  &  Filii  &  S  prit  us  SanEri,  Amen  , 

jue  nous  rendez  nos  cloches  :  I7Dieu  vous 

rard  de  mal  ,  &  noftre  Dame  de  fanté ,  qui 

\)ivit  &  régnât  fer  ornnia  fecula  feculorum  , 

Amen. 


uflî  il  arrivoit  de  difputer  y  8c 
jtie  rarement  ces  pauvres  jeu- 
ies  gens  raifonnoient  jufte  3  qu  e 
:ait-onfî  ce  n'aura  pas  été  prin- 
jpalement  par  rapport   a  eux 

1  |u'on  aura  dit  ergogluc  >  on  gU, 
omme  on  parle  aujourd'hui  3 
»our  ergo  Goguelu  ?  Et  cela  après 
eurs  propres  Régens  qui  les 
ïant  d'ordinaire  mal  conclure  5 
voient  de  coutume  de  les  apof- 
ropher  d'un  ergo  glu  ou  ergo 
iogueluf  c'eft-à-dire  ,  Ehbien5 
ot  ou  âne  encoqueluché  que  tu 
s>  quelle  confequence  veux-tu 

1  irer  de  tes  prémùTes  ou  de  ton 
rgument  ?  Gluc  eftaufli  un  mot 
iont  ufent  les  Allemans  pour 
ouhaiter  à  quelqu'un  que  Dieu 
'aide  ,  que  Dieu  l'affine,  &  en 
e  fens  il  fe  peut  qu'après  eux 
tous  l'aurions  appliqué  à  un 
^ogicien  timide,&  que  le  votant 
s  les  convulfîons  défonce, 
ious  lui  aurions  dit  glucl^,  c'eft- 
;»dire ,  courage  j  bon  ,  pour 


l'exciter  à  pouffer  ferme  fon  ar- 
gument. 

16  Hay  Domine]  C'eftle  deh 
&  Vahi  des  Italiens.  Nous  écri- 
vons aujourd'hui  plus  commu- 
nément hé  ou  cb, 

17  Dieu  Vous  gard  de  mal  y 
CjT*.  Nojire-Datm  de  fanté]  L'in- 
tention de  ce  vieux  rêveur  é- 
toit  de  dire   :  Dieu  <k  Notre- 

j  Dame  de  Santé  vous  gardent, 
!  de  mal  :  mais  Rabelais  lui  a  prê- 
i  té  cette  expreffion  qui  eft  Dau- 
finoife  ,  pour  en  la  perfonne 
d'un  ignorant  &  d'un  Pédant 
tourner  en  ridicule  la  vicieule 
façon  de  parler  de  nos  Anciens 
&  du  petit  peuple  d'aujourd'hui, 
qui  fouvent  donne  lieu  à  des 
équivoques  effentielles  ;  car ,  de 
la  manière  dont  s'exprime  Ja- 
notux ,  on  diroit  qu'il  prie  que 
Notre-Dame  préferve  de  Santé 
ceux  que  Dieu  aura  gardez-  de 
mal. 


u 


is 


i}5  Gargantua, 

jimen.  Hen ,  hafch ,  chafch  ,  granhenhafch. 

Verum  enim  verh  cjuando  qu'idem  dubio  procul 
JEdepoi  quonism  ita  certe  meus  Deus  fidiut  3  unt 
ville  fans  cloches  ,  eft  comme  ung  aveugle  fan: 
bafton ,  ung  aine  fans  croupière  ,  &  une  vache 
fans  cymbales.  Jufques  à  ce  que  nous  les  ayej 
rendues  nous  ne  ceffèrons  décrier  après  vous, 
comme  ung  aveugle  qui  ha  perdu  fon  bafton  : 
de  braifler  comme  ung  afne  fans  croupière  :  & 
de  bramer  ,  comme  une  vache  fans  cymbales 
Ung  quidam  latinifateur  demourant  près  l'ho- 
ftel  Dieu  dift  une  fois ,  alléguant  l'authorirt 
d'ung  Taponnus  (  je  faulx  ,  ç'eftoit  l8  Ponta- 

nus' 


1 8  Pontanus  Poète  Séculier  ] 
C'eft  le  célèbre  Jean  Jovien  , 
Pontan.  lanotus^le  traite  dePei?- 
te  fécultr  par  un  Sobriquet,  fous 
l'idée  duquel  les  Sorborriftes 
comprenoient  généralement 
tous  les  bons  Auteurs  Grecs  & 
Latins  ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes 3  mais  particulièrement 
les  amis  de  Reuchlin  5  âc  les 
autres  perfonnes  qui  de  cetems- 
là  avoient  renoncé  aux  vains 
titres  de  l'Ecole  &  à  fa  barba- 
rie ,  pour  s'adonner  à  l'étude 
àes  Langues  ,  de  la  Philofophie 
&  des  belles  Lettres.  Jean  de 
Sarisben,  1. 1.  Metalog.  c.  3.  ou 
jl  parle  de  la  barbarie  qu'intro- 
duifit  dans  les  lettres  la  vaine 
feience  des  Scholaftiques  :  Su}- 
ficiebat  ad  Vicloriam  Verbofus 
clamor  5  ÇJ7  qui  undecumque  ali- 
qutd  inferebat  ?  ad  propojiti  par- 
yeniebat  met  «m  ;  LJQÇt&  3  Hijh- 


riographi  habebantur  infâmes,  & 
fi quis  incumbfbat  labonbus  an- 
tiquorum  5  notab.itur  5  C7  not 
modo  afelio  Jlrcadix  tardior^fei 
obtujior  plumbo  omnibus  erat  it 
nfum.  La  haine  de  ces  gens-L 
pour  ce  qu'ils  appelloient  pa 
mépris  fe  cul  aria  fer  îpt a  n'eft  pa 
moins  férieufement  décrite  pai 
Budéj  part,  i.de  fes  Annot.  fui 
les  Pande&es  ,  pag.  469.  & 
fuiv. del'édit.  t«-89. Lyon  1562. 
mais  où  elle  l'eft  dans  les  ter- 
mes les  plus  facétieux  ,  c'eft  en 
plusieurs  endroits  de  la  fatire 
que  quelques  amis  de  Reuchlin 
publièrent  fous  le  titre  d' Epijl. 
obfcur.  y inr.  contre  fes  adver- 
faires.  Sous  ombre  que  Ciceron, 
Virgile  &  femblables  Auteurs 
n'avoientpas  pris  le  Bonnet  de 
Docteur  à  Paris  ou  à  Cologne  > 
c'etoient  félon  ces  Théologien* 
barbares ,  tout  autant  de  che- 


Livre  I.  Chap.  XIX.  137 
ras)  Poète  feculier,  l9  qu'il  deliroit  qu'elles 
euiiènt  de  plume ,  &  le  batail  feuft  2°  d'une 
jucuë  de  regnard  :  pource  qu'elles  luy  engen- 
ilroient  al  la  chronicque  aux  trippes  du  cer- 
veau, 

touchant  les  Cloches ,  &  douté 
fi  peu  qu'elle  fût  de  Pontan 
qu'il  la  qualifie  devife  Partiale. 
Cela  eft  embaraiTant ,  &  pour- 
ront confirmer  le  foupçon  qu'on 
a  que  ce  s  •  livre  eft  fuppofé  ; 
cure  que  difficilement  Rabelais 
aura-il  jamais  fait  de  Pont  anus 
un  adjectif  aufii  irrégulier  que 
l'eft  Pontial. 

20  D'une  queue  de  R^egnasd] 
Cette  penfée,  qui  revient  enco- 
re au  chap.  27.  dul.  s«  fe  trou- 
ve dans  le  livre  intitulé  la  Nef 
des  fous ,  au  ch.  qui  a  pour  titre , 
de  n  avoir  cure  des  aétraclions 
Ci?  vaines  parolles  d'un  chacun. 
Toutes  les  calomnies  qu'on  faw- 
roit  femer  contre  la  réputation 
d'un  honnête  homme,  dit  ce 
vieux  livre,  ne  doivent  l'émou- 
voir non  plus  que  fi  on  ébran- 
loit  à  fes  oreilles  une  cloche 
dont  le  batail  feroit  d'une  queue 
de  Renard. 

21  La  Chronicque  aux  trippes 
du  cerveau  ]  11  entend  la  mi- 
graine, maladie  chronique  du 
cerveau.  Les  Médecins  d:ftin- 
guent  entre  maladie  aiguë  IT«£- 
0©-"  o'|;i/  qui  ne  dure  pas  ;  foie 
parce  qu'on  en  meurt ,  foit  par 
ce  qu'on  en  guérit  en  peu  de 
tems  ,  Se  maladie  Chronique 
ïlâè&'  ^fiono\>    ainfi  diçe   de 

ZÇoyoç    temjpus-,  parce  qu'elle 
revient 


fs  Poètes  Séculiers  ,  dans  les 
uvrages  defquels  certain  Al- 
rnan  de  Nuremberg  defigné 
laifamment  lous  le  nom  de 
>o  ..ei\r  Ha  fen-mujf ou  Potage  de 
armite,  croîottqu'il  etoitdan- 
ereux  que  des  Ecoliers  pui- 
fient  les  principes  de  la  lan- 
te  Latine.  Et  fcnbatis  mihi  , 
fait-on  écrire  à  Ortvinus  fon 
fi  &  fon  oracle ,  an  eft  necef- 
num  ad  Mernam  falutfm,  quid 
holares  difeunt  Grammaticam 
Poëtis  fecularibus  ,  (îc*t  eft 
rgilius  j  Tulhus  j  Plinius  C7 

19  £uil  defïroit~\  Cet  il  eft 
|Uivoque>  &  on  doit  le  rap- 
■rter  non  à  Pontan,  mais  au 
am  Latinifateur.  En  effet  3 
ntan  a  bien  fait  quelque  rail- 
ie  des  Cloches  dans  ion  dia- 
e  intitulé  Charon  :  mais  nul - 
ent  celle  dont  il  eft  ici  quef- 
n.  Il  eft  fur  de  plus  qu'il  n'a 
nais  été  déclaré  hérétique  ,  ni 
ur  avoir  plaifanté  fur  les  Clo- 
es  ,  ni  pour  d'autres  raifons  , 
oique   fon   dialogue   Charon 


dialogue 
été  défendu  à  caufe  de  la  li- 


rté  avec  laquelle  il  y  eft  parlé 
îgensd'Eglife.  J'avoue  que 
nobftant  tout  ce  que  je  viens 
dire,  Rabelais  femble  uni- 
ement  avoir  eu  en  vûë  Pon- 
1 3  aiant  lui-même  chap.  27. 
1.  5.  répété  cette  plaifanterie 
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veau  ,  quand  il  compofoit  Tes  vers  carminifor- 
mes.  Mais  lx  nac  petetin  peretac  ,  ticque, 
*3  torche  lorgne,  il  feut  déclairé  hereticque: 
a4  nous  les  faifons  comme  de  cire.  Et  plus  n'en 
dift  le  depofant.  2*  Valets  &  plandite.  %6  Cale 
-pi/ius  recenfui, 

Chap, 

r'eft-à-dire  ,  à  tors  &  à  travers. 
Torche  ici,  &  dans  la  (îgnifica 
.  tion  de  flambeau  tors  vient  de 
;  torquere  :  &  lorgne,  d'où  lorgner 
de  Xopooç  ,  d'où  Lordus  qu 
en  bas  Latin  eft  celui  qui  a  1 
dos  8c  la  tête  courbez  en  de 
vant.  Lorduare  dans  Du  Cang 
c'eft  marcher  la  tête  ainil  baïf 
fée.  Lordus  y  lordicus  ,  lordicinus 
lordicare  3  lordicinare  >  lorgner 
parce  qu'on  ne  peut  dans  cett 
îîtuation  regarder  que  de  côté 
24  Nous  1er  faifons  comme  (■ 
cire  ]  Nous  faifons  les  herét 
ques  comme  il  nous  pb'it ,  e 
perfection  ,  &  comme  lî  noi 
les  jettions  en  moule.  Le  Ro 
man  de  la  Rofe,  au  feuillet  t 
tourné  de  l'édition  retouche 
par  Marot. 


revient  de  tems  à  autre  ,  Se 
dure. 

22  Kac  petetin  petetac  > 
ticque  ]  Mots  qui  imitent  le 
bruit  que  font  plufîeurs  forge- 
rons qui  frapent  enfemble.  Bel- 
leau  dans  fon  Didamen  metrifi- 
cum  y 

.  .  •  .  patatic  patatucque  fo- 

nantes 
Enclumas* 

Jdnotus  Ce  rappelle  le  moment 
que  toute  la  Sorbone  en  corps 
daubant  fur  le  Latimfateur  ,  le 
déclara  hérétique  pour  avoir 
parlé  irréveremment  des  Clo- 
ches de  Notre-Dame  :  &  à  ces 
mots  de  fa  harangue  il  fe  dé- 
meine  des  bras  comme  s'il  gour- 
moit  encore  a&uellement  ce 
pauvre  homme.  Régnier  Sat.  X. 

....     ainft    ces  gens   à  fe 

ptrquer  ardents 
S3en  "Vinrent    du  parler   à  tic 

tac,  torche  lorgne > 
Shà  3  caffe  le  mufeauj  qui  5/»* 

rival  èhorgne. 

23  Torche  lorgne  J  Encore  au 
•hap.  29.  du  1.  2.  en  frappant 
torche  lorgne  deffus  le  géant , 


De  fon  ne\  ne  vous  f^ay  q* 

dirp  ? 
fors  que  mieulx  fait    ne  fu 
de  cire. 

2  5  Voleté  <jj  plaudite  ]  Ja 
notus  venant  de  donner  la  Ce 
medie ,  il  étoit  bien  jufte  qu' 
finît  de  la  même  manière  qu 
Plaute  &  Terence  finiflent  1 
plupart  des  leurs. 

26  Calepin  us  recenfui  1  Le  P< 
V 
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Chapitre     XX. 


Comment  le  Sophifie    emporta  [on  drap  s    &. 
comment  il  ent  procez.  contre  les  aultres 
Maiflres, 

LE  Sophifie  n'eut  fi  toft  achevé  que  Pono- 
crates  &  Eudemon  1  s'efclafferent  de  rire 
iant  profondement ,  qu'ils  en  cuidarent  rendre 
il  ame  à  Dieu ,  ne  plus  ne  moins  que  Crafïus  , 
pyant  ung  afne  couillart  qui  mangeoit  des 

chardons  : 


int  finit  fa  harangue  à  la  ma- 
ère  des  anciens  Grammairiens 
îi  mettoient  leurs  noms  au  bas 
s  manufcrks  qu'ils  avoient 
vus  &  corrigez  :  après  quoi 
i  les  copioit.  On  voit  en  cette 
aniére  ,  Calhopius  recenjui  5 
ttnpms  recenfui  ;  parce  que 
illiopius  avoit  corrigé  le  ma- 
fcnt  de  Terence  ,  &  Eutro- 
îs  celui  de  Végece.  De  mê- 
;  ,  Ju/:uf  Ceifus  recenfut  5 
mmathus  recenfui  5  parce  que 
premier  de  ces  deux  aunes 
itiques  avoit  corrigé  le  nia- 
ient des  Commentaires  de 
far  ,  &  l'autre  Aurelius  Vic- 
•  *.  A  cet  ancien  ufage  a 
Ti  vifé  Verville  ,  lors  qu'au 


bas  du  titre  de  Ton  Moïen  de 
parvenir  il  a  mis  Rec  enfuit  Sa- 
piens ah  ^4.  ad  Z.  Rabelais  au 
refte,donneici  à  entendre  que  le 
Vocabuhfte  Calepin5qui  mourut 
environ  l'an  1510.  avoit  revu 
la  harangue  de  ¥anitnr  5  que 
cet  ignorant  avoit  fait  encore 
moins  Latine  que  nous  ne  la 
voïons. 

CHAP.  XX.  1.  S'efclafferent 
de  rire  ]  Ci-defTus  au  Chap.  XI. 
puis  s'efclafFoient  de  rire.  Ort 
parle  de  la  forte  en  Languedoc, 
&  -f  en  Dauphiné  ,  &  même  en 
Bretagne.C'eftune  onomatopée 
qui  fe  remarque  dans  l'Ail;:- 
man  Schlapp  ,  8c  dans  l'Italien 
fchiaffb ,  fouflet. 


*  Scaligerana  ,  au  mot  Explicit. 
t  Çrotes  d'Eutrapel,  chap.  JÇ(, 
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chardons  :  ôc  comme  z  Philemon ,  voyant  um 
afne  qui  mangeoic  des  figues  qu'on  avoic  ap- 
prêtées pour  le  difner ,  mourut  de  force  de  rire 
Enfemble  eulx  commença  rire  Maiftre  Jano 
tus  ,  à  qui  mieulx  mieulx  , 3  tant  que  les  lar 
mes  leur  venoient  éz  yeulx  ,  par  la  vehementi 
concuffion  de  la  fubftance  du  cerveau  :  à  laquel 
le  feurent  exprimées  ces  humiditez  lachryma 
les ,  6c  tranfcoulées  jouxte  les  nerfs  opticques 

4  En  quoy  par  eulx  eftoit  Democrite  Heracli 
tifant ,  &  Heraclite  Democritifant  reprefenté 

Ces  rys  du  tout  fedez  ,  confulta  Gargantu 
avecques  fes  gens  fus  ce  qu'efloit  de  faire.  L; 
feut  Ponocrates  d'advis  qu'on  feift  reboire  c 
bel  Orateur.  Et  veu  qu'il  leur  avoit  donné  di 
paiïètemps ,  &  plus  faic-1  rire  que  n'euft  faié 

5  Songecreux  ,  qu'on  luy  baillait  6  les  dix  pan 

d 


2.  Vhilrmon  ]  C'eft  le  même 
qu'au  1.  4.  chap.  17.  Rabelais 
appelle  Vhilomenes  pour  mon- 
trer qu'il  avoit  vu  aufH  le  Va- 
Iere  Maxime  in  fol.  Paris,  1 5 1 7 . 
ou  il  eft  nomme  de  la  forte  1. 
9.  c.  12.  Cette  hiftoire,  auref- 
te ,  fe  trouve  encore  dans  Lu- 
cien ,  1.  2.  au  chap.  de  la  lon- 
gue vie  de  quelques  perfonnes. 

3 .  Tant  que  les  larmes  leur  r  e~ 
noient  e^yeulx~\  Marotdans  l'E- 
pitaphe  de  Jean  de  Serre  excel- 
ï«nc  Joueur  de  Farces. 

Que  dis  -  je  ?  on  ne  le  pleure 
Point  f 


Si  fait -on  :  G"  foici  le  poin3 
On   en  rit  fi  fort  en    maim 

lieux  5 
Sh*e  les  larmes  tiennent  au 

yeulx» 

4  En  quoi  par  eulx  eftoit  Dt 
rnocrite  HeraclitiCant ,  ÇJ  Her* 
dite  Democritifant  reprefenté. 
Ceci  n'eft  pas  dans  l'édition  d 
Dolet  1542.  non  plus  que  dan 
celle  de  Fr.  Jufte  1 5  3  5  • 

5  Songecreux]  Pierre  Gringo 
re  ,  dit  Vaudemont ,  Heraul 
d'armes  du  Duc  de  Lorraine 
a  fait  un  Livre  intitule  Les  Co» 
tredus  de  Songecreux  j  partie  ci 

prol 
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e  faulcices ,  mentionnez  en  la  joyeufe  haran- 
1  ue ,  avecques  une  paire  de  chauffes ,  trois  cents 
le  gros  bois  de  moulle ,  vingt  ôc  cinq  muitz  de 
|in ,  un  liât  à  triple  couche  de  plume  anferine , 
je  une  efcuelle  bien  capable  &  profunde  :  lef- 
juelles  difoit  eftre  à  fa  vieillerie  necefïaires.  Le 
but  feut  faidl  ainfi  qu'avoir  efté  délibéré  :  ex- 
isté que  Gargantua ,  doubtant  qu'on  ne  rrou- 
\ilï  à  l'heure  chauffes  commodes  pour  fes  jam- 
ss  :  doubtant  aufïi  de  quelle  façon  mieulx  dui- 
!)ient  audiét  Orateur,  ou7  à  la  martingale  , 

qui 


ofe  ,  partie  en  vers  >  efpece 

Satire  générale ,  imprimée 

8°.  à  Paris  chez  Galiot  Du 

é  1530.  Ce  n'eft  pas  très-af- 

'ément  de  ce  Songecreux  froid 

infîpide  que  Rabelais  a  vou- 

parler ,  c'eft  du  Magifternofler 

îgccrujÎHs,  Auteur  de  l'Al- 

inach  facétieux  rapporté  dans 

catalogue  de  la  Bibliothèque 

S.  Vittor.  L'ouvrage  d'im- 

;flion   Gothique  en  4.  feiïil- 

s  in  48.  eft  en  rime  Françoife 

r  petits  quatrains.  Il  eft  inti- 

e  5  La  Prénoftication  de  Maître 

Ibert  Songecreux  Bifcam ,  &au 

s  du  titre  de  l'exemplaire  que 

i  vu  font  ces  mots  écrits  à  la 

lin  3  d'une  écriture  fert  an- 

i  -nne  5  Proclamatummenfe  De- 

nbri  1527.  C'eft  de  cet  Al- 

I  mach  que  fait  mention  H.  E- 

i  nne  ch.  39.  de  fon  Apologie 

Hérodote,  pag.  s^î-deTédit 

i$66.  en  s 72. pages. 

i  6  Les  dix  pans  de  fauliices  3 


&c.  ]  Dans  la  harangue  de  Ja- 
notus  toutes  les  éditions  précé- 
dentes ne  parloient  que  de  fix 
pans,  maison  voit  ici  qu'au  lieu 
de  fix  il  faut  lire  dix  dans  cette 
harangue. 

7  ^i  la  Martingale  [  qui  e(i 
ungpont-levis  de  cul  ]  Ce  qui  eft 
entre  ces  marques  []  a  été  a- 
jouté  fur  l'édition  de  t  5  5  5  .Béze 
dans  fa  lettre  fous  le  nom  de 
BenediEtus  Pajjàvantius  au  Pré- 
fident  Lifet  nouvel  Abbé  de  S. 
Vidor  ,  témoigne  que  le  Prési- 
dent Lifet  portoit  de  cette  forte 
de  chaudes.  ^Quamvisj  lui  dit- 
il  3  non  plus  faciiit  ad  propojitumy 
quant  fi  canendo  Mijjam  y  tu  face- 
res  totum ,  (  tu  bene  me  mxelli- 
gxs  )  in  caligts  tuis  ad  Martmga- 
lam.  Du  refte,  cette  manière  de 
Culottes,  ainfi  nommées  à  cau- 
fe  que  les  Martégaux  peuples 
de  Provence  en  portoient  de 
telles ,  étoient  encore  à  la  mo- 
de environ  l'an  1 579.  entre  les 
Trfignchs 
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qui  eft  ung  pont-levis  de  cul ,  pour  plus  aift  jj 
ment  fianter  :  ou  8  à  la  marinière  ,  pour  micul: 
ioulaiger  les  roignons  :  ou  à  la  Souice  ,  pou 
tenir  chaulde  9  la  bedondaine  ,  ou  IO  à  queu< 
de  merlus ,  de  paour  d'efchauffer  les  reins  :  lu1 
feift.  livrer  * 1  fept  aulnes  de  drap  noir  ,  ck  troi 

d 


Mignons  de  la  Cour  >  *  qui  les 
fàifoient  fervir  à  un  tout  autre 
ufage  que  celui  pour  lequel  ou 
les  avoit  inventées. 

%  Jl  la  marmiere~\  Caligœfolli- 
cantes  Ces  culottes  ,  différentes 
de  celles  que  depuis  on  nomma 
chaufles  à  la  matelote  \ ,  étoient 
troncees  par  haut  &  par  bas  & 
ne  paflbient  point  le  deiïus  du 
genou.  Voïez  le  Nomenclator 
de  JuniuSj&Nicotaumot  tira- 
g»es. 

9  La  bedondaine  ]  Et  1.  2.  ch. 
7.  La  bedondaine  des  Vrèjidens. 
Selon  Fauchet  &  Ménage  on  a 
appelle£>c»^e»  une  femme  grof- 
fe  &  courte  >  de  dtndaine  an- 
cienne machine  qui  jettoit  de 
groflés  boules  de  pierres  ron- 
des :  &  du  même  mot  on  a  ap- 
pelle' bedaine  un  grand  ventre 
de  la  grofleur  des  anciennes 
doubles  dondaines.  **  Mais  5 
n'en  déplaife  à  l'un  &  à  l'au- 
tre 5  bedon  eft  la  racine  des  mots 
bedaine  &  âondame  5  &  même 
de  bedondaine.  On  a  dit  bedon 
par  onomatopée  pour  tambour  3 


de  bedon  bedaine ,  &  par  rédi 
plication  bedondaine  ,  d'où  l'c 
a  tiré  dondatne.  Rabelais  donr 
aux  Suifles  pour  ventres  des  b 
dondaines  ,  parce  que  cette  n; 
tion  qui  pour  l'ordinaire  a 
ventre  fort  gros ,  porte  fes  ci 
lottes  d'une  manière  qui  le  k 
paroitre  encore  plus  gros. 

10^4  queue  de  Mer  lus  ~\  C 
lottes ,  non  à  la  manière  d'i 
cotillon  fort  court  >  mais  div 
Céss  par  le  bas  en  deux  parti 
propres  à  y  pafler  les  jamb 
&  les  cuifles.  On  les  appelle 
chaudes  à  queue  de  Mer lus 3  p£ 
ce  que  le  Merlus  efpece  de  br 
chet  de  mer  a  la  queue  ait 
partagée. 

11  Sept  aulnes  de  drap  [  n< 
&  trois  de  J  blanchet pour  UcU 
blême  J  C'eft  ainfi  qu'il  faut  I 
re ,  conformément  aux  éditio 
de  IS35-  &  de  154^-  C'i 
de  celle  de  1553.  que  l'om 
fïon  dc^ce  qui  eft  entre  ces  ma 
ques  [  ]  a  coulé  jufques  da 
les  plus  nouvelles.  Si  ondema 
de  pourquoi  ceux  qui  déput 
rei 


*  H.  Etienne-)  Dial.  1.  du  KoWv.  lang.  Frt  ItaLp.  210, 
"j"  H.  Etienne  ?  ibid. 
**  fauchet)  l.  2.  de  la  Mille,  CF  des  Armes, 
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le  blanchet  pour  la  doubleure.  Le  bois  feut 


,:nt  'lanotus  lui  promirent  de 
jtrtofiv  pour  falaire  de  fa  haran- 
jtie  j  j'oferois  bien  ailùrer  que 
e&   parce  qu'on  le  regardoit 
r  le  pie  d'un  ancien  i^egent  3 
qui  de  Ton  tems  les   Leçons 
etoient  paiees  partie  e.i  drap  ? 
unie  en  argent.  C'eft  Richard 
>Bury  Chancelier  d'Angleter- 
,  qui  nous  apprend  cet  ufage 
ap.  1.  de  (onthi!obibùum,lm- 
:ime  m  8°.  à  la  fin  de  lacentu- 
|rdesEpîtres  Philologiques  pu- 
iiées  par  Goldalt  Tan  1610.  à 
I  ancfort.  Ht  fmt  magiftri,  dit- 
parlant  des  livres  5   qui  nos 
truunt  fine  firgis  £7  ferula  > 
t>erbis  CJcholera^  fine  panms 
pecunia.  Ce  que   Rabelais 
îelle  blanchit  etoit  propre- 
nt  une  étoffe  de  laine  blan- 
,  qui  le  plus  fouvent  fervoit 
.iredeschemifettes,  que  pour 
te   raifon  on  nomma    blan- 
ts,  quoiqu'il  fe  vît  de  ces  che- 
'ettes  dont  l'étoffe  étoit  bru- 
Patelin  ,  dans  la  Farce  qui 
rte  fon  nom, 

ïtfour  un  blanchet ,  Guille- 
met te  5 

Vfe  faut  trois  quartiers  de 
brunette. 

,  la  même  étoffe  ne  fervoit 
feulement  aufîi  à  des  dou- 
res  ,  comme  ici  dans  Rabe- 
on  en  failoit  tncore  des 
ntes  galantes  ,  témom  cette 
lie  chanfon  Mefîîne  ,  qui 
eint  la  parure  d'un  jeune  a- 
Jrcux  , 


porte 

//  è  les  chàffes  de  blancha 
E  lo  porpova  de  taffeta 
E  lo  mante  de  Camela, 

Vraifemblablement  il  s'en  fai- 
foit  auflî  des  cotillons  pour 
femmes  ,  &  alors  le  blanchet 
pienoit  le  nom  de  bureau  ou  de 
brunette  3  fuivant  que  l'étoffe 
en  étoit  ou  teinte  ou  non  tein- 
te ,  ou  fine  ou  groife.  Et  de  là 
vient  le  Proverbe  du  Roman 
de  la  Rofe  ,  rapporte  dans  la 
29.  Nouvelle  de  l'Héptameronj 

^AuJJt  bien  fmt  amourettes 
Sous  burreau  que  fous  bru- 
nettes. 
Enfin  ,  on  voit  au  chap.  XI.  du 
1.  2.  de  Rabelais,  qu'il  y  avoic 
auffi  des  blanchet  s  raie\,  comme 
le  font  une  partie  des  flanelles 
qui  nous  viennent  d'Ançleter- 
re.  Du  relie  ,  piulque  dans  les 
chauffes  de  ^Janotus ,  il  ne  devoit 
entrer  que  trois  aunes  de  blan- 
chet pour  doubler  fept  aunes  de 
drap  5  il  faut  3  ce  mefemble, 
de  deux  chofes  l'une  ;  ou  que  le 
blanchet  fût  plus  large  de  plus 
du  double  que  le  drap  noir  qu'- 
on emploioit  à  des  culottes,  ou 
que  ces  extravagantes  culottes 
fuffent  de  beaucoup  plus  am- 
ples que  leur  doubl.ire>ce  qui 
fuppofe  qu'elles  é:oient  bouf- 
fantes &  enflées  par  le  dehors  > 
à  la  manière  de  celles  que  les 
portraits  de  ce  tems-la  donnent 
aux  perfonnes  du  beau  monde  & 
aux  gens  de  cour. 
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porté  par  les  gaingnedeniers  ,  les  Maiftrcs  e 
arts  portarent  ks  iaulcices  &  efcuelle.  Maiih 
Janot  voulut  porter  le  drap.  Ung  des  did 
Maiitres  ,  nommé  Mailhe  Joulfe  Bandouille 
luy  remonflroit  que  ce  n'cftoit  honnefte  n 
décent  à  fon  eftat ,  ck  qu'il  le  baillait  à  quel 
qu'ung  d'entre  eulx.  Ha  (dift  Janotus  )  Baud( 
Baudet ,  tu  ne  concluds  poin6b  in  modo  &  j 
gnra.  Voila  de  quoi  fervent  *  *  les  fuppofition 


lzLes  Supportions^  pary  a  Lo- 
vicalia  ,  Agrippa,  dan^  rénumé- 
ration qu'il  tait  des  ridicules  & 
dangereufesfubt1l1re7.dc  la  fcien- 
ce  desSophiftesou  Scholaftiques 
de  fon  tems,  parle  ainfî  du  livre 
intitulé  PanaLogicalia,  où  cette 
pernicieufe  doftnne  étoit  enfei- 
gnée  «Se  traitée  à  fonds  :  Longe 
filtra  prodigia  majeraque  pcrte/i- 
ta  iis  addidit  recentior  Soph:Jia~ 
rum  Scbola ,  de  terminorum  paf- 
Jicnibus ,  deinfinito  ,  de  comp.tr a- 
tiyis  ,  de  fuperlativis  3  de  dijfert 
aliud  ah  alio-)  de  incipitÇ? définit 5 
de  formalitatibus  ,  h^cceitatibusj 
injlantibut  3  ampltationibus  ,  ref- 
tncliombuf  >  diflributiombus  3  in- 
tentionibus  5  fuppofitionibus,  ap- 
feltationibus ,  cbligationibus  ?  con- 
fequentibus  ,  indiffolubtlibus  3  ex- 
pombihbus  ,  reduplicatms  ?  ex~- 
cluftyis  5  injla;itiis  3  cafibusj  par- 
tuularifationikus  j  fUppojitis  ? 
mediatis  CJ  immédiat is ,  lomple- 


tis  (3"  incompletis  3  complexit  • 
mcomplexts  3  (S   cateris  intêt 
randis  yanifque  yocabulis  5  q 
traduntur  in  parvis  Loiricalibt 
quibus    omnia    quxcunqw    ret} 
falfafunt  C7  impcffibÀia-p :ra 
facile  conymeent  :  ZJ  centra qt 
cunque  yera  funt  ,  relit  ex  Ci 
Trojano   eyumpentes  3   lis  mai 
nis  JUbito  yerborum  meendio 
rmna  yafiabunt  *.  Cette  fai 
Dialectique,  qui  ne  s'étoit  é 
blie  dans  le  douzième   fiée 
que  fur  décri  de  la  folide  E 
leétique  enfeignee  par  Ariftc 
fut  quelque  tems    après  rédi 
en  Art  par  P  t,ns  HiCpanus 
Lisbonne  ,  qui  fut  depuis   P: 
fous  le  nom  de  Jean  XXII 
Cet  homme    eft  l'Auteur 
Parya   Logicalia  ?  compofe 
huit  Traitez  particuliers ,  qu 
augmenta  de  deux  autres  d 
la  réimprefTion  qui  fe  fit  de 
Volume  en  gros  ociavo  ,  a' 


*  De  Vanit.  feient.  t.  S. 

"%  Platine  j  dans  la  y  te  de  ce  Pape. 
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St  parva  logicalia.  Patinas  pro  cjuo  fitpponit  ? 
:onfnsè  (  diit  Bandouille  )  &  oliftnbutivè.  Je  ne 
te  demande  pas  (  diit  Janotus  )  Baudet  ,  quo*> 
modo  fupponit  ,  mais  pro  cjuo  :  c'eii: ,  Baudet  , 
rro  tibïis  mets.  Et  pource  leporterai-je  egomet9 
ricut  fnppofitnm  portât  adfofitiim.  Ainfi  l'em- 
porta en  tapinois ,  1 3  comme  feit  Patelin  fon 

drap. 


m  ample  Commentaire  ,  à  Co- 
ogne  chez  Henri  (^uentel  , 
an  1 500.  Et  c'étou  dans  ce  bel 
•uvrage  ,  dont  les  vieux  Pe- 
ans  faifoient  un  cas  merveil- 
?ux  *5  que  le  Sophifte  J anotus 
voit  puifé  la  faence  dont  il 
rciv-ndoit  Te  faire  honneur  au- 
ras de  Gargantua  ,  &  des  per- 
onnes  de  la  fuite  de  ce  Prin- 

1 3  Comme  feit  Patelin  fou 
'rap  ]  Le  Drapier  ,  dans  la 
;arce  qui  porte  le  nom  de  Pa- 
elin, 

Dea^il  /ennnt  en  fpinois 

«/£  tout  mon  drap  foub\  fon 
ejfelle. 

Cette  Farce  ,  qui  fuivant  la 
emarque  de  Pâquier  j-  ,  félon 
e  qu'on  y  voit ,  que  iîx  aunes 
e  drap  5  achettees  par  Patelin 

24.  fols  Parfis  l'aùne  ,  fai- 
aient  fix  ecus,  paroît  avo:r  été 
lite  à  Paris  vers    l'an    1470 


puifque  les  e'cus  d'or  vieux  ou 
alaCouronne3quien  ce  tems-Ià 
furent  mis  à  30  fols  Tournois  > 
hauuerent  de  prix  en  14.73.  **" 
fut  imprimée  pour  la  première 
fois;«  8°.  auffi  a  Pans  par  Si- 
monVoftre3fansdate.  Elle  parut 
en  Latin  peu  de  tems  après,  tra- 
duite par  Reuchlin§  qui  prit  le 
faux  nom  d1 \AlexanderConniber- 
tus.  Comme  cette  édition  étoit 
pleine  de  fautes  ,  le  neveu  du 
Trâ'iufteur  en  procura  une  fé- 
conde Gothique  en  petit  m  12. 
far  velin  chez  Guillaume  Euf- 
tace  avec  Privilège  de  Louis 
X  I  i.  en  date  du  6.  Septembre 
15"  12.  Le  titre  de  cette  traduc- 
tion laquelle  5  foi't  dit  en  paf- 
fant,  ne  vaut  r.en  ,  eft  tel  :  Ca~ 
mœuia  nova  quœ  Veteratov  m- 
fcnbitur  -y  alias  Pathehnus  ,  ex 
pecul.an  Imgua  in  F^cmar'um  tra- 
ducta  elocjumm.  Simon  de  Co- 
lites la  réimprima/»  S°.iS43. 
Latifiis 


*  Epijî.  Obpc-  Viror.  pag.  m.  464. 
\  Recherches  de  la  France  5  /.  8.  ch.    59. 
*  M.  le  Blanc  ,  Traité  des  Monnayes  fous  le  Règne  de  Louis 

ni. 

§Biblioth.  de  Gefner  3  Zurich*  1545.  p.  398. 
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drap.  Le  bon  feue  quand  le  toufièux  gloricufc 
ment  en  plein  a6te ,  tenu  I4  chez  les  Maturins 
requift  fes  chaufiès  8c  faulcices  :  Car  peremp 
toirement  luy  feurent  déniez ,  par  aultant  qu'i 
les  avoir  eu  de  Gargantua ,  félon  les  informa 
tions  fus  ce  faiétes.  Il  leur  remonftra  que  c 
avoit  efté  I5  de  gratis,  de  fa  libéralité  :  pa 
laquelle  ils  n'efloient  mie  ab fouis  de  leurs  pre 
méfiés.  Ce  nonobftant  luy  feut  refpondu  qu'i 
fe  contentaft  de  raifon  ,  &  que  aultre  brib 
n'en  auroit.  Raifon  ?  (  dirfc  Janotus  )  Nou 
n'en  ufons  poindt  céans.  Traiitres  malheureux 
vous  ne  valez  rien.  La  terre  ne  porte  gens  plu 
mefehants  que  vous  eites.  Je  le  fçay  bien  :  n 
clochez  pas  devant  les  boyteulx.  J'ay  exercé  1 
mefehanceté  avecques  vous.  Par  la  ratte  Dieu 
j'advertiray  le  Roy ,  des  énormes  abus  qui  for 
forgez  céans  ,  l6  6c  par  vos  mains  &  menée 
Et  que  je  foye  ladre  s'il  ne  vous  faift  tout 
vifs  bruiler  comme  ■ 7  bougres ,  traiitres ,  h* 


tatinis  attribut  gratior  ,  dit  le 
titre  de  celle-ci  3  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  Gefner  pour- 
roit  bien  s'être  trompé  d'avoir 
attribué  à  Reuchlin  la  traduc 
tion  Latine  de  la  Farce  de  Pa- 
telin. 

14  Che\  les  Maturins']  Béie 
fur  Tan  1533.  au  1.  1.  de  Ton 
Hift.  Eccl.  nous  apprend  qu'en 
ce  tems  -  là  l'Univerfîté  de  Pa- 


reticques 

rins  ,  pour  y  oiiir  harasguer 
Redeur. 

1  s  De  gratis  ]  Mat.  Cordie 
de  corr*  ferm.  emendatione  3  cl 
31.  n.  30.  ^.vons-nous  quel<p 
gratis  f  Nous  a-fonfait  ijuelqt 
grâce  ? 

1 6  Et  par  y  os  mains  &  m. 
nées  ]    C'eft    ainli  comme 
crois  qu'il  faut  lire  conforme 
ment  à  l'édition  de  Dolet  à 


ris  avoit  coutume  de  s'aiVem-l   1542. 

fcler  cjanj  le  JÇOple  des  Matu  I       1 7  Hongres  .  .  .  hereticquet 

Ancien 
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eticques  ,  &  fedu&eurs  ,  ennemis  de  Dieu  ÔC 
de  vertus. 

A  ces  mots  ?  l8  prindrent  articles  contre  luys 
uy  de  l'aultre  coité  les  feit  adjourner.  Somme, 
e  procez  feut  retenu  par  la  court  :  ôc  y  eft  en- 

cores. 


anciennement  ces  deux  mots 
toient  fynonymes  ,  lorfqu'ils 
toient  joints  immédiatement  , 
k  ordinairement  le  fécond  ex- 
liquoit  le  premier.  FroifTart , 
ol.  1.  ch.  227.  Et  fut  (  Don 
'édro  de  Caftille  )  en  plein  Con- 
(loire  en  jLvignon  5  £7  en  la 
hambre  des  Excommunie^  pu 
licquement  déclaré  C7*  réputé 
ouf  bourre  Ci7  incrédule.  Et  au 
11.  7.  du  vol.  4.  un  certain  Bé- 
(àchTréforicr  du  Duc  de  Ber- 
ieft  brûle'  vif  à  Beziers,  pour 
voir  avoué  quil  était  hérétique-, 
'J  quil  tenait  l 'opinion  des  Bou- 
tes 5  c'eft-à-dire  ,  dans  le  lan- 
age  de  ce  tems-là  nié  la  Vrini- 
'•  07  V Incarnation.  Il  n'étoit  ac- 
41e  que  de  concufïïon ,  mais  il 
■ignit  d'avoir  des  opinions  hé- 
iuques,  dans  l'efperance  qu'é- 
mt  d'ailleurs  Clerc  il  feroit 
mvoïé  au  Pape  ,  mais  le  Bailli 
e  Beziers  le  fit  exécuter  fur  fa 
arole.  Dans  ces  deux  paffages, 
î.ïètique  Se  bougre  ne  font  qu'- 
1  ;  mais  ici  dans  Rabelais  ce 
eft  point  tout-à-fait  cela  ,  & 
trouve  plus  de  vraifemblance 
croire  que  Janotus  accufe  Ces 
mfréres  de  Sodomie  ,  de  tra- 
ifon  &  d'héréfie.  On  fait  le 
roverbe  rapporté  danslaCon- 
flion  de  Sanci ,  1.  1.  c.  2.  In 


Francia  los  Grandes  y  los  Pedan~ 
tes.  Quelques  Docteurs  de  l'U- 
niveriité  pouvoient  de  ce  terhs- 
là  êtrefufpe&s  de  cette  infamie» 
comme  depuis  il  y  en  eut  qui  en 
furent  fortement  accufez.  Ni- 
colas Maillard  fut  de  ce  nom- 
bre ,  fur  quoi  l'on  peut  voir  H« 
Etienne  ch.  13.  de  fon  Apol. 
d'Hérodote  ,  &  la  Comédie 
du  Pape  malade  ,  ou  après  ce 
vers 

Cejî  Magijier  nofler  Maillard} 

On  lit  ces  deux-ci  > 

X>ui  donc  ?  nojlremaijlre  pail- 
lard y 

Ce  vénérable  Sodomite. 
La  pièce  fut  imprimée  à  Rouen 
(  ou  plutôt  à  Genève  )  m  3°. 
l'an  156Î.  mais  en  159 1.  il  s'en 
fit  une  autre  édition  in  16.  fans 
nom  de  lieu  ,  par  François  Fo- 
reft. 

1 8  Prindrent  articles  contré 
luj  ]  jLrticuli  dicuntur  capitula. 
ta  'fudicio  probando  ,  difent  nos 
Di&ionaires  de  droit.  Janotus 
venoit  de  s'emporter  contre 
eux.  Ils  prennent  delàoccafïon 
de  recueillir  contre  lui  quelques 
chefs  d'accufation  3  furlefquels 
ils  prétendent  lui  faire  faire  fon 
procès. 

K  *  19. 
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cores.  Les  mâgiltres  fus  ce  poindt  ,  feirem 
vœu  de  ne  foy  defcroter  ;  maiftre  Janot  avecc 
fes  adhérents  feit  vœu  de  ne  fe  moucher ,  juf. 
ques  à  ce  qu'il  en  feuft  dicl:  par  arrefl  difinitif 

Par  ces  vœux  font  jufques  à  prefent  demou 
rez  ôc  Ip  croteux  ,  ck  morveux  :  car  la  court 
n'ha  encores  bien  grabelé  toutes  les  pièces 
L'arreit  fera  donné  es  prochaines  Calendei 
Grecques ,  efr  à  dire ,  jamais.  Comme  vous  fça 
vez  qu'ils  font  plus  que  nature,  &  contre  leur: 
articles  propres.  Les  articles  de  Paris  chantem 
que  Dieu  feul  peult  faire  chofes  infinies.  Na- 
ture ,  rien  ne  faidr,  immortel  :  car  elle  mecl:  fii 
ck  période  à  toutes  chofes  par  elle  produidles 
Car  2°  omnia  orta  cadunt  ,  &c. 

Mais  ces 2 1  avalleurs  de  frimars  font  les  pro 

ce: 


19  Croteux  &  morveux"]  La 
crade,  l'ordure  ,  les  crottes,  & 
la  vermine  étoient  comme  in- 
hérentes à  la  perfonne  deMef- 
ïïeurs  nos  Maîtres ,  particuliè- 
rement du  tems  de  Vives  qui , 
parlant  des  robes  des  Sorbonii 
tes  de  Paris ,  témoigne  qu'ils  les 
portoient)  crafjas-)  detritas  ■>  la- 
cerasy  lutulentas,  tmmuvdas,  pe- 
diculofas  C'eft  dans  Ton  Dialo- 
gue des  Caufeurs  ,  où  par  rap- 
port au  portrait  qu'il  vcnoit  de 
faire  de  ces  gens-là,il  les  compa- 
re aux  anciens  Cyniques  &  a  de- 
vrais pouilleux. Du  refte,f  Ano- 
nyme qui  fît  imprimer  pour  la 
première  fois  à  Lyon  in  8  ç  1  5  60. 
une  traduction  des  Dialogues 


de  Vives  5  a  rendu  le  mot  luth 
lentas  par  creteufes  ;  mais  dàr 
une  autre  traduction  des  même 
Dialogues  l'Auteur,qui  eft  Ber 
jamin  Jamin  frère  du  Poète  A 
madis  Jamin  ,  au  lieu  de  cote* 
fes  a  mis  notées.  D'où  j'infer 
que  croteux ,  qui  etoit  bon  en 
core  en  1560.  pouvoit  avoi 
vieilli  en  1 S78.  lors  que  cett 
dernière  traduction  fut  impri 
mee  pour  la  première  fois  a  Pa 
ris  in  16. 

20  Omnia  orta.  cadunt  ]  Cm 
niuque  orta  occidunt?  dit  Salluft 
au  commencement  de  Ion  Bel 
lum  Juguith. 

2 1  Jdvalleurs  de  frimars]  Ra 
bêlais  appelle  ainii  les  gens  d 

rob 
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cez  devant  eulx  pendents  y  &  infinis  ,  &  im- 
mortels. Ce  que  faifants  ont  donné  lieu  ,  ôc  vé- 
rifié 22  le  di6l  de  Chilon  Lacedemonian  ,  con- 
féré en  Delphes  ,  difant  :  mifere  ertre  corn- 
Daigne  de  procez  :  &  geuts  plaidoyens  mifera- 
Dles.  Car  pluftoft  ont  fin  de  leur  vie  ,  que  de 
eur  droidî  prétendu. 


Chapitre    XXL 


'Jeftude  de  Gargantua  ,  félon  la  difcipline  de 
fes  précepteurs  Sophifies. 

Es  premiers  jours  ainfi  pafïèz  &  les  clo- 
t  ches  remifes  en  leur  lieu  :  les  citoyens  de 
aris  par  recongnoi (Tance  de  cefte  honnefteté, 
'offrirent  d'entretenir  &  nourrir  fa  jument 
ant  qu'il  luy  plairoit.  Ce  que  Gargantua  print 
ien  à  gré.  Et  l'envoyarent  vivre  en  x  la  forefl 

de 


>be  encore  au  ch.  54..  fuivant) 
dans  leProl.  du  3.  1.  foitpar- 
qu'allans  de  bonne  heure  au 
alais  ils  font  fujets  à  gober  le 
•oiiillard/ra^&  épais  qui  tom- 
en  abondance  dans  les  ma- 
îées  du  mois  de  Mars  ,  foit 
.'ut-être  encore  &  particulie- 
•ment  parce  que  ,  comme  au 
1 6.  du  1.  s-  on  les  accufe  de 
oquer  également  la  ferme  de 
pauvre  Yeuve  &  les  maifo.ns 


fortes  des  Gentilshommes.  Le 
Patois  MelTin  dit  fremer  pour 
fermer ,  &  ferme  dans  la  lignifi- 
cation de  met  Aine  vient  de  fir,- 
m.a  ,  Vomme  qui  diroit  une  mai- 
Con  fermée  }  un  lieu  clos. 

zz  Le  dicl  de  Chilon  &o]  Pli- 
ne ,  1.  7.  ch.  32. 

CHAP.  XXI.  1  La  Forefl  de 
Bière  ]  On  lit  Bière  dans  les 
vieilles  éditions ,  &  c'eft  com- 
me on  parloit  autrefois.  L'Hift. 
K$  de 


iyo  Gargantua, 

de  Bière.  Je  croy  qu'elle  n'y  foit  plus  mainte 
nant. 

Ce  faicl ,  voulut  de  tout  fon  fens  eftudier  ; 
la  difcretion  de  Ponccrates.  Mais  icelluy  pou 
le  commencement  ordonna  ,  qu'il  feroit  à  f; 
manière  accouftume'e  :  affin  d'entendre  par  que 
moyen  en  fi  long  temps  fes  anticques  pre« 
cepteurs  l'avoient  rendu  tant  fat  ,  niays  ,  & 
ignorant.  Il  difpenfoit  doncques  fon  temps  er 
telle  façon  ,  que  ordinairement  il  s'efveilioii 
entre  huyét  &  neuf  heures ,  feuit  jour  ou  non 
ainfi  l'avoient  ordonné  fes  *  regens  anticques 
alleguans  ce  que  di6l  David  :  Vanum  eft  vobis 
ante  lucem  fur  gère.  Puis  3  fe  gambayoit  ,  pe- 

nadoit , 


de  Charles  VII.  attribuée  à  A- 
lain  Chartier ,  mais  qui  eft  de 
Jacques  le  Bouvier  Héraut- 
d'Armes  furnommé  Berri  ;  £7 
de  là  s'en  vmdrent  Itfdits  anglais 
(J Bourgoingnons  devantMeleun^ 
du  cofté  de  la  forejî  de  Bière  *. 
Elle  eft  proche  du  village  de 
Biévre,  ou  prend  fa  fource  la- 
petite  rivière  de  Biévse,  appcl- 
lée  plus  communément  le  ruif- 
feau  des  Gobelins  -j-. 

2  Begens  anticques  j  Dans  l'é- 
dition de  Dolet,  au  lieu  d'anti- 
ques on  lit  Tliéologiens  ,  mais  , 
quoiqu'ici  ces  deux  mots  foient 
fynonymes,  les  Régens  de  Col- 
lège étant  autrefois  tous  gra- 
duez en  Théologie  >  Théologiens 


convient  mieux  ici  avec  ce  qu 
Rabelais  met  en  la  bouche  d 
ces  Régens  le  paflage  vanum  ej 
&c.  pris  du  Pfeaume  126.  01 

3  Se  gambayoit  >  penadoit ,  Û 
paillardoit  parmy  le  lict  ]  Si 
gambaïoit  5  c'eft-à-dire  ,  gam- 
billoit.  Se  penader  ,  c'eft  éten- 
dre (es  bras  comme  un  oilèai 
déploie  fes  aîles  pour  prendre 
l'eflbr.  Se  paillarder  ,  c'efl 
proprement  fe  rouler  fur  la pail 
le  ou  fur  une  paillafle  :  mais  ici 
tout  fe  dit  figurément  d'un  pa- 
refléux  qui  prend  fes  aifes  en 
plusieurs  manières  avant  qu'il 
pqifle  fe  réfoudre  à  quitter  le 
lit. 


*  Chap.  7.  fur  l'an  1420. 

■J"  Pjv*  de  Fr.  f>ar  Cation  3  Tom.  l.fag,  117. 


Livre  I.  Chap.   XXI.         iyi 

nadoit ,  &  paillardoit  parmi  le  liét  quelcque 
:emps ,  pour  mieulx  esbaudir  fes  efperitz  ani- 
naulx,  &  s'habilloic  félon  la  faifon  ,  mais  vou- 
entiers  portoit  il 4  une  grande  &  longue  rob- 
?e  de  grofîè  frife,  fourrée  de  regnards  :  après 
epygnoit  du  5  pygne  de  Almaing  ,  c'eltoit 

des 


4  Une  grande  &  longue  rcbbe 
cgrojfè  frife]  C'étoit  cette  robe 

le  Bachelier  ou  de  Maître  es 
\rts  qui  par  fa  longueur  faifoit 
ue  les  uns  &  les  autres  étoient 
oûjours  crotez.  £lle  étoit  d'u- 
e  étoffe  grofîïere,commeVivès 
ous  apprend  qu'étoient  tous 
:s  autres  habits  dçs  fuppots  de 
'Univerfité  *  :  &  ce  pourroit 
ien  être  le  Quartier  de  ces 
ens  -  là  que  ,  par  rapport  à 
eurs  longues  &  amples  robes 
e  grofle  Frife  ,  les  rieurs  ap- 
ellent  le  pais  de  Frife  dans  ces 
ers  des  Droits  nouveaux  de 
^oquillart: 

jQue  maiflre  Enguerrant  Hur- 

tebife , 
Son  ayeul  3  qui  mourut  tranfi 
l'autre  jour  au  pays  de  Frife. 

5  Pygne  de  jLlmaing  ]  C'eft 
omme  on  lit  dans  l'édition  Go- 
ique  de  1 542.  au  lieu  de  à'^ll- 
nan  que  Dolet  a  mis  dans  la 
ienne  de  la  même  année,  en 
sn  tems  où.  on  difoit  Almaigne 
•our  Alema^ne.  Si  conformé- 
nent  à  l'édition  de  1 5  5  3.  on  li- 


foiy  ici  avec  les  plus  nouvelles 
^Almain-i  on  pourroit  croire  que 
la  malpropreté  de  Jaques  Âl- 
main  ancien  Docteur  de  Paris 
auroit  donne  heu  a  cette  façon 
de  parler  Proverbiale,  qui  d'ail- 
leurs paroît  une  inverfion  de  la. 
main ,  dans  la  lignification  de 
dentata  manus.  Mais  ce  Pro- 
verbe regarde  proprement  les 
Alemans  ,  non  comme  mauffa- 
des  ,  rien  n'eft  plus  propre  que 
cette  Nation  ,  foit  à  peigner  à 
fonds  fa  chevelure ,  foit  à  fe  la- 
ver fouvent  les  mains  ,  Se  mê- 
me le  vifage  tous  les  matins  : 
mais  c'eft  que  comme  de  tous 
les  Peuples  civilifez.  de  l'Euro- 
pe ,  ils  ont  peut-être  été  les  der- 
niers à  prendre  la  perruque,  le 
François  qu'on  voit  h  fouvent 
le  peigne  à  la  main,  femoquoit 
de  voir  un  Aleman  fe  fervir  de 
fois  à  autre  des  deux  hennés 
pendant  la  journée  ,  pour  ren- 
dre aux  cheveux  de  fon  front  la 
féparation  qu'il  y  avoit  faite  le 
matin  avec  le  peigne.  Dans  les 
Diftion.  Fr.  Efpt  cV  Fr.  &  Ital. 
d'Oudin  le  peigne  d'Aleman  eft 
!  expliqué  par  los  dedos  &  le 
dtta  , 


*  An  Dial.  intitulé.  Garrientes. 
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des  quatre  doigts  &  le  poulce.  Car  fes  précep- 
teurs difoient  ,  que  foy  aultrement  pygner. 
laver  &  nettoyer  ,  eftoit  perdre  temps  en  a 
monde. 

Puis  fiantoit ,  pifToit ,  rendoit  fa  gorge ,  rot- 
toit  ,  6  petoit  ,  baifloit ,  crachoit ,  toufïbit  . 
fangloutoit ,  &  eiternuoit ,  &  7  f e  morvoit  er 
archidiacre ,  &  desjeunoit  pour  abbatre  la  rou- 
zée  oc  maulvais  aer  :  belles  tripes  frites ,  belles 
carbonnades  ,  beaulx  jambons  ,  belles  cabiro- 
tades ,  ck  force  8  fouppes  de  prime.  Ponocrateï 
lui  remonflroit ,  que  tant  foubdain  ne  debvoit 
repaiftre  au  partir  du  lidt ,  fans  avoir  premiè- 
rement faiét  queleque  exercice.  Gargantua  ref- 
pondit  :  Quoy  ?  N'ay-je  faidl  fuffifant  exerci- 
ce ?  Je  me  fuis  veautré  9  fix  ou  fept  tours  par- 
my  le  lier. ,  devant  que  me  lever.  N'eft-ce  allez  \ 
30  Le  Pape  Alexandre  ainfi  faifoit  par  le  con- 

lcil 

ait  a.  y  fans  doute  par  cette  raifon-         8  Soudes  déprime]  Cette  ex 


là. 

6  Fêtait  5  baiffÀt  ?  crachoit  , 


preffion,  qui  revient  fou  vent 
s'entend  à  mon  avis  de  certai- 


toujjlit  ,  fangloutoit  ,  C7  ]  Rien  \  nés  foupes  ,  telles  que  les  Re- 
de  ceci  n'elt  dans  l'édition   de  I  ligieux  en  mangent  a   l'heurt 


Dolet.    Sanglouter  3    c'eft    ro 
ter. 

7.  Se morfoit  en  archidiacre  J 
Comme  un  Archidiacre  ,  à  qui 
faPrebenle  plus  confiderablc 
que  les  lîmples  Bénéfice*  de  fon 
Chapitre  ,  fournit  les  moïens 
de  faire  meilleure  chère.  &'  par- 
confequent  d'amaiïer  pius  d'hu- 
meurs que  ne  font  de  /impies 
Chanoines. 


de  Pnm's  ,  c'eit-a-dirc  5  a  lîx 
heures  du  matin. 

9  Six  ou  fept  tours  ]  C'eft 
tours  qu'on  doit  lire  ,  comme 
dans  l'édition  de  Dolet  ;  &  non 
pas  jours  ,  comme  on  lit  mal  à 
propos  dans  les  éditions  nouvel- 
les &  dans  prefque  toutes  Ici 
autres. 

10  Le   Pape  ^Alexandre  ainfi. 
faifoit  &c.  J  Ceci  doit  regarde* 

le 
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eildefon  medicin  Juif ,  6c  vefquit  jufques  à 
a  mort  en  defpit  des  envieux.  Mes  premiers 
vlaifixes  m'y  ont  accouitume  ,  difants  que  le 
esjeuner  faifoit  bonne  mémoire,  pourtant  y 
>euvoient  les  premiers.  Je  m'en  trouve  fore 
)ien  :  &  n'en  difne  que  mieulx.  Et.  me  difoit 
vlaiitre  Tubal  (  qui  feut  premier  de  fa  licence 
Paris  )  que  ce  n'eft  tout  l'advantaige  de  cou- 
ir  bien  toit ,  mais  bien  de  partir  de  bonne  heu- 
s  :  aufli  n'eft-ce  la  fanté  totale  de  noltre  hu- 
îanité  ,  boyre  à  tas  ,  à  tas  ,  comme  canes  : 
îais  ouy  bien  de  boire  matin  : 


Unde  verfus  : 
Lever  matin  nejl  poincl  bon  heur  , 
Boyre  matin  ejî  le  meilleur. 


Apres  avoir  bien  à  poindt  desjeuné ,  alloit  à 
Ecclife ,  &  luy  portoit-on  dedans  un  grand 

penier  , 

me  d'exercice  ,  &  qu'un  jour  le 
faine  Père  tut  furprxs  dans  cette 
poflure. 

il  Lever  matin  ne fi  point  boit 
heur  3  &.C.J 

Lever    matin  ii'ejl   point  bon 
heur  } 

Mais  venir  à  point  e[i  meil- 
leur. 
C'eft  comme  on  lit  ce  Proverbe 
dans  le  Recueil  de  Pierre  Grof- 
net  ,  mais  ici  Rabelais  l'a  ac- 
commodé à  Ton  but. 


Pape  Alexandre  V.  homme 
grande  chère  ,  grand  buveur, 
de  grans  vins,  dit  fon  Hifto 
:n  Theodoric  de  Niem  *.  Je 
fais  plus  où  ,  mais  j'ai  une 
;e  bien  claire  d'avoir  lu  que 
•  Ces  vieux  jours  ce  Pontife 
pouvant  plus  fe  tenir  debout, 
ît  il  étoit  devenu  gros  &  pe- 
it,  Marfile  de  Parme  fonMe- 
cin  lui  ordonna  de  faire  du 
>ins  quelques  gambades  de 
ns  a  autre  dans  le  lit,  parfor- 


L,  2,  chap. 
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penier  ,  12  ung  gros  breviere  empan  toupillé 
pefant  tant  en  greflè  qu'en  fermoirs  &  parche- 
min ,  poy  plus  poy  moins ,  unze  quintaulx  fb 
livres.  Là  oyoit  vingt  &  fix  ou  trente  méfiés 
cependant  venoit  Ton  difeur  d'heures  en  plao 
13  empaletocqué  comme  une  duppe  ,  ôt  tre 
bien  antidote  fon  halaine  à  force  I4  fyrop  vi 
gnolat.  Avecques  icelluy  marmonnoit  toute 
fes  Kyrielles  :  &  tant  curieufement  les  efpluf 
choit ,  qu'il  n'en  tomboit  ung  feul  grain  ei 
terre.  Au  partir  de  l'Ecclife ,  on  lui  amenoi 
fus  une  traîne  à  bœufs ,  ' 5  ung  faratz  de  pâte 

noflre 


1 1  Ung  gros  breviere  empan- 
touphlé]  Un  gros  bréviaire  Ro- 
main 3  autonlé  par  le  Pape ,  & 
pour  ainfî  dire  icellé  de  fa  Pan- 
toufle. Au  ch.  7.  du  1.  2.  Panto- 
fla  Decretorum  ce  font  les  Dé- 
crétâtes 5  en  tant  que  ces  Or- 
donnances Papales  enfeignent  à 
refpe&er  le  Pape  jufqu'à  lui 
baifer  la  Pantoufle. 

1 3  Empaletocqué  comme  t*n; 
duppe  ]  Par  le  noir?  le  blanc  & 
le  cendré  ,  qui  font  les  couleurs 
du  plumage  de  la  Huppe  ,  il 
femble  que  Rabelais  veuille  ici 
dépeindre  cet  Aumônier  de 
Gargantua  comme  un  Chanoi- 
ne d'autrefois  vêtu  de  fon  Au 
muce.  Mais  d'autre  côté  ,  em- 
palstoquè  veut  dire  affublé  d'u- 
ne façon  de  petit  manteau  ,  au 


derrière  duquel  pendoituncJ 
puchon  ;  car  tel  étoit  l'ancic 
paletot ,  fait  exprès  de  la  for 
pour  parer  du  froid  &  de 
pluie  ceux  qui  le  portoient  ; 
La  duppe  ,  communément  a] 
pellée  huppe ,  eft  cet  oifeau  niai 
prefque  fans  langue ,  &  dont 
voix  mal  articulée  j"  reffemb 
à  celle  des  difeurs  d'Heures, q 
marmonnent  plutôt  qu'ils  1 
partent. 

l+Syrop  vignolat  ]  Du  vin 
par  allufion  à  fyrop  violât.  Syr 
ter ,  c'eft  boire  à  petits  coups. 

15  Ungfarat\aepatenoflrcit 
St  Claude  J  Ci-deflbus  encore 
1.  4.  ch.  50.  uno^  gros  faratz  1 
clefs,  \c\farat\  lignifie  fans  doi 
te  un  amas  foit  de  Patenoftre 
foit  de  clefs ,  de  toutes  fortes  « 

c 


*  Ba'ify  de  re  Veftiaria ,  au  mot  Palla. 
^"  Bclo»)  Hifl.  des  Oifeaax  )  /.  6.  ebap.  10. 
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oftres  de  fainét  Claude ,  aufïi  groilès  chafcune 
u'eft  le  moulle  d'ung  bonnet ,  &  fe  pourme- 
ant  par  les  cloiftres  ,  galeries ,  ou  jardin,  en 
ifoit  plus  que  feize  hermites. 

Puis  eftudioit  quelcque  mefchante  demie 
eure  ,  les  yeulx  aflis  defïùs  (on  livre  :  mais 
comme  diét  le  Comicque  )  fon  ame  eftoic  en 

cuifine. 

Piiïànt  donq  plein  l6  officiai  ,  s'afsëoit  a 
ible.  Et  parce  qu'il  eftoit  naturellement  phleg- 
laticque  ,  commençoit  fon  repas  par  quelc- 
jes  douzeines  de  jambons  ,  de  langues  de 
xuf  fumées ,  de  boutargues ,  d'andoilles ,  & 
:lz  aultres  avantcoureurs  de  vin.  Cependant 
latre  de  fes  gents  luy  jettoient  en  la  bouche, 
jng  après  Taultre  continiiement  ,  mouftarde 
plenes  palerées ,  puis  beuvoit  ung  horrificque 
aiét,  de  vin  blanc ,  pour  luy  foulaiger  les  ron- 

gnons. 


toutes  grandeurs,  mais  je  ne 
s  de  quelle  Province  cft  ce 
>t.  En  Languedoc  ils.  difent 
des  pour  harrf.es  5  peut  -  être 
fera,  d'où  au/K  nous  pour- 
ns  bien  avoir  fait  fardeau.  Or 
3ime  nous  difons  transférer 
ur  tranfjorter,  il  y  a  de  l'ap- 
■ence  qu'on  aura  dit  aufïi  fe- 
e  pour  ferre  ~  &  que  farat  fait 
ferratum  dit  pour  feritum  par 


lit  dans  l'édition  de  1535.  8c 
dans  celle  de  Dolet ,  au  liea 
d'nrinal  qu'il  v  a  dans  les  au- 
tres :  ce  qui  me  fait  croire  qu'of- 
ficiai, en  la  fignification  à'uri- 
nal  eft  un  mot  de  Lyon ,  où  ces; 
deux  éditions  ont  été  faites.  Ci- 
deflùs  au  ch.  9-  Rabelais  fe  mo- 
que de  ceux  qui  appellent  offi- 
|  cial  un  pot  de  chambre.  C'eft 
\  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  des 


;taplafme  aura  fignifié  pro-  j  gens  qui  croïoient  parler  fort 
ornent  toute  forte  de  far-  j  poliment  5  que  d'appeller  ainfï 
*«•  j  ce  vaifleau  ,  fous  ombre  qu'il 

26  Officiai]  C'eft  comme  on  •  fa:t  l'office  de  Garde-robe. 
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gnons.  Apres  mangeoit  félon  la  faifon ,  viande 
à  Ton  appétit ,  8t  lors  ceiîbit  de  manger  quan< 
le  ventre  luy  tiroit.  A  boyre  n'avoit  poindt 1 
fin  ni  canon.  Car  il  difoit  que  les  metes  ck  boui 
nés  de  boyre  eftoient ,  quand  la  perfonne  beu 
vant ,  le  liège  de  fes  pantoufles  J  8  enfloit  ç 
hault  d'un  demy  pie. 


Chapitre     XXII. 


Les  jeux  de  Gargantua, 

Uis  tout  lourdement  *  grignotant  d'aï 
tranfon  de  grâces  ,  fe  lavoit  les  mains  d 
vin  frais  3  s'efcuroit  les  dents  avecq  ung  pie  d 
porc  ,  &  devifoit  joyeufement  avecques  ft 
gents.  Puis  le  verd  eftendu  ,  Ton  defployoi 

fore 


p 


17  Tin  ni  canon']  Ni  borne  , 
ni  règle. 

18  Enfloit  en  hault  d'ung  de- 
mi pté]  C'eft-à-dire,  qu'il  falloir, 
que  le  vin  qui  fortoit  parles  po- 
res du  Buveur  ,  fît  enfler  lelie- 
ge  dont  ctoit  en  ce  tems  -  là 
compofee  la  femelle  des  Pan- 
toufles. 

Chap.  XXII.  1  Grignotant 
Sl  ung  tranfon  dr  grâces  J  Encore 
1.  2.  ch.   6.   Je  grignote   d^ung 


tranfon  de  queleqiee  miiTfjtjttepr 

cation.   Grignoter  c'eft  ronger 

&  t rançon  ou  traafo*  c'en:  un 

petite  tranche.  Ainfl ,  il  y  a  i< 

une  double  métaphore  ,  &  c'e 

comme  fî   Rabelais  difoit  qu 

Gargpntua ,  affoupi  qu'il  cto 

de  fa  débauche  du  dîner,  faifo; 

entre  Ces  dents  un  petit  bout  d 

r  prière  ,  à  peu  près  comme  i'C 

:  beat  a  fifecra  &c.  du  Baron  d 

i  Fcnefte  *. 


Finejlc  j  /.  z.  chap,  i. 
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rce  chartes  ,  force  dez  ,  &  renfort  de  ta- 
iers.  Là  joùoit , 

4  A  la  malheureufe 

5  Au  fourby 
A  pafTe  dix 
A  trente  &  ung 
A  pair  &  fequence? 
A  trois  cens 
Au  malheureux 

6  A  la  condemnade 
A 


Au  flux 

2  A  la  prime 
A  la  vole 
A  la  pille 
A  la  triumphe 

3  A  la  picardie 
Au  cent 
A  l'efpinay 


i  *A  la  frime]  Il  y  a  la  grande 

la  petite  Prime  ,  &  l'une  &" 

mtre  eft  un  Jeu  de  cartes  à 

latre  perlbnnes.  A  la  grande 

joue   avec  les  figures    *  , 

ais  à   la  petite  ,  où  on  donne 

chaque  Joueur  quatre  cartes,, 

ie  à  une  ,  la  plus  haute  des 

rteseftle  Sept3qui  vaut  vingt 

un  points  :  celle   qui  fuit  eft 

Six  ,  qui  en  vaut  dix  -  huit  , 

la  fuivante  eft  le  Cinq  ,  qui 

vaut  quinze.  L'As  vaut  fei- 

points ,  mais  les  autres  car- 

;5  c'eft-a-dire  ,  le  Deux  ,  le 

[•ois  &  le  i^irtre  ,  ne  valent 

'autant  de  points    qu'ils   en 

j'rquent.  A  toutes  ces  cartes 

1  ajoute  û  on  veut  un  Xhiinoia-, 

i  eft  ordinairement  le  Valet 

Carreau  ,  qu'on  fait  valoir 

l-ur  telle  carte ,  &  en  telle  cou- 

lir  qu'on  veut.   Après    quoi 

acun  des  Joueurs  aiant  étalé 

î  quatre  cartes ,  celui  dont  les 


cartes  font  des  quatre  couleurs 
gagne  la  Prime  ,  &  n"  elles  font 
de  même  couleur ,  il  gagne  le 
Plus. 

3  ^i  la  picardie]  Le  Traduc- 
teur Anglois  du  Rabelais  a  ren- 
du le  nom  de  ce  Jeu  par  ^At  the 
pric\  andjpare  mt ,  c'eft-à-dire , 
Pique  8c  n'épargne  point  ,  ou 
pique  hardiment.  Ce  qui  me  fait 
croire  qu'à*  ce  Jeu  les  en- 
fans  ,  ou  piquent  dans  un  livre 
avec  une  épingle  ,  ou  montent 
les  uns  fur  les  autres  comme  fur 
des  chevaux. 

4.  .A  la  malburettfè  ]  Ce  Jeu 
eft  le  même  que  le  Malheu- 
reux y  le  Hère  ,  &  le  Maucon- 
tent  qu'on  voit  ci  -  deflous  > 
Aufîi  n'en  eft  -  il  point  fait 
mention  dans  l'édition  de  Do- 
Iet. 

5  Jlu.  fottihy  ]  Au  fourbe. 

6  <A  la  condemnade  j  J  eu  de 
cartes  à  trois  perfonnes.  Celle 


féuejie  j  /.  4.  cbap,  iq, 


Ij8  G  A  R  G  A 

A  la  charte  virade 

7  Au  maucontent 
Au  lanfquenet 

8  Au  cocu 

A  9  qui  ha ,  fi  parle 

qui  il  n'appartient  ni  de  donner 
ni  de  couper  ,  n^mme  une  car- 
te, &  celui-là  gagne,  à  qui  cet- 
te carte  arrive  ,  &  l'on  donne 
des  cartes  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
tirée.  On  voit  d2ns  les  Oeuvres 
«le  Marot  une  Epitre  qu'il  per- 
dit à  ce  Jeu  contre  les  couleurs 
d'une  Demoifelle  :  6V  des  Au- 
teurs Italiens  plus  anciens  que 
Marot  &  Rabelais  font  mention 
du  même  Jeu  ,  qu'ils  nomment 
Çondennata.  * 

7  Jlu  maucontent  ]  C'eft  le 
Hère  ,  appelle  Malheureux  en 
Languedoc;  &  ici  IvIauc entent  y 
parce  qu'à  ce  Jeu  celui  qui  eft 
malcontent  de  Ta  carte,  la  chan- 
ge s'il  peut  :  à  faute  dequoi  il 
eft  malheureux  &  devient  le 
Hère. 

8  An  cocu,  ]  C'eft  encore  le 
He're. 

9  Qui  ha  ,  fi  parle  ]  Encore 
le  Hère  ,  en  tant  que  celui  qui 
le  donne  à  fon  voifin  doit  di- 
re en  changeant  de  carte  ,  Hère 
court. 

io  Pille,nadeyjocqueyfore  ] 
Encore  ■>  1.2.  chap.  n.  àtant* 
pille  5  nadej  jeequ?  y  fore.  C'eft 
le  Jeu  du  Toton.  Pille,  de  l'Ita- 
lien pigliar  ,  c'eft  ace ipe  :  nade 


NTtJA, 

Alopille,nade,]0i 
que,  fore 

Au  mariage 
1 ■  Au  Gay 
A  l'opinion 

Aqt 

en  Efpagnol  veut  dire/. i/W.  ?# 
que,  de  l'Italien  giuoc o 5  c'eft p 
ne  ou  mettez  au  jeu  :  &  fore  ,  c 
l'Italien  fuora  ,  lignifie  tmT 
c'eft-à-dire  ,  que  tout  eft  g; 
gné,  &  qu'ainfî  on  eft  dehors 
&  le  jeu  fini* 

ii  Angay~]  Au  j'é,  ou  à.; 
fins  C7  ftqnence  ,  comme  on  1 
a  la  Gafconne  1.  4.  ch.  14.  d 
av  amures  de  Fénefte.  On  aj 
pelle  ]ay  en  Normandie  le  J< 
de  brelan  ,  parce  que  le  Joiiei 
dit  fai  y  lorfqu'il  a  deux  cart 
femblables.  Dans  les  Rabek 
de  Hollande  on  lit  ;V,  mais  da 
l'édition  de  Dolet  ,  fuiva 
l'ancienne  orthographe  ^J 
lieu  de  j*ay  >  ou  de  fé  y  on 
gay  avec  un  g.Le  Poëte  Guioti 
deProvins,dans  l'un  de  ks  Fra 
mens  cité  par  Fauchct ,  ch.  6.  ( 
2.  1.  de  fon  Recueil  d'ancie 
Poètes  François  : 

......  puis  les  ri 

Dedans  le  terme  tos  morir 
De  vil  mort  ■>   car    g'cx 
meurdrir. 

G'e\  >  c'eft-à-dire ,  Je  les  :  £*i 
Patois  Meflin  parle  encore  do 
forte. 


Mr»,  Dici.  Etym,  an  mtt}  Condanna,de, 
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À  qui  faicl:  l'ung     I  *  Au  tarau 
|  ii6ï  l'aultre  '  *  A  coquimbert ,  qui 

A  la  fequence  ga^gne  Pefd 

*  Aux  luettes  z  5  Au  beliné 

16  Au 


12  <A ux  luettes  ]  Encore  1. 2. 
5.   fer  Gabarriers  de   Bonr- 

•aux  joiians  aux  luettes  fus  la 

are.  Etl.  5.  ch.  23.  force  de\j 

rte.r,  tarots  ,  luettes  ,  efchets^ 

tabliers.  On  appelle  Luettes 

Bretagne  le  Jeu  de  la  FoiVet- 

,  &  ce  Jeu  eft   commun  à 

mtes   comme  à  Bourdeaux  , 

rce   que  les  enfàns  y  jouent 

lontiers  fur  le  gravier ,  avec 

s  coquilles  que  le  rivage  leur 

irnit  en  abondance.   Je   ne 

lis  fi  luette  à  ce  Jeu  ne  feroit 

s  une  corruption  de  Louvet- 

,  nom  qui  aux  Luettes  défi- 

eroit    certaine   coquille    qui 

mmeroit  fur  les  autres    plus 

cites.     A  Metz  ,  les   enfans 

ient  fur  une  efpéce  d'Echi- 

ier  à  certain  Jeu  qu'ils  ap- 

llent  Loup,  où.  les  deux  Loups 

ît  deux  cailloux  aiTez  gros  à 

nparaifon  de    bon    nombre 

utres  qu'ils  nomment  brebis  , 

qui  à  peine  peuvent  éviter 

tre  toutes  forcées  ou  prifes 

:  ces  deux  loups. 

1 3  Jlu  tarau  ]  Les  Parado- 
i  de  Charles  Etienne  ,   Dé- 

ation    5.  V Inventeur    des 


chartes  Italianes  3  de/quelles  on 
s'esbat  au  Jeu  appelle  Tarault  a 
feit  (  à  mua  avis  )  fort  ingénteu- 
fement  5  quand  il  meijl  les  De- 
niers CJ*  les  Bajlons  en  combat 
à  rencontre  de  force  C7  Jn(lke  : 
mais  encore  mérita  il  plus  de 
l s ii ange ,  d'avoir  e»  ce  dicl  Je# 
donné  le  plus  honnorable  heu  an 
Sot  3  ainjique  nous  à  l'^4^  ,  que 
nous  debvons  appeller  nars  ,  qui 
(îgnifie  Sot  en  ^4-llsman.  Selon 
Ménage  nous  appelions  tarots 
ces  cartes  ,  parce  qu'a.in  qu'on 
ne  puifle  les  reconnoître,  com- 
me on  fait  les  blanches  ,  pour 
peu  qu'on  en  ait  joiiéï  elles  font- 
tarotees,  c'eft-à-dire ,  furfemées 
fans  nombre  d'une  iaçon  de  ces 
f4/H7r.r,dontles  Charpentiers  (c 
fervent  à  percer  le  gros  bois  *. 
14  Ji  coqu;mbertj  Jeu  de  Da- 
mier, où  celui  qui  trouve  le  fe- 
cret  de  perdre  toutes  Tes  Dames> 
gagne  la  partie. 

1  s  *Au  behné  ]  Encore  1.  2. 
ch.  7.  Le  belme  de  Court.  Et 
au  Prol.  du  1.  4.  beliné  y  corbi- 
né  >  trompé  £7  affiné.  Je  crois 
que  c'eft  une  elpece  de  Boute  - 
J  hors ,  où  l'on  traite  les  gens  en 
béliers  y 


^  Mén.  Ditl,    Etjm.  au,  mot  i  Taraut  oi*  on   voit  quil  parle, 
et  NlfVtf, 


tau  G  A  R   G   A 

16  Au  tormenc 
A  la  ronfle 

17  Au  glic 

Aux  honneurs 
Alamourre 


N  T  0  A  » 

Aux  efchetz 
1 3  Au  renard 
Aux  marelles 

19  Aux  valches 

20  A  la  blanche 


Béliers,  qu'on  tire  par  lescornes 
pour  les  faire  iortir  de  la  berge- 
rie. 

16  Jlu  forment  ]  Sorte  de 
Jeu  de  cartes. 

17  Aiuglic  ]  C'efl  la  chance. 
De  l'Alleman  gt'uc\->  hazard 5 
chance.  H.  Etienne  ch.  7.  de 
fon  Apol.  d'Hérodote  3  rappor- 
te un  pafj&gè  des  Sermons  d'O- 
livier Maillard ,  où  cePrécneut 
reprochoit  à  de  certains  Prélats 
de  fon  tems  ,  qu'ils  ne  faifoient 
que  paillarder  &  ioùer  au  glic. 
^Adtaxilios  Çy  aléas  ,  dii-il  ail- 
leurs "j".  Et  Villon  avoit  déjà 
fait  mention  de  ce  Jeu  ,  comme 
auiTi  Maître  Eloi  d'Amenrnal  , 
Auteur  du  livre  de  \z Diablerie, 
.Au  herlan  ,  au  glic,  aux  qmlles-y 
<iit  Villon.  ^Aux  de\  ,  au  glic  5 
aux  belles  tables  ,  dit  cet  autre 
vieux  Poète.  A  Metz  ,  où  le 
Patois  conferve  beaucoup  de 
mots  Allemans ,  on  appellegAr 
su  jeu  de  Dixcroix  ,  le  hazard 
qui  arrive  lorfqu'un  des  Joueurs 
a  trois  ou  quatre  Rois,  Dames 
ou  Valets  :  &  on  l'appelle  de  la 
forte ,  comme  une  bonne  fortu- 
ne ,  parce  que  lagli(jue,  comme 
on  parle  ,  vaut  plufieurs  points. 


lorfqu'un  des  Joueurs  n'a  \ 
une  glicjue  plus  rorte  ,  auqi 
cas  trois  Rois  empêchent  tri 
Dames,  &  trois  Dames  tr 
Valets  :  comme  aufïî  qip 
Valets  5  qui  rompent  tr 
Rois  ,  lont  infirmez  par  qua 
Dames  ou  par  quatre  Rois. 

18   „'lu  renard  J  Autrcnn 
le  Jeu  de  la  Poule  &  du  F 
nard  ,  quand  une  Dame  qu 
appelle   le    Renard  attaque 
prend  douze  pions  qui  font 
poules. Voiez  Du  Cange  aur 
Pulpes  ?  &   Furetiere  aux  m 
Poule  &c  r\enard  Agrippa  gr: 
plagiaire  a  parlé  de  ce  Jeu 
14.  dé  fon  de  Va.nita.te  Sciem 
rum-,  mais  ce  qu'il  en   dit  la 
vole'  fort  fidèlement  de  Jean 
Salisberich.  s.  dul.  1.  de«* 
Cariai. 

19.  ~4*x  vafches~\  C'eft 
jeu  de  la  vache  morte  :  quan 
dit  Furetiere  5  l'on  porte  qu 
qu'un  fur  (on  dos  avec  la  t 
pendante  en  bas. 

zo  jL  la  blanche  ]  Efpece 
Blancjue  ,  que  les  enfans  deL 
guedoc  jouent  à  tirer  dans 
livre  avec  une  épingle. 


■j"  S.imou  19.  de  CjLyent. 
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A  la  chance 
A  trois  dez 
Aux  tables 


21  *4  la  nicquenoc^ne  ]  Encô- 
e,  1.  2.  ch.  7.  Lu  Htcquenùique 
les  Quejlenrs  Sec.  A  Loudun  on 
ppelle  niquenoques  des  chi- 
quenaudes. 

22  ^4.u  fourche]  Encore  ?  1. 
I.  ch.  12.  Je  penfois  au  jeu  du 
.ourche  C7  triquetrac.  M.  De 
à  Noué  ?  pag  48.  du  Di&io- 
taire  de  rimes  Françoifes  qui 
ui  eft  attribué  ,  appelle  Ounhe 
e  même  ieu  ,  &  il  dit  que  c'eft 
in  jeu  de  Tablier,  c'eft- à  d.re3 
me  forte  de  jeu  de  Trictrac 
<îicot  "ht  la  même  choie'»  &  le 
)i£honaire  Anglois  &  François 
le  Miege  rend  par  breioiiâl  D 
m  parae-double  le  mot  Am-lois 
nrch  que  cette  Nation  a  pris 
le  nous  ,  &  qui  a  paiîe  jufqucs 
hez  les  Allermns  dans  la  mè- 
ne lignification.  Ne  viendroit- 
I  point  d'orca,  mot  qui  dans  les 
iatires  de  Perle  fignifL1  unee  - 
•ece  de  Cornet  dont  les  Ro 
nains  fe  fervoient  a  remuer  & 

.  jetter  leurs  taies  t  Quoi  qu'il 
n  foit  ,  le  jeu  du  Lourche  a 
•roduit  lourche,  mot  qui  s'eft  dit 
l'un  homme  qui  par  lamauvai- 
è  conduite  de  fa  femme  étoit 
lèvent  y  an  ou  double  -- 'an  , 
omme  on  parle  ,  &  il  fe  lit 
lans  cette  lignification  dans 
e  52.  des  arrêts  d*. Amour  s  , 
ijoûté  aux  si.  de  Mar- 
iai d'Auvergne  par  Gilles 
l'Aurigni  dit  le  Pamphile  A- 

Tome  L 
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ai A  la  nicquenocque 
a2  Au  lourche 
2*  A  la  renette 

ft*Au 

vocat  au  Parlement  de  Paris. 
Pâquier  ,  lettre  1  3-  «du  itf.  1.  a 
dit  aemeurer  lourche  pour  être 
truftré  de  fon  attente 3  être  du- 
pe ,  être  le  fot. 

23  ^  la  renette  ]  Autre  je» 
de  Trictrac,  duquel  ck.  du  Lour- 
che Nicot  tait  mention  au  mot 
atlrac.     Coquiliart  dans   fes 
iJroit;  nouveaux  > 

S^uand  nos  mignons  çhaulx  C9* 

tefius 
Jouent  au  glic  ou  à  la  roy- 

nette , 
Il\  emprunteront  dix  efeus 
DeJJus  la  clef  de  leur  bougette» 

Le  Traducteur  Anglois  du  Ra* 
bêlais  a  explique  la  renette  dit 
Triârac  par  a  Dames  aoubles  > 
ou  a  doubler  les  Dames ,  ce  qui 
ne  perfuade  que  recette  tn  ce 
fens  pourroit  bien  être  une  cor- 
ruption de  ,aicnette  peur  dire  4 
n*ttoier  les  rater ,  à  vuider  les 
calés  Jenefçaisau  reftefi  ce  jeu 
a  confervé  fon  nom  de  remette 
encore long-tenv  depuis  Rabe- 
lais,mais  fi,  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  Gaul^-bon-t  ms  ,  mot 
de  Dijon  ,  Defaccords  lui  mê- 
me Dijonnois  &  mort  à  Di,oii 
l'an  1590.  a  fait  cette  Epit  pbe 
qui  fe  lit  dans  (es  Oeuvres- 

Cy  gifi  un  tray  Gaule 'bon* 

tetnf  1  > 

L  4* 


\6z 


Gargantua 


M  Au  barignin 
Au  triélrac 
A  toutes  tables 
Aux  tables  rabatues 

*5  A  reniguebieu 
Au  forcé 


Qui  a  pris  tous  les  paffetemps 
De  la  gueule  {J  de  la  brayet- 

Des  jeux  de  carte  CJ  de  rc- 
nette. 

On  peut  conclure  que  le  jeu 
de  la  renette  s'eft  jolie  fous  ce 
nom-là  ,  au  moins  en  Bour- 
gogne ,  jufqu'en  l'année  1590. 

24  A u  barignin]  Les  Italiens 
appellent  Sbaraglmo  une  forte 
de  jeu  de  Triclrac  *,  que  l'Ab- 
bé Guyet  dans  les  notes  margi- 
nales de  fon  Rabelais  prend  pour 
le   barignin. 

25  AL  reniguebieu]  A  caufe 
que  ce  jeu  eft  piquant,  dit  Mé- 
nage à  la  marge  de  cet  endroit 
de  ion  Rabelais. 

;  26  A  la  baboH  ]  Ci-deftbus  , 
1.  4.  ch.  56.  Panurge  lui  fit  la 
babou  en  jigne  de  dérijton.  Ce 
j>a(Tage  me  tait  juger  que  le  jeu 
de  la  babou  pourroit  bien  être 
un  jeu  où  les  enfans  s'entrelont 
la  moue. 

27  A  primur  feenndus  ]   En 
core  J.  2.  ch.  18.  Ainfî  paffa  la 
nuit  Panurge  à  chopiner  u 
Pages  ?  C7  jouer  toutes  les  ai- 


Aux  dames 
a<s  A  la  babou. 

27  A  primas  fecundiis 
Au  pied  du  coufteai 

28  Aux  clefz 

29  Au  franc  du  quar- 

reau 

guillettes  de  fes  chauffes  à  pri 
mus  CJ  fecundus  ,  C7  à  la  rer 
gette.  C'eft  un  jeu  que  deu 
Ecoliers  jouent  tête  a  tête  ei 
tournant  les  feuillets  d'un  livr 
dans  lequel  ils  auront  cach 
quelque  chofe  qu'ils  veulen 
jouer. 

2 S  Anx  clef\  ]  Jeu  qu'o 
jolie  fur  une  table  ,  à  qui  pou! 
fera  une  clef  plus  près  du  bore 
Mat.  Cordier,  ch.  33.  n.  43. d 
fon  de  corr.  ferm.  emend.  éd»tio 
de  1539.  fait  mention  de  ce  jei 
&  Alex.  Morus,pag.  41.  &4: 
de  fon  Panég.  de  Calvin, remai 
que  que  Calvin  jolioit quelque 
fois  à  ce  jeu  là  pour  fe  delartc 

29  Au  franc  du  (juarrea* 
Jeu  où,  on  jette  une  pièce  à 
monnoie  en  guife  de  palet  fu 
un  Quatre  qu'on  a  tmcé  en  tei 
re,  &  divife  par  Ces  diamètres  i 
diagonales.  Celui  qui  met  furie 
lignes  gagne  quelque  avantage 
Maître  René  d'Amenrnal  ,  a 
livre  de  la  Diablerie  cité  pa 
Ménage  dans  fon  Di&ion.  E 
t/m.  au  mot  Tables^ 

Là  pilant  en  toutes  faifons 


*  Qudin  j  Diïïun,  h  al.  G"  Fr.  an  mut  Sbaraglino. 
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33  Au  dorelot  du  liè- 
vre 

34  A  la  tirelirantaine 
*5  A  cochonnet  va  de- 
vant 

Aux  pies 
A  la  corne 
36  Au  bœuf  violé 

A  la 


reau 

A  pair  ,  ou  non 

A  croix  ,  ou  pile 
30  Aux  martres 
91  Aux  pingres 

A  la  bille 
2  Au  favatier 

Au  hybou 


,Ahx  quilles  ,    au  franc  du 
quarreau. 

30  ~4*x  martres  ]  Jeu  qui  ne 
"t  trouve  point  dans  l'édition  de 
3olet.  On  jolie  aux  martres  a- 
rec  des  petites  pierres  rondes 
{u'on  jette  en  1  air  comme  les 
iTelets  *. 

31.  jiux pingres']  Ci-defïbus 
mcore,  1   4..  ch.  14.  les  damoi- 
elles  jouaient  aux  pingres-,  c'eft- 
djre  félon  moi ,  joiioient  aux 
flelets,  aux  martres  avec  leurs 
pingliers  qui  leur  tenoient  lieu 
île  ces  petites  boules  rondes  a- 
rec    quoi  on  y    jolie ,  &  qu'à 
l^etz.  on  nomme  pinglers  5  fans 
loute  d'épmgher  ,  parce  qif  au- 
trefois 3  comme  encore  aujour- 
d'hui, plusieurs  de  ces  épingliers 
ont  de  forme  ronde  ,  comme 
les  étuis  à  Savonnettes.  Onap- 
•elle  pingres  en  Anjou  ,  ce  qu'- 
n  appelle  à  Paris  le  jeu  des  of- 
îlets.  A  Bourges  on  le  nom- 
ne    obles  -,  de  cubulus  diminu- 
tif de  cubus,   A  Caën  ce  jeu 


s*appelle  mitres  3  martres  3  & 
martes. 

32  jtu Sa vatier ]  A  la  favar> 
te, Mat  Cordier,ch.  3  8.n.  25. 
de  fon  de  corr*  fernt.  emenâ. 
Jouons  à  la  Savate.  Ludamus 
Solea  detrita. 

3  3  An  dorelot  du  lierre  ]  Au 
charme  du  lièvre  3  dit  le  Rabe» 
lais  Anglois  ,  c'eft-à-dire  ,  à 
imiter  la  châfle  du  lièvre  char- 
mé. On  peut  voir  la  defcrip- 
tion  de  cette  chafle  dans  le» 
EfTais  des  merveilles  de  Natu- 
re. 

3+^4  la  tir  élit  antaïne  ]  Jeu 
à  fe  tirailler  l'un  l'autre.  A  tin 
le  un  tantinet  5  dit  le  Rabelais 
Anglois. 

25  *A  cochonnet  y  a  devant  1 
Jeu  de  boule ,  ou  de  palet  >  au» 
quel  l'endroit  où  s'arrête  la 
boule  ou  le  palet  de  celui  qui 
joue  le  premier  ,  fert  de  but 
pour  lui-même  &  pour  les  au- 
tres. 

3  6  ^4»  boeuf  Violé  ou  ]  vielle) 
comme  l'Abbé  Guyet  a  remar- 
qué 


*  ènel  j  •£»/#  ïr,  au  mot  Martres, 


L  a 
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A  la  chevêche  A  je  m'affis 

A  je  te  pinf'e  fans 

rire 
A  picoter 
A  déferrer  Tafne 
A  la  jautru 
3  7  Au  bourry  bourry- 

2ou 


'que  qu'on  parle  aujourd'hui,  & 
comme  Bouchet  5  Séree  19» 
appelle  dea  ce  jeu.  On  appelle 
à  Angers  boeuf  violé  ou  vieilé  , 
un  bœuf  que  les  Bouchers  y 
promènent  pendant  les  jours 
gras.  Ce  bœuf  qu'ils  ont  pris 
i'oin  de  parer  de  rubans  &  de 
bouquets  y  eft  par  eux  accom- 
pagné pendant  ces  jours-là  au 
Ton  des  violons  ou  des  vielles  , 
après  quoi  ils  le  tuent  >  &  en 
envoient  des  morceaux  a  leurs 
principaux  chalans  >  qui  par  re- 
connoiflance  leur  font  des  pre- 
fens  qui  fervent  aies  indemni- 
Ter  de  ce  que  valoit  le  bœuf  & 
des  frais  de  la  fête.  Les  enfons 
s'étant  avifeide  parer  de  même 
&  de  promener  un  de  leurs  ca- 
marades, qu'enfuite  ils  faifoient 
femblant d'égorger,  on  a  appel- 
lé  cette  Farce  ,  jouer  au  baeuj 
Violé  ou  vielle. 

37  ^4u  bourry  bourry  \oh  ] 
Jeu  ou  l'un  des  Joueurs  qui 
fe  cache ,  eft  cherche  par  les 
autres ,  qui  fouvent  le  laiiïcnt 
là ,  &  s'en  vont.  1  es  mots^de  ce 
jeu  me  paroiflfent  corrc&npusj 
d'autres  qui  en  Aleman  H^ni-j 


38  A  la  barbe  d'oribu: 

39  A  la  boufquine 
A  tire  la  broche 

40  A  la  boute-foyre 
A  compère  prefte: 

moy  voftre  fac 

41  A  la  couillede  be- 

lie 

fient ,  le  caché  fait ,  ou  refie  ca 
ché. 

38  ^4  la  barbe  d\ribus  ]  Je* 
ou  l'on  bande  les  yeux  à  quel 
qu'un  de  la  compagnie  ,  puis 
ious  ombre  de  vouloir  lui  rair 
une  barbe  dorée-)  on  le  barbouii 
le  avec  de  l'ordure.  On  appell 
dans  le  même  fens  pou  Ire  iffori 
bus  3  la  poudre  que  1.  2.  ch.  3c 
Rabelais  nomme  diamerdis  :  t 
au  chap.  22.  du  même  livre 
l'Auteur  voulant  nous  donne 
une  idée  defavantageufe  de  cei 
tain  Sorbonifte  de  fon  tems 
crû  ne  pouvoir  lui  donier  u 
Sobriquet  plus  convenable ,  pa 
rapport  fbit  au  mérite  ,  foit  mê 
me  au  nom  du  perfonnage,  qu 
celui  de  notre  Maître    Doribuj 

39  *A  la  boujqume~\  A  Tan 
cienne  mode  ,  dit  le  Rabelai 
Angiois. 

40  iA  la  boute'foyre  J  Si 
comme  il  y  a  de  l'apparence 
foire  ici  vient  de  foras  ,  ce  jei 
doit  être  une  efpecedeboutehors 

41  ^4    la    cow lie  de   bélier 
Jeu  de  ballon  ,  auquel  on  joii< 
avec  la    bourfe   des    tefticule 
d'un  bélier.  La  Pages  du  Ro 

Hem 


Livre  I.  Chap.  XXII.         itfç 
'  lier  A  l'archer  tru 

A  boute  hors  43  A  efcorcher  le  re- 

A  figues   de  Mar-  nard 

feille  44  A  la  ramaflè 

*2  A  la  moufque  4î  A. 


rïenri  II.  y  jo'doient  entre  eux, 
éaioin  ce  que  raconte  Bran- 
otne  *  d'une  des  filles  de  la 
ileine,  à  qui  ,  en  fe  levant  de 
erre,  ou  elle  étoit  arïife  dans 
a  chambre  &  en  prefence  de 
ette  Princefle  ,  il  arriva  de 
aire  bondir  de  deflous  Ces  ju- 
tes ,  une  de  ces  balles  belinié- 
es  ,  bien  peluë  &  bien  velue , 
ui'un  Gentilhomme  y  avoit 
ait  couler  pour  lui  faire  pièce. 
42,  ^4  la  moufque  ]  L'Abbé 
juyct  croïoit  que  ce  jeu  pou- 
'oit  être  celui  de  la  moufche , 
auquel  Rabelais  parle  1.  3.  ch. 
8.  où  il  en  fait  dériver  le  nom 
>ar  Bridoie  à  Mufco  inventore* 
:n  ce  cas-  là  j  ce  feroit  le  même 
;u  qu'Erafme  en  i*s  Adages, 
u  mot  Proteo  mutabilior  3  & 
■lat.  Cordier,  ch.  38.  n.  12.  de 
on  de  corr.  fer  m.  emend.  ont 
ppellé  Empufe  ludus  5  parce 
[u'on  y  joue  à  cloche-pié. 

43  Jî.  efcorcher  le  renard  ] 
'our  retourner  un  renard  com- 
on  en  retourne  la  peau  , 
l  faudroit  que  la  queue  lui  paf- 
àft par  la  gueule.  Or,  comme 
es  fufées  que  fait  un  ivrogne 
(ui  vomit  ont  quelque  rapport 
iv ec  la  groffe  &  longue  queue 
la  renard  3  de  là  eft  venu  à  mon 


avis  qu'on  a  appelé  renarder  Se 
écorcher  le  renard  le  vomir  des 
ivrognes»  Je  ne  fais  au  refte  , 
quel  peut  être  ce  jeu  ,  qui  pour 
le  dire  en   partant  ,  fe  trouve 
bien   dans   l'édition  Gothique 
j«-i2.  1542.  &  dans  celle  de 
1 5  S  3  •  mais  non  dans  l'édition  de 
153 S»  ni  dans  celle  de  Dolet. 
Peut-être  confifte-t-il  à  contre- 
faire les  grimaces  &  le  hoquet 
d'un  ivrogne  qui  rend  gorge» 
44  >A  la  ramajjè  ]  Jeu  qui  imi- 
te la  maneuvre  qu'on  pratique 
dans  les  Alpes ,  envers  ceux  qui 
les  traverfént  dans  le  fort  des 
neiges.  Nicot  3  qui  nous    ap- 
prend une  nouvelle  manière  de 
ramajjer  inventée  de  fon  tems> 
dit  qu'on  y  emploïoitune  efpéce 
de  civière  appelée  ramajfe^  par- 
ce qu'avant  cette  invention  on 
ramafjoit    les   paflâgers  fur    de 
grofl.es  branches  d'arbres,  tirées 
avec  une  corde    par  celui  qui 
ramaffoit.  Or,   le  jeu  de  la  ra- 
majjè eft  en  vogue  entre  les  en- 
fans  ,  particulièrement  pendant 
l'Oclave  de  la  Fête-Dieu,  com- 
me on  parle ,   auquel  tems  ils 
emploient  à  fe    ramajfcr    l'un 
l'autre  dans  leur  rue,  les  rameaux 
ou  branches  d'arbres  dont  on 
avoii  orné  le  devant  des  mai- 
fons 


Dames  ^alantes^Ti  2.  p.  45 7.  C7  45  8 
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\66  Garga 

4*  A  croc  Madame 

A  vendre  l'avoine. 

A  fouffler  le  char- 
bon 

46  Aux  refponfailles 
Au  juge  vif,  6c  ju- 
ge mort 

A  tirer  les  fers  du 

four 
Au  faulx  villaîn 

47  Aux  cailletaux 

48  Au  boiïu  aulican 


fons  au  jour  de  cette  fête. 

45  Ji  croc  Madame  ]  jtu 
frdon  y  ou  accvoche\-moi  Ma- 
dame 5  dit  le  Rabelais  An- 
glois  ;  mais  je  ne  vois  pas  quel 
rapport  peuvent  avoir  enfem- 
ble  ces  deux  explications  d'un 
même  jeu. 

46  jlux  refponfadles  ]  A  fe 
remarier  enfemble,  à  (érêpoufery 
dit  le  Rabelais  Anglais.  De 
Jpon/alia  on  aura  donc  d'abord 
fait  fponfaille.f ,  comme  de  Hmh 
yentas  Se  AeManafiîriHiK,  conVent 
&  mj/ijher  y  ainlî  qu' 

voit    &  prononçoit  ancienne- 
ment ces  deux  mots. 

47  jlux  cailletaux  ]  JÎhx 
petits  cailloux  >  ou  à  mettre  neuf 
pierre*  dans  un  facy  dit  le  Tra- 
ducteur Anglois  :  ce  qui  fup- 
pofe  qu'ici   caïUeteau  vient  de 


NTUA, 

A  Sain6l  trouve 
A  pinfe  morille 
Au  poirier 

49  A  pimpompet 

50  Au  triori 
Au  cercle 
A  la  truye 
A  ventre  contre  vea 

tre 
Aux  combes 
A  la  vergette 
Au  palet 

J1  Ai 

calculettellusdim'mutif  du  dimi 
nutif  calculettus. 

48  jlub'jflu  auhcan  ]  Si ,  c< 
formément  à  la  traduction  Ar 
gloife ,  ce  jeu  confifte  à  contre 
faire  le  boflii  &  le  boiteux  ,  ; 
femble  que  ce  foit  ici  une  coi 
ruption  d\>.«  boffu  mal-mgambt 
Dans  Tédition  Gothique  d 
1 54*.  fans  nom  de  lieu  ni  d'im 
primeur  il  y  a  :  aub.JJu  d'alica» 

49  Jl  p-mpompet  j  Al.  Pir* 
pompimpet-,  dit  l'Abbe  Guy  et ,  1 
la  marge  de  fon  Rabelais. 

50  .Au  triori  J  Sorte  de  pa 
&  de  fauts  ,  qui  imitent  les  trio 
ris  de  Bretagne  ,  ainfi  nom- 
mez de  r  y.%o  y  01  parc» 
que  le-;  airs  en  font  à  trois  tem 
fort  vites  *.  Voiez  la  tablature 
de  ces  branles  f.  31.  tourné  d( 
l'Orchéfographiè    de   Thoinfr 

Arbeau 


EutrapcU  c.  19. 


Livre  I.  C 
f1  Au  j'en  fuis 
F*  Au  foucquet 
Aux  quilles 
"Au  rapeau 

!  \rbeau  ,  anagramme  de  Jehan 
|  Tabourot. 

S  i  Jlu  fen  fuis  ]  Jeu  de  pc- 
ote  ou  de  balle  entre  deux  per- 
sonnes qu'une  troifiéme  vient 
rroifer  en  difant  J'en  fuis  ,  au 
noment  que  de  fa  raquette  elle 
j  i  attrapé  la  balle  ou  la  pelotte 
me  l'une  des  deux  premières 
lloit  recevoir  fur  la  fienne. 
|*lat.  Cordier  appelé  ce  jeu 
olludere  pila  certatim  excipien- 
'a*  Hic  enim-)  dit- il  ,  certatur 
r  5  aux  qttis  (  fi  midti  fini  ) 
iktm  excipiet  >  mcliorque  cen- 
ktur  ejur  conditio  qui  excipit  3 
•uam  qui  nuttit.  Hic  enim  efl 
anquani  mimjler  3  Me  quafi  ao- 
ninus.  Unde  qui  piLe  excepte- 
cm  detrujit  3  folet  dicere  >  Ego 
~um.  J'en  fuis  ,  c'eft-à-dire  ,  je 
iiis  en  jeu.  Pro  eo  quod  Latine 
lia  potejî.  Sum  pila:  excepter*. 
52  jLu  foucquet  ]  Voici  com- 
ne  j'ai  vu  pratiquer  le  jeu  de 
"ouquet  à  des  paifans.  Ils  pré- 
lent  une  pofgnée  de  filaife 
[u'ils  tordent  en  long  ,  &  qu'ils 
è  fourrent  par  un  bout  dans 
'une  des  narines  ,  mettant  le 
eu  au  bout  d'en  bas  de  la  filaife. 
^e  feu  monte.  Eux  cependant 
lifent  toii)ouvsfouq«et ,  fouquet , 
k  fouflent  en  même  tems  par 
a  narine  qui  eft  libre  ,  en  forte 
[lie  ce  double   vent  empêche 


H  A  P.    XXII.  IÔ> 

A  la  boulé  plate 

54  Au  vireton 

55  Aupicquarome 

que  le  feu  ,  qui  gagne  le  haut 
de  la  filaife  ,  ne  leur  brûle  ni  la 
bouche  ni  le  nez..  On  voit  par- 
là  d'oîi  a  pris  fon  nom  le  jeu  de 
fouquet  ;  'mot  qui  néanmoins 
dans  la  lignification  de  feuquety 
c'eft-a-dire  de  petit  feu  vient  de 
foqtsettUï  diminutif  de  focus.  Là 
manière  au  refte ,  dont  j'ai  die 
que  fe  pratiquoit  ce  jeu  eft  diifc- 
rente  de  celle  que  décrit  Rabe- 
lais au  Prologue  du  4. 1.  mais  il 
n'efl:  pas  extraordinaire  qu'un 
même  jeu  fe  pratique  différem- 
ment. 

S  3  du  rapeau  ]  Jeu  de  quil- 
les du  Daufiné  &  de  l'Auver- 
gne, à  qui  en  abattra  le  plus  dii 
premier  coup.  Brantôme  parle 
de  deux  Pnneefles  >  dont  dé 
fon  tems  les  Soldats  s'entre- 
difoient  ,  que  fi  l'une  joiioit 
bien  aux  quilles  ,  l'autre  ne  rem- 
peltoit  pas  moins  bien.  Vqïez; 
Ces  Dam.  gai.  tom.  2.  p.  +?s« 

54.  iAh  vireton  ]  Ne  feroit- 
ce  pascetamufement  que  pren- 
nenr  les  enfans  à  faire  y'irer  ott 
touirer  un  pefon  fur  une  petite 
cheville  qui  le  traverfe  i 

S  s  jLu  picquaroms  J  Un  Eco- 
lier courbé  de  appuie  des  mains 
fur  les  reins  de  fon  camarade , 
qui  fe  tient  debout  devant  lui , 
&  qui  lui  tourne  le  dos  ,  reçoit 
en  cet  état  fur  fon  dos  un  autre 

de 


*  De  corr.  Serm.  emend-  c  5 s.  n.   52. 


L  4 


1(58  Gargantua, 

*6  A  touchemerde  A  la  pyrouettc 


57  Aangenart 

A  la  courre  boulle 
*8  A  la  griefche 

A  requoqiiiilette 
.**  Au  calTe-pot 

A  montalant 


de  fes  camarades ,  à  qui  il  dit 
de  piquer  ,  &  qu'ils  vont  à 
Rome. 

5  6  jl  touchent  rde  "l  Ces  deux 

$y  ^4.  angenart  J  Prover- 
bes ,  non  plisque  le  précèdent, 
ne  font  pas  dans  l'édition  de  Do- 
let.  C'eft  celle  de  i$53.  qui  les 
a  introduits. 

S?  jLlagriefche  ]  C'eft  com- 
me un  volant  fe  nomme  en  An- 
jou >  à  caufe  qu'on  l'y  ta*t  de 
plume,  de  perdris  gnfes ,  qui 
s'appellent  en  ces  quartiers-la 
Cnefches. 

59  ^4.u  caffe-pot  ]  Au  pot  caf 
fé  ,  dit  Mat.  Cordier,  c.  3  8»  n. 
26.  de  iondecorr.  S°rm.  emend. 
On  pend  au  plancher  avec  une 
corde  un  vieux  pot  de  terre , 
puis  on  bande  les  yeux  à  tous 
ceux  de  la  compagnie ,  lefquels 
en  cet  état  vont  tour  a  tour 
un  bâton  à  la  main  «  tâcher  d'at- 
teindre ce  pot  y  au  haxard  que 
les  éclats  en  volent  fur  eux  :  ce 
qui  caufe  un  tintamarre  où  il  y 
a  toujours  du  danger.  Scarron , 


50  Aux  jonchées 
Au  court  bafton 
Au  pirevollet 

61  A    cline  -  mucct 


te 
6*  Au  picquet 


A 


ch.  18.  de  lai.  partie  de  Ton  Ro- 
man comique,  parle  d'une  au 
tre  manière  de  jouer  au  po 
caiîe. 

60  ^iux  jonchées  ]  Jonchet 
Ludus  junculorum  >  dit  M.  Cor 
dier,  ch.  3  8.  n.  43.  de  Ton  d< 
corr.  Serm.  entend.  Ce  jeu  a  ét< 
nommé  de  la  forte,  parce  qu'au 
trefois  on  y  jouoit  d'ordinain 
avec  de  petits  brins  de  jonc:c< 
qui  fe  pratique  encore  à  Sain 
Lo  en  baflé  Normandie  ,  ai 
lieu  qu'ailleurs  on  n'y  joue  plu 
guéres  qu'avec  des  brins  d< 
paille  ou  avec  des  bâtons  d'i- 
voire de  même  grofleur  *. 

61  Jl  cime  -  mucette  J  C'ef' 
comme  on  parle  en  Anjou,  mai: 
à  Paris  on  prononce  &  on  écrii 
cligne-mufjetce  f  ,  des  verbe.1 
cligner  &  mujfer  5  parce  qu'en 
ce  jeu  pendant  qu'un  des  eafaru 
cligne,  c'eft-à-dire  ,  ferme  les 
yeux  ,  il  donne  le  tems  de  fe 
muffer  ou  cacher  à  Ces  compa- 
gnons qu'il  va  enfuite  chercher. 

62  *A*  picyuet  J  Ce  n'eft 

point 


*  Men.  Diction.  Etym.  au  mot  Jonchet*» 
^  Mén.  à  la  marge  de  /on  Rab* 


Livre  T.  Chap.  XXI T.       i6> 


Alablanque 
Au  furon 
A  la  feguette 
'*  A.ichaitelcc 
A  la  rengée 
A  la  fouffette 


Aa  ronflarc 
d4  A  la  trompe 

65  Au  moyne 

66  Au  tenebry 
A  l'esbahy 


67  A 


»©int  ici  ce  jeu  de  cartes  >  qui 
ious  eft  venu  d'Efpagne  depu^ 
inquante  ou  foixante  ans  feule- 
aent.  C'en  eft  un  auquel  les 
nfans  jouent  avec  des  bâtons 
smblables  à  des  piquer.  * 

6  i  ^4u  chafielet  >  a  la  rengée  5 
la  foujjette  ]  Trois  jeux  que  les 
nrans  jouent  avec  des  noix  ou 
vec  des  chiques  ,  s'il  m'eft  per- 
ùs  d'appeler  encore  aujour- 
'hui  de  ce  nom  de  petites 
ouïes  <e  marbre  ou  de  terre 
iite  qui  ne  font  d'ufage  qu'à 
es  jeux  d'enfans.  Ils  jouent 
lème  quelquefois  à  la  fijf'tte 
vec  de  petites  coquilles  de  li- 
laçons.  Au  jeu  du  Châtelet  lis 
>nt  un  triangle  de  trois  ch  ques 
a  d'autant  de  noix  ,  &  en  met 
nt  au-defTus  une  quatrième 
ni  fait  une  efpéce  de  petit 
ûteau ,  que  gagne  celui  qui  a 
idrerte  de  le  démolir  avec 
ne  chique  ou  une  noix  qu'il  y 
irde  de  quelques  pas.  A  la 
ngée  les  enfans  difpofent  tout 
itant  qu'ils  veulent  de  chiques 
a  de  noix  fur  une  même  ligne, 
hacun  à  Ion  tour  rouie  fa 
nqae  ou  i"a  noix  contre  la  ran- 


gé' >  Se  emporte  toutes  celles 
qui  fu«vent  la  c'iuji'e  ou  la  noix 
qu'il  a  déplacée  avec  la  fienne. 
A  izfojfette  ils  jettent  avec  le 
creux  de  la  main  une  poignée 
de  chiques  >  de  noix  ,  ou  de  co- 
quilles dans  une  petite  folle 
qu'ils  ont  creufée  au  pie  d'une 
muraille  ,  &  gagnent  toutes 
celles  qu'ils  y  ont  tait  entrer 
de  plus  que  leurs  compagnons. 

64  ^i  la  trompe  j  Au  Sabot  , 
forte  de  toupie.  Ce  terme  eft 
de  la  Touraine  &  de  l'Anjou. 

65  ~^«  moyne  j  Encore  le 
Sabot,  Ce  terme  eft  de  Daufiné, 
où,  joiier  au  morne  3  c'eft  jouer 
au  labot. 

66  d.u  téné'ry  ]  Au  téné- 
breux ,  à  l'Efprit  ,  dit  le  Ra- 
belais Anglois.  Maître  Eloi 
d'Amenrnal  1.  2.ch.  117.de  fa 
Diablerie  écrit  ton.  ebri ,  &  c'eft 
auffi  comme  Lambert  Daneau  a 
appelé  certain  jeu  qu'il  prétend 
illicite  à  caufe  des  indécences 
qui  s'y  commettent  devant  des 
femmes.  VoVez  fa  Remontran- 
ce fur  les  Jeux  du  Sort  ou  de 
Kaxard  ,  impr.  en  1573.  p.  23» 
&  24. 

«7 


M(»i  à  la  marge  de  fin  R^aù. 


XJQ  G  A  R  G  A 

*7Alafoulle 

A  la  navette 

A  feiTart 

Au  ballay 
68  A  Sainét  Gofme  je 
te  viens  adorer 

A  efearbot  le  brun 


6j  ^4  la  faillie  ]  A  fe  fouil- 
ler ,  à  fe  falir ,  dit  la  même  tra- 
du&ion. 

68  JL  Samcl  Cofne  y  je  te 
yiens  adorer  ]  On  bande  les 
yeux  à  quelqu'un  qu'on  aura 
fait  afFeoir  dans  un  fauteuil.  S. 
Corne  5  )e  te  viens  adorer  ■$  lui  dit 
un  autre  qui  dans  le  moment  lui 
préfente  au  vifage  une  chan- 
delle allumée.  Celui  -  ci  veut 
l'empoigner  ,  mais  à  la  place 
de  ce  cierge ,  on  coule  dans  la 
main  du  perfonnage  un  bâton 
tout  enduit  d'ordure.  De  là 
vient  fans  doute  le  Proverbe 
k  faim  breneux  chandelle  de 
m  .  .  .  Au  même  jeu  d'autres 
ajoutent  à  la  cérémonie  du 
Cierge  une  féconde  pièce  plus 
rifible  &  moins  vilaine  que  la 
première.  Sous  ombre  de  caref- 
fer  le  Saint  Côme  qui  a  les 
yeux  bouchez  ,  ils  lui  noirciffent 
le  vifage  avec  du  charbon  ou 
de  la  fuie.  De  là  vient  qu'à  la 
29.  des  Sérées  de  Bouchctil  eft 
parlé  d'un  More  qui  dans  Poi- 
tiers fut  pris  pour  un  ramon- 
neur  de  cheminées  5  ou  pour 
quelqu'un  qui  venoit  de  jouer 
k  Saint  Corne  >  je  te  Viens  adirer. 


NTUA, 

A  je  vous  prens  fan< 
verd 
**  A  bien  &  beau  s'er 

va  quarefme 
70  Au  chefne  fourchu 
7  x  Au  chevau  fondu 
A  la  queue  au  loup 

69  ^t  bien  &  beau  s'en  v. 
quarefme  ]  On  joiie  à  ce  jei 
en  Daufiné  ,  fur  la  fin  du  Ca- 
rême. 

70  *Au  chefne  fourchu  ]  Ui 
petit  garçon  appuïé  fur  fe 
mains  fe  tient  d.bout  fur  f 
tête  &  écarte  fes  jambes.  Pa 
derrière  en  vient  un  autre  qi: 
s'élance  au  travers  de  l'auir 
côté  ,  Se  il  prend  exprès  cett 
route  5  de  peur  que  venant 
taire  mal  fou  faut ,  celui  qui  cor 
trefait  le  chêne  fourchu  nevien 
ne  à  recevoir  quelque  coup  d 
pie  dans  le  ventre  ou  dans  le 
bourfes. 

71  ^iu  chevau  fondu  ]  Pet 
fonne  n'ignore  ce  jeu  ,  qui  pou 
le  dire  en  pafïant  5  eft  de  l'an 
cien  tems,ou  les  finguliers,  qu 
aujourd'hui  fe  terminent  en  « 
fe  terminoient  en  au.  II  eft  feu 
Iementà  remarquer  qu'ici/W> 
fe  prend  en  la  même  fignificâ 
tion  que  lorfque  d'un  navire  a 
bîmé  dans  la  mer  ,  on  dit  qu'i 
y  eft  fondu.  C'eft  la  raifon  pour 
quoi  Mat.  Cordier,  ch.  33.  n 
24.  de  fon  de  corr.  Srrm.  emend 
appelle  ce  jeu  certare  equuleodc 
prefti. 

7 
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!r*  A  pet  en  gueulle 
p  A  Guillemin  baillé 
my  ma  lance 

A  la  brandelle 
,'4Au  trefeaa 

Au  boleaa 


72  jL  pet  engueule  ]  Ce  jeu  , 

ans    certaines    Provinces    eft 

lus  badin  que  violent  lorfqu'on 

les  reins  fouples,&  s'il  y  a  quel- 

ue  chofe   à  craindre  pour  les 

lueurs,  c'eft  quelque  mauvais 

ent5  dont  il  leur  eft  difficile  de 

garantir.  Ailleurs  il  confîfte 

nquement  à  qui  fera  le  plus  de 

'uit  lorfqu'en  enflant  les  joues 

1   s'en  frape  l'une  avec   les 

nq  doits  en  pointe.  A  Metrz. , 

i  avant  que  de  fe  fraper  ainfî 

r  la  joué  enflée  >  les  enfans 

i  >nt  couler  légèrement  les  ex- 

émitez.  des  doits  fur  la  lévré 

en  bas  ,  afin  que  venant  à  fê 

•fermer  elle  rende  déjà  fuccef- 

:  (rement    quelques  petits  fons 

>mmc  de  tambour  ,  par  ono- 

i  atopée  ce  jeu  fe  nomme  en 

noisbrijiempogné-,  c'eft-à-dire, 

ife  ton   poignet  ,    parce  qu'à 

tte  petite  manœuvre  le  poi- 

■:t  fe  brife  comme  pour  battre 

\  r  une  guittarre. 

\llJi  Guillemin  baille  my  ma 

;  ace  J  Autrement ,  Robin  3cc. 

.  t  l'Abbé  Guyet  à  la  marge  de 

(  n  Rabelais. On  bande  les  yeux 

l'un  de  la  troupe  ,  lequel  on 

laite  de  Chevalier.  En  cet  état 

I  commande  à  fon  Ecuyer  ,foit 

I  mllemin  ou  Bjbin  }  de  lui  bail- 


H  A  P.  XXII.         Ï7I 
A  la  moufche 
A  la  migne  migne* 
beuf 

75  Aupropous 
A  neuf  mains 

76  Au  chapifou 

Au 

«  1er  fa  lance.  ^Attende-^  Monfteur^ 
\  répond l'Ecuyer,  /ei?,ui  l'agent 
j  ce.  L'Ecuyer  difant  enfuite  à 
j  fon  Maître  qu'il  lui  prefente  ef- 
fectivement une  lance  :  dans  le 
temsque  Monlîeur  le  Chevalier 
ouvre  la  main  pour  empoigner 
cette  lance  ,  fon  Ecuyer  lui  met 
en  main  un   bâton  qu'il  a  pris 
le  loifîr  d'enduire  de   m  .  .  à 
l'endroit  que  l'autre  doit  tou- 
cher- 

74  iAu  trefeau  ]  Autrement  y 
au  ireji-aa  fourni  ,  dit  l'Abbé 
Guyet  à  la  marge  de  fon  Ra- 
belais. On  appelle  trefeau  en  An- 
jou trois  hommes  qui  bâtent  des 
gerbes  enfcmble. 

7  5 .  ^du  propous  ]  Au  cocq- 
à  l'âne  ,  au  propos  interrom- 
pu. 

76  jLu  chapifoul'Encore  1.  5 - 
ch.  27.  Fous  eujfie\  penfé  qus 
fulfent  gents  jouants  au  chapifou. 
C'eft  le  Colin-maillard.En  Nor- 
mandie on  nomme  ce  jeu  capi- 
foltt  :  mais  capifol  eft  l'ancien 
mot.  Le  Blafon  des  faufles  A- 
mours  : 

£hd  pour  galler  &  frigaler 
Plent  qaleux  ne(l-il  pas  bien 

m 

jQui  tant  y  eult  pour  femme  fa- 
1er , 
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Au  pontz  cheuz 
A  colin  bridé 

77  Alagrolle 

78  Au  cocquantin 
A   Colin    mail- 
lard 

Amirelimofle 
A  moufchart 


NTUA, 

Au  crapaulr 
7P  A  la  crofTe 

Au  piiton 
80  Au  billeboucquet 

Aux  Roynes 

Aux  meftiers 

A  tefte  à  teftebc- 
chevel 


Que  femme  lefaicl  afoler  5 
jokent-ilspai  au  capifol  ? 
77.  Jl  la  grolle  ]  Rabelais,  1. 
4.  chap.  52.  appelle  grolle  le 
blanc  5  le  centre  d'une  fible.  Ici 
joiier  à  la  grolle  ne  feroit-ce  pas 
tirer  au  blanc  ? 

78  JLu  cocquantin  ]  On  appel- 
le coquantm  dans  le  Maine  ,  ce 
qu'on  nomme  à  Paris  un  vo- 
lant ,  &on  l'y  appelle  de  la  for- 
te ,  parce  qu'autrefois  on  fe  fer- 
voit  de  plumes  de  1  oq  à  faire 
des  volans. 

79  *A  la  crojfe  J  C'eft  ce  que 
Mat.  Cordier  ,  ch.  3  8.  n.  40. 
de  fon  ae  corr.  Sam.  entend. 
appelle  îudere  clava.  Hic  ludus  , 
dit  il ,  claya  C7  fila  ccnftat.  On 
joiie  à  la  croffe  avec  une  boule 
qu'on  pouffe  de  toute  fa  force 
avec  un  bâton  courbe  par  un 
bout  en  forme  de  crofle. 

80  ~4u  billeboucquet  J  On  ap- 
pelle communément  billebo- 
quet  un  bâton  court ,  creufe  en 
rond  par  les  deux  bouts  ,  &  au 
milieu  duquel  eft  une  corde,  à 
laquelle  eft  attachée  une  balle 
de  plomb  qu'on  jette  en  l'air  > 
&.  qu'on  reçoit  alternativement 


dans  les  concavité*  des  deu 
bouts.  C'eft  un  mot  compol 
de  bille  en  la  Signification  d 
petite  boule ,  &  de  boquet ,  c'ef 
a-dire  un  petit  fragment  d 
bois.  A  Metz ,  les  jeunes  garçon 
prennent  un  morceau  de  bo 
long  d'un  demi  pie  plus  o 
moins,  gros  à  peu  près  comtn 
le  pouce ,  &  pointu  par  les  deu 
bouts.  Ils  pofent  ce  bois  fur 
pavé  ,  &  rrapent  d'un  bâton  fi 
l'un  des  bouts  ,  en  forte  qi 
l'aïant  fait  fauter ,  ils  lui  don 
nent  pendant  qu'il  vole  un  au 
tre  coup  pour  le  jetter  à  leui 
compagnons  ,  qui  doivent  1 
leur  renvoïer  de  la  racine  m; 
niere  >  &  ce  jeu ,  qui  eft  propr< 
ment  celui  du  court-bâton^  e 
par  eux  nommé  le  jeu  du  bUL 
boq. 

8 1  JL  tejîe  à  tefte  bechevel 
Jeu  que  les  enfans  jouent  ave 
deux  épingles  ,  que  l'un  d'eu 
cache  dans  fa  main  :  après  que 
il  donne  à  deviner  à  l'autre  , 
ces  épingles  font  placées  ou  tê 
te  a  tète  ,  ou  à  bécheret ,  c'eft 
à-dire  à  contrefens  ,  en  forte 
que  la  tête  de  l'une  foit  tourne 
TCf 
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r*  Au  pinot 

A  malle  mort 
3  Aux  croquinolles 

A  laver  la  coiffe  Ma- 
dame 
*  Au  belufteau 

A  femer  l'avoyne 


ers  la  pointe  de  l'autre.  Bep 
nvet ,  dit  Monet ,  que  Ména- 
devoit  citer,  rVy?  double  che- 
t  en  un  lit  ,  un  a  la  tejie->  f  an- 
aux pieds,  lits  à  befchevet  : 
ucber  à  befchevet.  Le  même 
mot  chevet  ,  pour  donner  à 
tendre  ce  que  c'eft  que  lit  à 
uble  chevet^  renvoie  à  béche- 
t.  D'Aubigné,  1.  1.  ch.  1. 
fa  Confefl.  cath.  dit  à  beche- 
\  ,  mais  cet  Ouvrage  a  d'a- 
rdere  imprime  11  peu  correc- 
ment  ,  qu'il  n'y  auroit  pas 
pparence  d'imputer  à  l'Au 
ur  tant  de  fautes  gro/Tieres  qui 
r  trouvent.  Au  heu  de  béche- 
/,  comme  on  lit  dans  le  Râ- 
lais de  Dolet ,  dans  l'édition 
15  53  >  &  dans  l'édition  de 
26.  faite  fur  celle  de  1552. 
dit  aujourd'hui  béihevet  , 
rame  il  y  a  dans  celles  de 
59.  Se  1573  &  on  parle  de 
forte  ,  parce  que  les  anciens 
mnutifs  en  el-,  comme  ici  ch°- 
l  fait  de  chef  -,  font  abfolu- 
:nt  hors  d'ufage.  Exemple  en 
Pel  ,  dont  Villon  a  autrefois 
i  pour  Capet  dans  le  vers  fui- 
ntj 

Se  feujjè  des  hoirs  Hue-Ca- 
pe!. 


A  briffault 
85  Au  molinet 

A  defendo 

A  la  virevolte 
86Alabacule 

Au  laboureur 

A  la  chevefche 

87  Aux 

82  ^Au  pinot  ]  *An  pivot  ,  oïl 
pibot  ?  dit  l'Abbé  Guyet  à  la 
marge  de  fon  Rabelais. 

82.  *Aux  croquinolles  ,  à  laver 
la  coiffe  Madame  J  Ces  deux 
jeux  5  ni  le  précèdent  3  ne  font 
ni  dans  l'édition  de  153s*  ni 
dans  celle  de  Dolet ,  mais  bien 
dans  celle  de  1  s  S  3» 

84  Jlu  belufleau  ]  Deux  en- 
fans  fe  placent  face  à  face  l'un 
de  l'autre  ,  &  s'entrelaçans  en 
cet  état  les  mains  de  l'un  avec 
celles  de  l'autre  5  ils  fe  pouiîént 
tous  les  deux  tour  à  tour  }  en 
forte  qu'ils  femblent  bluter. 

%S  jlu  molinet  j  Des  enfans 
fe  diverthTent  à  courir  contre  le 
vent  avec  des  petits  moulinets 
qu'ils  font  de  deux  morceaux  de 
cartes  à  jouer  ,  ou  avec  deux 
petits  ais  croifez  l'un  fur  l'autre) 
Se  attacher  avec  une  épingle  au 
bout  d'un  bâton.  C'eft  la  même 
petite  machine  que  ci-defliisch. 
XI.  Rabelais  nomme  virdet. 

86  *A  labacule]  Deux  enfans 
placez  le  plus  ferme  qu'ils  peu- 
vent fur  les  deux  bouts  d'une 
planche  appuiée  fur  une  poutre 
qui  la  traverfe  par  le  milieu  à 
quelques  pies  de  terre  ?  fe  don- 
nent en  cet  état  le  branle  ,  en 
forte 
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*7  Aux    efcoublcttcs 
enragées 

A  la  belle  morte 

A  monte  monte  Tef- 
chelette 
88  Au  pourceau  mory 

Au  cul  fallé 

Au  pignonet 
9*  M  tiers 

A  la  bourrée 

Au  fault  du  buifîon 


forte  que  tour  à  tour  l'un  s'é- 
ïeve  Se  l'autre  defeend ,  au  ha- 
sard de  faire  tous  les  deux  la 
cukbute. 

8 7  ,Aux efcoubletter  enrage  es~\ 
A  le  heurter  de  la  tête  l'un 
contre  l'autre  ,  comme  font  les 
béliers  ,  qui  de  cette  manière 
s*  accouplent  par  les  cornes,  d'où 
\ient  e/cculnettes  ]  ce  qu'en  ap- 
pelle autrement  combattre  à 
T enragée*  Vives,  dans  celui  de 
Tes  Dialogues  qui  a  pour  titre  , 
Vefitus  3  C7  déambulât io  matu- 
tin  a  :  Vin  t»  ut  mut  ho  anetemas 
capha  ?  Veux- tu  que  nous  heur 
tions  comme  moutons  ,  de  la 
tête  l'un  contre  l'autre  r  à  quoi 
l5on  repond  ;  ~Kolo  tecum  conien- 
dere infama,  c'eft-à  dire,  fuivant 
l'ancienne  traduction  de  is6o. 
je  ne  veux  point  combattre 
contre  toi  à  /' enragée. 

88  +Au  pourceau  mory  ]  A 
contrefaire  le  pourc eau  mVfh  ou 
flu'on  va  tuer. 


N  TU  A  , 

A  croyfer 
90  A  la  cutte  cache 
A  la  maille  bourf< 

en  cul 
Au  nid  de  la  bon 

drée 
Au  palTavanc 
A  la  figue 
Aux  petarrades 
A  pille  moutarde 
A  cambos 

Al 

89  ^4u  tiers  ]  Le  s  x.  des  A; 

rets  d'Amours.  De  la  partie  dt 
dtel  amo  reux  fut  dejjè/uiu  t 
i  ontraire.  Et  dtfoit  que  les  bon 
mes  nef. oient  point  tenus  d'end 
rer  des  dames  ,  fe  il  ne  l 
plaijî  :  car  -lies font  /ub;ecies}  i 
ne  leur  appartient  de  venir  mit 
en  leur  dos  an  i  une  s  herbes ,  /i 
par  esbat  ou  autrement  :  car 
qui  leur  plaift  en  une  manier  , 
dpjplaijl  aux  autres.  Or  eftt 
vray  que  cejie  dam?  de  [on  a  Ht 
rite,  Cy  fans  dire  qui  avat  pett 
ou  gaigné  3  luy  ejhit  ye-.u  jett 
dedans  le  dos  en  jouant  au  tiei 
une  poignée  d'horties ,  ÇJd'ord 
re-,  où  il  y  avo:t  d-s  fuurmispa 
my  3  qui  le  piquoient  >  (j  f* 
/oient  fi  grand  mal  quil  ne  pt 
y  oit  durer.  Et  à  cefte  caufe  ;  ce» 
me  tout  ejmeu  par  ihau  e  colU 
tint  frapper  £7  décoiffer  ait 
qu'il  ha  efté  d:ci. 

90  JL  la  cutte  cache  ]  Je cro 
qu'ici  cutte  vient  de  cutis  »  • 

1l 
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Alarecheute 
Au  picandeau 
A  crocque-teflc 


A  la  grue 
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A  taillecoup 
Aux  nazardes 
Aux  allouettes 
91  Aux  chinquenaudes 

*+  Apres  avoir  bien  joué ,  fafîe ,  pafle  6c  be- 

luté 

ditions  nouvelles  ,  après  celle 
de  1553.  n'eft  point  celui  des 
chiquenaudes ,  mais  vraifembla- 
blement  cet  autre  jeu ,  où  deux 
enfans  écarquillenttour  à  tour 
les  doits  de  la  main  ,  la  pa:ima 
en  dedans  ,  &  les  font  toucher 
du  bout  au  pavé  ,  pendant  que 
l'autre  poufle  certain  nombre  de 
coups  une  chique  contre  les 
nœuds  des  doits  ainfi  placez. 

94-  lApres avoir  bizny.v.é  [/*/- 
fé  ?  pajjé  ]  G~  belutê  ternes  J  Ce 
qui  eft  entre  ces  marques  [ 
n'eft  point  dans  l'édition  de 
15  3  5-  ni  dans  celle  de  Dolet 
1  542  mais  bien  dans  les  Gothi- 
ques de  la  même  année  1542. 
où  il  femble  que  Rabelais  ne 
l'ait  ajouté  que  parce  qu'ici  be- 
luter  le  temps  ,  le  faffer  Se  le 
fajpr  ne  font  qu'une  même  cho- 
ie. En  effet ,  comme  pajjèr  le 
tems  ,  c'eft  proprement  le  faire 
écouler  fans  qu'on  s'en  apper- 
coive  ,  l'Auteur  a  crû  pouvoir 
dire  dans  le  même  fens  faffer, 
beluter  le  temps  5  parce  que^Z/cr, 
bluter  la  farine  ,  c'eft  la  faire 
pafTer  par  une  infinité  de  petits 
pertuis  ,  à  peu  près  de  même 
que  Gargantua  avoit  forcé  fon 
tems  à  s'écouler  en  quantité  de 
toutes  fortes  de  j'eux  d'enîans» 
Cidcflbusjl.  5.  «h.  21.  lorf- 


4e  c'eft  le  jeu  qu'en  Lorraine 
i  appelle  c ache -mains ,  parce 
l'on  eft  obligé  de  cacher  {es 
ains  ,  à  peine  d'y  recevoir  des 
>ups  de  verge. 

91  jlupicandeau]  Au  volant. 
Ycandeau  eft  du  Lyonnois  5  où 

ut-être  le  volant  eft  fait  de 
urnes  de  pie  noires  &  blan- 
es. 

92  jl  crocque-ttte  ]  Un  jeune 
j  rçon  fe  tient  de  bout  ,    dans 

ttente  que  fon  compagnon  lui 

!  ne  par  deiïiis  la  tête  :  mais  3 
mme  le  plus  fouvent  il  la 
■nt  trop  droite  ,  en  forte  que 
l  ne  la  courboit  ,  celui  qui 

il  àt  fauter  pourroit  la  heurter 
pie  ,  on  lui  crie  coupe-tejîe 

D  Lorraine  ,  ailleurs  crocque- 
e ,  c'eft-a-dire ,  de  s'avaller  la 

>  :e  ,  de  peur  qu'elle  ne  lui  foit 

1!  iquée. 

I  9  3  ^iux  chinquenaudes']  C'eft 
mme  on  lit  dans  l'édition  de 
alet,  dans  celle  de  1  s 5 3.  & 

beiucoup  d'autres.  Ainlî  5 
lis  qu'anciennement  on   par- 

I I  de  la  forte  5  il  y  a  de  Tap- 
Irence  que  par  chiquenaude  on 
Itendoit  un  coup  de  l'arrête 

1  poignet  fur  ou  contre  les 
mq  neuds  des  doits  d'une  autre 
H  un. Le  jeu  des  croquinsles  dont 

•  ;ft  parlé  plus  haut  dans  les  c- 


« 
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luté  temps  ,  convenoit  boyre  quelcque  peu 
c'ciloient^unzepeguad:'.  pour  homme,&ibub 
dain  après  bancqueter ,  c'eltoit  lus  ung  béai 
banc ,  p6  ou  en  beau  plein  lict  s'eftendre  ôc  dor 
mir  deux  ou  trois  heures  97  fans  mal  penfer  n' 
mal  dire.  Luy  efveiiié  fecoùoit  ung  peu  les  ai 
reilies  :  cependant  eitoit  apporté  vin  frais,  1 
beuvoic  mieulx  que  jamais.  Ponocraces  lui  re 
monitroit ,  que  c'eftoit  maulvaife  diète  ,  ain: 
boire  après  dormir.  C'eft  (  refpondiit  Gargan 
tua ,  )  9%  la  vraye  vie  des  pères.  Carde  ma  na 

tur 


r 


qu'il  eft  dit  de  la  dame  Quinte- 
cïfence,  qu'accompagnée  de  les 
damoilelles  &  des  Princes  de  fa 
Cour  -j  elle  tamifoit ,  belutoit , 
&  paiToit  le  temps  avec  un 
grand  de  beau  fas  de  foye  blan- 
che &  bleue ,  c'eft-à-dire,  com- 
me il  eft  dit  plus  bas,  qu'elle 
joiïoit  avec  eux  à  de  certaines 
danles  antiques  comme  la  Cor- 
dace  ,  TEmmelie  &  mille  autres 
femblables. 

95  L~n\epcg'ad\pour  homme  j 
"Lepégadeft  une  mefure  devin, 
amli  2ppellée  de  picatum  ,  a 
caufe  de  la  poix  avec  laquelle 
on  enduit  interieuremeut  les 
pièces  de  cette  forte  de  vai'.ieau, 
qui  fous  le  nom  de  K/om  ,  eft 
connu  dans  une  grande  prrtic 
de  i'Ahmagne  pour  un  vaiileau 
à  bière.  On  prononce  pega  a 
Toulou'e,  où  on  appelle  de  1? 
forte  la  plus  grande  me'ure  de 
■vin  ,  c'eft-à-dire  le  pot  de  vin  , 
plus  grand  d'-un  quart  que  le  pot 
4e  Paris. 


9<J.  "m  en  bean  plein  /Ïc7~  Ce 
en  qu'il  faut  lire ,  conformemei 
aux  edtions  de  1 542.  &non  * 
comme  dans  les  nouvelles  ,  qi 
ont  fait  cette  faute  fur  Téditic 
de  is5i. 

97  Sans  mal  penfer  n'y  mal  A 
re  j  C'eft  comme  on  lit  enco 
1.  2.  ch.  12.  &  il  faut  lire  de 
forte  conformément  à  l'editic 
de  1535.  &  a  celles  de  1542. 
l'un  des  deux  mal  pouvoit 
(upprimer  ,  ce  feroit  le  demie 
non  le  premier. 

98  La  r-aye  ne  des  Pêr 
&c  j  Cette  penlee  de  Gargai 
tua  faiç  allufion  au  42.  chapit 
de  la  Règle  de  St  Benoît ,  q 
veur  queles  Moines  lel'Ordr 
rmx  ut  furr'xeri/tt  a  cœna  (  c 
dîner  )  Jedeant  om>:rs  in  unu». 
17  Irgat  unus  Collationes  >  T 
vitas  Patrum  :  aut  crtè  aliqn 
atiod  adificet  audientes.  Elle  e 
fondée  fur  ce  qu'après  cet 
leôure  les  Moines  al'.oien.  boi; 
un  coup  dans  le  réfectoire  Oi 

Ga 
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'lire  je  dors  fallé  :  &  le  dormir  m'ha  valu  aul- 
ant  de  jambon. 


Puis  commençoit  eftudier  queîcque£eu  ,  3c 
batenoftres  en  avant ,  pour  lefqueilcs  mieulx  en 
orme  expédier  ?  "  montoit  fur  une  vieille  mul- 
e  ,  laquelle  a  voie  fervy  neuf  Roys  ,  ainli  mar- 
notant  de  la  bouche  i  ck  dodelinant  de  la  tête  y 
lloit  veoir  prendre  quelque  coilnil  aux  filletz* 

Au  retour  fe  tranfportoit  en  la  cuifinepour 
Içavoir  quel  rouit  eiloit  en  broche. 

Et  fouppoit  très  bien  par  ma  confeience ,  6k 
pulentiers  convioit  quelques  beuveurs  de  fes 
pilins ,  avecques  lefquels  beuvant  d'aultant , 
pmptoient  des  vieulx  jufques  es  nouveaulx. 

Entre 


rgantua  fe  crotoit  en  droit  de 
re  comme  eux  a  l'heure  de 
près ,  parce  qu'encore  qu'il 
ût  fait  que  dormir  pendant 
;  ces  Moines  s'étoient  altérez 
re  la  ne  des  t'êtes  Se  les  Col- 
ons ou  Conférences  de  Caf- 
1,  comme  fa  nature  étoit  3 
ait-il ,  He  dormir  faîé,  il  ne 
!entoit  pu  à  cette  heure  -  la 

ré  qu'eux. 
?9  Wlontoit  fus  une  vieille  mu- 
|  Suivant  l'idée  qu'on  s'eft 
:e  jufqu'd  preient  de  la  mule 
ient  de  Gargantua  ,  on 
ourroit  croire  qu'il  dit  ici  fon 
hapelet  fur  le  pie  du  poco  di  b- 
e  j  foco  di  maie  de  la  courtifan- 


ne  Italienne,  mais  ce  n'eft  ici 
qu'une  fimple  allufion  à  l'an- 
cienne coutume  des  Confeillers 
du  Parlement  de  Paris, lefquels, 
au  rapport  d'André  Du  Chêne  , 
montez  comme  ils  etoient  fur 
leurs  mules  ,  difoient  leur  cha- 
pelet, tout  en  allant  au  Palais*. 
Ceft  cette  manière  de  dire  fon 
chapelet  que  Rabelais  appelle 
-/•  en  forme  fes  Patenôtres* 
c'eft-à-dire  les  rouler  chemin 
failant >  à  la  mode  des  Confeil- 
lers &:  d'une  façon  auffi  auchen* 
tique  que  l'expédition  d'un  Ar- 
rêt  ou  d'une    Commiffion  en 


u>rme. 


100 


*  jLnt.  des  Villes  (J  ebap.   10,  de  telle 

Tome  L 


de  Pans. 

M 
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Entre  aultres  avoit  pour  domefticques  les  fe 

gneur$ * co  du  tou ,  de  Gourville ,  de  Grignauli 
6c  de  tyîarigny.  Apres  louper  venoient  en  pla 
ce  les  beaulx  1GI  Evangiles  de  bois ,  c'eft-à-di 
re  force  tabliers ,  ou  le  beau  flux  ,  ung ,  deux 
trois  :  ou  à  toutes  refies  pour  abréger ,  ou  bit 
alloient  veoirles  garfes  d'entour,  &  petits  ban< 
quets  parmy ,  collations  ?  ôc  arriere-collation; 

Pu; 


100  Du  Fou, de  Gourville  ■,  de 
Grignault  £7  de  Vlarigpy  ]  C'eft 
comme  on  doit  lire  ,  confor- 
mément r'ux  éditions  de  154-- 
Meflleurs  du  Fou  &  de  Gour- 
ville étoient  de  bons  Gentils- 
hommes du  Poitou  /  &  quoi- 
que le  château  du  Fou  qui  , 
foit  dit  en  palTant ,  appartenoit 
en  1539.  au  Seigneur  de  Mom- 
pezat  *,  foit  dans  le  Voifinage 
de  Poitiers,  Jean  du  Fou  ,  qui 
en  étoit  Seigneur  fut  fait  Sous- 
maire  de  Bourdeaux  en  145 2. 
■j*  Un  Jaques  du  Fou,  Capitaine 
d'une  grande  réputation  ,  plein 
de  vertus,  dit  l'Annalifte  Bou- 
chet  ,  &  homme  d'une  grande 
religion  éroit  Sénéchal  du  Poi- 
tou en  i486.**  Un  Seigneur  de 
Grignaux  (Grignault  peut-être) 
ctoit  Chevalier  d'honneur  de 
la  Reine  Anne  de  Bretagne  , 
femme  du  Roi  Louis  XII  ***. 


Et  Gourville  eft  mis  au  nomb 
des  petites  Villes  de  l'Angoi 
mois,  dans  un  ancien  Guide  < 
chemins,  imprimé  à  Paris  chi 
Charles  Etienne  l'an  1  s  S  3  • 

101  £  vangiles  de  bois  J  L 
Darnes  en  général  fe  nomme 
bois  en  termes  de  Tri&rac.  Ce 
fait  que  ,  comme  d'ailleurs 
Tablier  du  Triélrac  reflemt 
par  Ces  bords  à  un  gros  &  grai 
livre  ,  les  profanes  ont  appe 
Evangiles  de  b'Às  ce  Tablier  ,  1 
lequel  encore  on  jolie  à  quat 
dirîérens  jeux.  Ce  qu'au  refte 
eft  dit  que  c'étoit  après  foup 
qu'on  apportoit  ces  beaux  . 
vangi/es  >  c'eft  par  rapport 
un  Statut  de  la  Régie  de  S.  B 
noît ,  qui  veut  qu'avant  que  1 
fe  coucher  les  Moines  de  l'O 
dre  lifent  entre  eux  un  cerra 
nombre  de  chapitres  des  Evai 
giles. 

Cha 


*  G.  Paradin  >   Hift»   de  fin  temps  5  /.  4.  chap.  3, 
■J*   *A.  Chartiîr  >  édit.  de   1617.  pag.  229. 
**  cannai,  d'aquitaine  5  part.  4. 
***  Nohv,  29.  de  PHiptameron, 
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Puis  dormoit  fans  desbrider ,  jufques  au  lende- 
main huidr,  heures. 


Chapitre     XXIII. 

*omment   Gargantua,  feut   inflituê  par  Pono- 
crates  en  telle  difcivline  ,  quil  ne 
verdoit  heure  de  jour. 

3Uand  Ponocrates  congneut  la  vitieufe 
manière  de  vivre  de  Gargantua ,  délibéra 
îltrement  le  inftituer  en  lettres ,  mais  pour  les 
remiers  jours  le  toléra  :  confiderant  que  natu- 
!  ne  endure  mutations  foubdaines  ,  fans  gran- 
e  violence.  Pour  doncques  mieulx  fon  œuvre 
)mmencer  ,  fupplia  un  fçavant  medicin  de 
îlluy  temps  ,  nommé  '  maiitre  Théodore  :  à 
:  qu'il  confideraft  fi  poflible  eftoit  remertre 
rargantua  en  meilleure  voye.  Lequel  le  purgea 
inonicquement  avecq  a  Eieborede  Anticyre  , 
:  par  ce  médicament  luy  nettoya  toute  l'alte- 
tion  &  perverfe  habitude  du  cerveau.  Par  ce 

moyen 

)HAP.  XXIII.  I.  Maifire  Théo- 
'<?]  Par  le  nom  Grec  de  ce 
édecin  Rabelais  donne  à  en- 
îdre  que  ce  fut  par  un  àm  de 
eu  que  Gargantua  fut  rais  en- 
fous  d'autres  maîtres  que 
■ix  qui  jufques-là  lui  avoient 


gâté   l'efprit  &   corrompu  les 
mœurs. 

2  Elebore  d'.Anticyre  ]  On 
s'en  purgeoit  le  cerveau  pour 
mieux  vaquer  à  l'étude.  Pline  , 
1.  z5.  ch.  25.  &  Aulu-Geie  1. 
17.  c.  15. 

Mi  3 
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moyen  aufïi  Ponocratcs  luy  feit  oublier  tout  c 
qu'il  avoit  apprins  foubz  f  es  anticques  prccer. 
teurs ,  3  comme  faifoit  Timothée  à  fes  difci 
pies ,  qui  avoient  eflé  inftruidls  foubz  aultn 
muficiens.  Pour  mieulx  ce  faire  ,  l'introduifoi 
es  compaignies  des  gents  fçavants  ?  que  là  ei 
toient ,  à  l'émulation  defquelz  luy  creut  l'efp< 
rit  8c  le  delir  d'efludier  aultrement ,  &  fe  fait 
valoir. 

Apres  en  tel  train  d'eftude  le  mift  qu'il  r 
perdoit  heures  quelconcques  du  jour  :  ains  toi 
ion  temps  confommoit  en  lettres ,  &  honnell 
fçavoir.  S'efveilloit  doncques  Gargantua  et 
viron  quatre  heures  du  matin.  Ce  pendai 
qu'on  le  frottoit  luy  ef  toit  leuë  quelcque  pag 
ne  de  la  divine  efcripture  haukement  ck  cler« 
ment  avecques  pronunciation  compétente  à 
matière  ,  &  à  ce  eftoit  commis  ung  jeune  pa 
ge  natif  de  Bafché ,  nommé  Anagnoftes.  S 
Ion  le  propous  &  argument  de  celle  leçon  ,  fo 
ventes- fois  fe  adonnoit  à  révérer  ,  adorer ,  pri 
6c  fupplier  le  bon  Dieu  :  duquel  la  leéture  mo 

trc 


3  Comme  faifoit  Timothée  J 
Quinnlien  ,  1.  2.  c.  3.  rapporte 
que  ceux  qui  vouloient  que  ce 
fameux  Muiicien  leur  enfeignât 
la  Mufique  ,  etoient  obligez  de 
lui  donner  un  doublefalaire,s'ils 
avoientdejareçûd'ailleursquel- 
que  teinture  de  cet  Art  ;  parce 
que  Timothée  commençoit  par 
leur  faire  oublier  ce  que  d'autre* 


maîtres  leur  avoient  appi 
Dans  toutes  les  plus  vieilles 
dïtions  on  htTlumote ,  fans  d< 
te  après  quelque  méchant  vie 
Quintilien  ,  comme  déjà  p 
haut,  au  ch.  io.  Polyirate,  ap 
le  vieux  Aulu  Gelé  4°.  imp 
m^  Paris  chez  Jean  P< 
iSotI.  Lifez  Timothée  ,  conf 
mementà  l'édition  de  \6i6. 
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Iroît  la  majefté  &  jugements  merveilleux.  Puis 
lloic  es  lieux  fecrets  faire  excrétion  des  digef- 
ions  naturelles.  Là  Ion  précepteur  repetoit  ce 
ju'avoit  efté  leu  :  luy  expofant  les  poinéts  plus 
>bfcurs  &  difficiles.  Eulx  retournants  coniide- 
oient  l'eftat  du  ciel  ,  fi  tel  eftoit  comme  l'a- 
oient  noté  au  foir  précèdent  :  &  quels  lignes 
ntroit  le  Soleil ,  aufïï  la  Lune  pour  icelle  jour-» 
ée.  Ce  faiét  eftoit  habillé  ,  pigné ,  teftonné , 
jcouftré  &  parfumé ,  durant  lequel  temps  oa 
ry  repetoit  les  leçons  du  jour  de  devant.  Luy- 
|iefme  les  difoit  par  cueur  :  &  y  fondoit  quelc- 
ues  cas  praétiques  concernants  l'eftat  humain, 
:fquels  4  ils  eflendoient  aulcunes  fois  jufques 
eux  ou  trois  heures ,  mais  ordinairement  cef- 
)ient  lors  qu'il  eftoit  du  tout  habillé.  Puis 
iar  trois  bonnes  heures  luy  eftoit  faicle  leéture. 
j)e  faidl  iiïbient  hors ,  tousjours  conférants  des 
ropous  de  la  lecture ,  ck  le  defportoient  en  * 
racque ,  ou  es  prez ,  &  joùoient  à  la  baUe ,  à 
.  paulme  ,  6  à  la  pile  trigone ,  galantement 


4  Ils  efîendoientJLes  éditions 
odernes,  depuis  celle  de  1553. 
cluiîvement  diCent  il  entendait, 
ais  mal.  C'eft  ils  eflendoient 
l'on  doit  lire ,  comme  dans 
dition  de  1 5  3  5 .  &  dans  celles 

154*. 

5  Bracque  ]  Jeu  de  Paume 
ms  le  fauxbourg  S.  Marceau  à 


s  exer- 

Paris.  Un  chien  braque  y  pen- 
doit  alors  pour  F.nfeigne.  * 

6  ^A  la.  pile  trigone.  ]  N'eft 
peint  dans  l'édition  de  1535. 
ni  dans  celle  de  Polet.  C'eft  un. 
jeu  ancien  de  la  Paume,  à  trois 
perfonnes  placées  dans  les  coins 
d'un  triangle  ,  d'où  elles  fe  ren- 
voïoient  réciproquement  la 
balle. 


H  Min.  Dtft.  Etjm.  ah  mot  Braque. 

M3 
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s'exerçants  le  corps  comme  ils  avoient  les  amc 
auparavant  exercé.  Tout  leur  jeu  n'eftoit  qu'e 
liberté  :  car  ils  laillbient  la  partie  quand  leu 
plaifoit ,  &  cefïbient  ordinairement  lors  qu 
fùoient  parmy  le  corps ,  ou  eftoient  aultremer 
las.  Adonq'eftoient  très  bien  efsùez  &  frotteï 
changeoient  de  chemife  ,  &  doulcement  i 
pourmenants  alloient  veoir  ,  fi  le  difner  eftoi 
preft.  Là  attendants  recitoient  clerement  £ 
eloquentementquelcques  fentences  retenues  d 
la  leçon.  Cependant  Monlieur  l'appétit  venoit 
&  par  bonne  opportunité  s'afsè'oient  à  tabl< 
Au  commencement  du  repas  eftoit  leuë  quel 
que  hiitoire  plaifante  des  anciennes  proùefïès 
jufques  à  ce  qu'il  euft  prins  fon  vin.  Lors  ( 
bon  fembloit  )  on  continuoit  la  leéture  ,  o 
çommençoient  à  devifer  joyeufement  enfem 
ble ,  parlants  pour  les  premiers  mois  de  la  vei 
tus  ,  propriété ,  efficace  ôc  nature  de  tout  c 
que  leur  eftoit  fervi  à  table.  Du  pain  ,  du  vin 
de  l'eauë ,  du  Tel ,  des  viandes ,  poifïbns ,  fruiék 
herbes ,  racines  &  de  l'appreft  d'icelles.  Ce  qu 
faifant  apprint  en  peu  de  temps  tous  les  parlai 
ges  à  ce  competens  en  Pline ,  Athénée  ,  Diof 
coridesjulius  Pollux,  Galen,  Porphyre,Opiar 
Polybe ,  Heliodore,  Ariftoteles,  Elian  &  au! 
très.  Iceulx  propous  tenus ,  faifoient  fouvent 

pou 

balle.   Martial  j  Epigr    19.  du  I       Seitleutum  ceroma.  teris  ,  tep. 
iiv.  4.  dnmve  tn^    *~ 
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îour  plus  eftre  afïèurez ,  apporter  les  livres  fuf- 
licls  à  table.  Et  fi  bien  &  entièrement  retint 
:n  fa  mémoire  les  chofes  dictes ,  que  pour  lors 
l'eftoit  Medicin  ,  qui  en  fceuït  à  la  moitié  tant 
:omme  il  faifoit.  Apres  devifoient  des  leçons 
eues  au  matin  ,  8c  parachevant  leur  repas  par 
[uelçque  7  confection  de  cotoniat ,  s'efcuroit 
es  dents  avecques  ung  8  trou  de  lentifce ,  fe  la- 
oit  les  mains  6c  les  yeulx  de  belle  eauè"  fraif- 
he  :  6c  rendoient  grâces  à  Dieu  par  quelcques 
•eaulx  canticques  faicls  à  la  louange  de  la  mu- 
ificence  8c  bénignité  divine.  Ce  faiét  on  ap- 
iortoit  des  chartes ,  non  pour  jouer ,  mais  pour 
apprendre  mille  petites  gentillefïes  8c  inven- 
ions nouvelles.  Lefquelles  toutes  ifïbient  de 
^.rithmeticque.  En  ce  moyen  entra  en  afFec- 
ion  d'icelle  fcience  numérale ,  6c  touts  les  jours 
près  difner  6c  fouper  y  paiïbit  temps  aufll- 
•laiiantement ,  qu'il  fouloit  en  dez  ou  es  char- 
es.  A  tant  fceut  d'icelle  6c  theoricque  6c  prac- 
icque ,  li  bien  ,  que  p  Tunflal  Anglois  ,  qui 


7  Confection  de  cotoniat']  Con- 
nues de  Coins  ,  autrefois  cou- 
ignac  >  codignac  ,  6c  codtgnat  , 
ajourd'hui  cotignac  ,lesPedans 
:(bient  cotoniat  fait  de  cotonium 
it  pour  cotoneum. 

8  Trou,  de  lentifce  ]  Dans  les 
lus  anciennes  éditions,  au  lieu 
e  tronc  on  lit  trou  ,  p2r  le  chan- 
ement  de  Vn  en«  ,  comme  en 
outrent  8c  en  trou  de  chou.  Le 
sntifce  j  arbre  d'où  découle  le 


en 

maftic  ,  fervoit  aux  Romains 
de  cure-dens  dont  ils  s'accom» 
modoient  mieux  que  de  ceux 
de  plumes.  Martial,  £pigr.  iz. 
du  1.    14. 

Leutifcurn  meliur   :  Jedjîtibt 

frondea  cufpis 
Drfuerit ,  dentés  penna  levare 
potes. 

9  Tunflal  jLnglois  ]  Cuthbert 

Tonftal  Evêque  de  Durham  en 

M  4  An- 
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en  avoit  amplement  efcript ,  confeflâ  que  vray( 
ment  en  comparaifon  de  luy  il  n'y  entendoit 
que  le  hault  Alemant. 

Et  non  feulement  d'icelle ,,  mais  des  aultrc 
fciences  mathematicques  ,  comme  Géométrie 
Aitronomie  &  Muficque.  Car  attendants  1 
concoclion  ck  digeftion  de  fon  pait ,  ils  fai 
foient  mille  joyeulx  inftruments  &  figure 
Geometricques  3  tk  de  mefme  praticquoien 
les  canons  Altronomicques.  Apres  s'efbaudif 
foient  à  chanter  muficalement  à  quatre  &  cin 
parties  ,  ou  fus  ung  thème  à  plaifir  de  gorgt 
Au  regard  des  initruments  de  muficque  ,  i 
aprint  jouer  du  ludt^de  l'efpinette,  delà  har 
pj  ,  de  la  flutte  d'Aiemant ,  8c  à  neuf  trouz ,  d 
la  viole  ?  ck  de  la  ^|f  facqueboute. 

Ceft 


Angleterre.  On  voit  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Draudius  les  ti 
très  de  plufîeurs  de  Tes  ouvrage? 
de  Théologie  :  mais  le  Traite 
dont  parle  ici  Rabelais  fut  im- 
prime in  4°.  à  Londres  fan 
1522.  *  &  re'imprimé  en  même 
Volume  a  Paris  chez  Robert 
Etienne  l'an  1529.  f°us  Ie  tItre 
de  Çuthberti  Tontfalh  dr  arte  fup- 
putandi  libïi  quatuor ,  avec  une 
£phre  dédicatoire  de  l'Auteur 
à  Thomas  Monts.  L'an  1  ç  3 1  - 
Nicolas  Leonic  dedia  au  même 
Tonftal  Ces  trois  livres  de  varia 
hijhrut. 

I  o  £hte  le  hault  jllemaat  ]  Les 


François  ont  eu  de  tout  ten 
beaucoup  moins  de  commen 
avec  les  peuples  de  la  hau 
Allemagne  ,  qu'avec  ceux  d< 
Pais-bas.  Ceft  delà  fans  dou: 
qu'eft  venue  cette  faconde  parle 
Proverbiale,  d'autant  plus  jufb 
que  les  peuples  de  la  Germani 
fupérieure  &  ceux  de  la  bafi 
Allemagne  eux-mêmes  ne  s'en 
tendent  qu'à  demi  les  un;  les  au 
très  :  ténu  in  l'aventure  de  tro 
Bavarois,  au  1.  3.  des  Facétie 
de  Bebelius  ,  ch.  de  tribus  Ba 
Véurir. 

^  Sacqucboute~\  Infiniment  d 

Muiîque  à  vent  ,   efpece    A 

nom 


Eiblioth.  Bodleïana,  f/tg.zoj. 
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Cette  heure  ainfi  employe'e ,  la  digeftion  par- 
achevée ,  fe  purgeoit  des  excréments  naturels  : 
ouis  fe  remettoit  à  Ton  eftude   principal  par 
,:rois  heures  ou  d'advantaige  :  tant  à  repeter  la 
'ecture  matiuinale  >  qu'à  pourfuivre  le  livre  en- 
j:reprins  ,  que  aufïi  à  efcripre  ,  bien  traire  & 
brmer  les  anticques  ck  Romaines  lettres.  Ce 
îàict ,  ylïbient  hors  leur  hofte,  avecq'eux  ung 
eune  Gentilhomme  de  Touraine  nommé  l'Ef- 
|:uyer  Gymnafte ,  lequel  luy  montroit  l'art  de 
phevalerie.  Changeant  doncques  de  versements 
nontoit  fus  ung  courfier ,  fus  unp-  roufïin  ,  fus 
ng  genêt  9  ll  fus  ung  cheval  barbe ,  cheval 
^gier  :  &  luy  donnoit  cent  quarrieres  ,  le  fai- 
oit  voltiger  en  l'aër ,  franchir  le  fofTé  ,  faulter 
"  palis  ,  courttourner  en  ung  cercle  ,  tant  à 
iextre  comme  à  feneftre.  Là  rompoit  non  la 
ince  :  Carc'efHa  plus  grande  refverie  du  mon- 
e ,  dire  :  J'ay  rompu  dix  lances  en  tournoy ,  ou 
n  bataille  ;  ung  charpentier  le  feroit  bien, 
/lais  louable  gloire  eft  d'une  lance  avoir  rom- 
u  dix  de  fes  ennemis.  De  fa  lance  don cq'afïè- 
ée ,  verde  ,  ôc  roide  rompoit  ung  huis ,  enfon- 

çoit 


ompette  harmonique  difFeren- 
:  de  la  militaire;  on  l'allonge  & 
.  racouicit  félon  l'acuité  ou  la 
ravité  des  Sons  :  elle  eft  ordi. 
airemenc  de  huit  pies  lorf- 
u'elle  n'eft  point  allongée,mais 
re'e  de  toute  fa  longueur  ,  elle 
ajufqu'à  quinze  pies. 


1 1  Sus  ung  cheval  barbe]  Les 
mots  cheval  barbe  ne  font  pas 
dans  l'édition  de  Dolet  15-f-. 
quoiqu'ils  foient  dans  la  Go- 
thique i'«  12.de  la  meme  année. 
Dans  l'édition  de  15 59.  il  y  a 
cheval  bardé ,  mais  c'eft  basbs 
qu'il  faut  lire. 
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çoit  ung  harnois  , lx  aculoit-  ung  arbre ,  encla 
voit  ung  anneau ,  enlevoit  une  felle  d'armes  ; 
ung  haubert ,  ung  gantelet.  Le  tout  faifoit  ar  j 
mé  de  pied  en  cap.  Au  regard  de  I3  fanfarer 
&  faire  les  petits  popifmes  fus  ung  cheval 
nul  ne  le  feit  mieulx  que  luy.  I4  Le  voltiger  d< 
Ferrare  n'eftoit  qu'ung  cinge  en  comparaifon 
Singulièrement  eftoit  apprins  à  faulter  hafti- 
vement  d'ung  cheval  fus  Paultre  fans  prendn 
terre.  Et  nommoit-on  ces  chevaulx  ,  DefuL 
toires  :  &  de  chafcun  cofté  la  lance  au  poing 
monter  fans  eftrivieres  :  &  fans  bride  guider  L 
cheval  à  fon  plaiiir.  Car  telles  chofes  fervent  i 
difcipline  militaire.  Ung  aultre  jour  s'exerçoi 
à  la  hafche ,  laquelle  tant  bien  l  *  coulloit ,  tan 

ver 


12  feulait  ung  arbre  ]  Le 
renverfoit,  le  déracinoità  de- 
mi. 

I  S  Fanfarer  &  faire  les  petits 
popifmes  ]  Fanfare  ,  dit  Nicot  5 
c*efl  proprement  quand  ceux  qui 
Veulent  puf  et  yfe  mon  firent  en  la 
lice  arec  trompettes  CJ  clairons  : 
CJ  fanfarer  ,  c'eft  faire  de  telles 
fanfares.  TïoTrzrvTfzcc  ,  d  ou 
popijhte^  eft  une  onomatopée  qui 
exprime  le  fon  de  pfo  5  pfo  ,  avec 
lequel  on  flate  les  chevaux  qui 
ne  font  p^s  accoutumez  à  être 
montez.  * 

i+  Le  Voltiger  de  Ferrare  &c.J 
Un  autre  Italien  de  Bologne  la 


gratte  faifcient  les  mêmes  cho 
Tes  à  la  Cour  de  France  en  far 
née  1582.  Voïe7  le  Journal  d 
régne  d'Henri  M.  fur  cette  aa 
née-là. 

1 5  Coulloit  ]  Jln  crouloit  ?  d 
l'Abbé  Guyet  à  la  marge  de  ce 
endroit  de  fon  Rabelais.  Ma: 
je  crois  qu'ici  couller ,  c'eft  pro 
prement  afjènner  fur  le  cou  ,  c 
que  ce  mot  vient  de  collare  d'o 
l'Italien  collata  dont  nous  avon 
fait  collée  &  accoltte  dans  la  li 
gnification  de  coup  d'épée  fra 
pé  fur  le  cou.  11  Ce  peut  aufl 
que  l'ancienne  hache  nomme 
Francifque  étant  une  efpec 
^  d 


*  Mélanges  de  Eolitien  chaf.  32, 
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verdement  de  tous  pics  refïèrroit ,  tant  foup- 
plement  1 6  avalloit  en  taille  ronde ,  qu'il  feut 
ipafle  Chevalier  d'armes  en  campaigne ,  &  en 
touts  elïàis. 

Pui^  branloit  la  picque  ,  I7  facquoit  de  Tef- 
pée  à  deux  mains ,  de  l'efpée  baftarde ,  de  l'ef- 
pagnole ,  de  la  dague ,  &  du  poignard ,  armé 
non  armé  ,  au  boucler  ,  l3  à  la  cappe  ,  à  la 
rondelle. 

Couroit  le  cerf,  le  chevreuil ,  Tours ,  le  dain, 
lie  fanglier ,  le  lièvre ,  la  perdris ,  le  faifant ,  l'o- 
harde.  Joiioit  à  la  gro.fe  balle ,  &  la  faifoit  don- 
iir  enl'aè'r  aultant  du  pié  ,  que  du  poing. 

Luiétoit ,  couroit ,  faultoit ,  non  à  trois  pas 

Ung  faulc ,  non  à  clochepied  ,  non  au  fault  d'A- 

.emant.  Car  (difoit  Gymnafte  )  telz  faults  font 

1  inutiles  ,  &  de  nul  bien  en  guerre.  Mais  d'ung 

ault  perfoit  ung  fofle  ,  voloit  fus  une  haye, 

montoit  fix  pas  encontre  une  muraille,  6c  ram- 

îoit  en  celle  façon  à  une  feneitre  de  la  haulteur 

Tune  lance.  Nageoit  en  profonde  eauë ,  à  l'en- 

Iroit ,  à  l'envers ,  de  coflé  ,  de  tout  le  corps , 

des 


le  halebarde  ,  couler  s'entend 
ci  naturellement  d'un  coup 
eger  qu'on  coule  avec  cette  ar- 
ne. 

1 6  Jtvalloit  en  taille  ronde  ] 
Termes  de  l'ancien  combat  de 
:  a  hache  d'armes 


1 7  S'acqmit  de  l'efpée  à  deux 
mains  &c.  ~]  En  faifoit  le  mouli- 
net à  droite  &  à  gauche. 

1 8  Ji  la  cappe  J  11  s'entortil- 
loit  le  bras  gauche  avec  le  man- 
teau ,  qui  de  cette  manière  lui 
fervoit  déboucher.  * 

19 


*   *4madis  ,   -poL   iz.chaj).  5>o. 
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des  feuls  pieds ,  une  main  en  l'aër  ,  en  laquelle 
tenant  ung  livre  tranfpafToit  toute  la  rivière  de 
Seine  fans  icelluy  mouiller  ,  ck  tirant  par  fes 
dents  fon  manteau ,  comme  faifoit  ï9  Jules  Ce- 
far  :  puis  d'une  main  entroit  par  grande  force 
en  ung  bafteau  :  d'icelluy  fe  je£toit  derechieJ 
en  l'eauë ,  la  teite  première:  fondoit  le  profond, 
creufoit  les  rochiers ,  plongeoit  es  abyfmes  & 
goulfres.  Puis  icelluy  baiteau  tournoit ,  gou- 
vernoit ,  menoit  haftivement ,  lentement ,  à  fi] 
d'eauë ,  contre  cours ,  le  retenoit  en  pleine  ef- 
çlufe ,  d'une  main  le  guidoit ,  de  l'autre  s'eferi- 
moit  avecq'ung  grand  aviron,  tendoit  la  voile, 
montoir  au  matz  par  les  traidtz  ,  couroit  2C 
fus  les  branquars ,  adjuitoit  la  boufïble,contre- 
ventoit  les  boulines  ,  bandoit  le  gouvernail. 
Yiïànt  de  l'eauë  roidement  montoit  encontre 
la  montaigne ,  &  devalloit  aufïi  franchement  : 
gravoit  es  arbres  comme  ung  chat ,  faultoit  de 
Tune  en  l'aultre  comme  ung  efeurieux ,  abbat- 
toit  les  gros  rameaulx  comme  ung  aultre  Mi- 
lon  :  2I  avecques  deux  poignards  aiTerez  & 
deux  poinfons  efprouvez   montoit  au    hault 

d'une 


19  Juj?s  Cêfar  ]  Plutarque  , 
dans  la  vie  de  cet  Empereur. 

20  Sut  les  branquars  j  Sur  de 
grolTes  branches. 

zi  iAv?ct]ues  deux  pu^nards 
a$kre\\  Il  n'y  a  gueres  de  Bar- 
bets ni  d'autres  montagnars  qui 
p'en  fâchent  faire  autant.  Poi- 


gnard afferè  ,  comme  Rabelaij 
orthographie  par  tout  ,  c'eft  un 
poignard  de  fin  acier.  Dans  fe- 
dition  de  1669.  Il  y  a  poignant  ■y 
mais  c'eft  pngnards  qu'on  doit 
lire ,  conformément  a  toute*  le$ 
plus  anciennes. 

il 
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(d'une  rnaifon  comme  un  rat ,  defcendoit  puis 
du  haulc  en  bas  en  telle  compofition  des  mem- 
bres ,  que  de  la  cheute  n'eitoit  aulcunemenC 
•grevé.  Jeétoit  le  dart ,  la  barre ,  la  pierre ,  la 
'  jjaveline ,  l'efpieu,  lahalebarde ,  enfonçoit  l'arc, 
ibandoit  es  reins  les  fortes 22  arbalefles  depafïe , 

vifoit 


22  tArbaleftes  de  pajjè  ]  Le 

Président   Faucher  parlant  de 

:es  arbalètes,  quiétoient  enufa- 

;>e  du  tems  de  nos  Pères  :  „  Ils 

j ,  avoient ,  dit-il,  aufli  des  inf- 

Ltrumens    appeliez    Ribaude- 

,  quins  &;<Aïbalefles  dcpafJeCz  la 

I,  façon  àts  anciens  initrumens 

I ,  appeliez  Scorpions  parce  qu'ils 

1 ,  piquoient  plus  mortellement 

| ,  que  les  bêtes  venimeufes  :  lef- 

j  ,quels  inftrumens  avoient  l' A  rc 

: ,  de  douze  ou  quinze  pieds  de 

1 5  long ,  arrêté  fur  un  arbre  (  ain- 

I ,  Ci  appelloit-on  la  longue  pie- 

! ,  ce  ou  tenoit  l'Arc)  long  à 

j  ,  proportion  convenable  5 pour 

,  le  moins  large  d'un  pied  ,  & 

,  creufé  d'un   canal  ,    pour  y 

,  mettre  un  javelot  de  cinq  ou 

,  fix  pieds  de  long  ,  ferré  :  & 

! ,  néanmoins  empenné  aucunes 

,fois  de    corne   (  car  j'en   ai 

j ,  vu  un  ainfî  accouftré  )  tenue 

,,,  comme  celle  des  lanternes, 

.,  ou  de  bois  léger  ,  pour  le  faire 

.,  plus   aifément  voler   ,    ainfi 

„  qu'une  Sagette  avec  la  plume, 

t.,  lefquels  Kibaudequins  ,  pour 

!„leur  pefanteur  ,  demeuroient 


„fur  les  murs  des  fortereffes. 
,,  Et  à  l'aide  d'un  tour,manié  par 
„  un ,  ou  deux  ,  ou  quatre  hom- 
„  mes ,  félon  fa  grandeur  ,  on 
,,  bandoit  ce  grand  Arc  ,  pour 
„  lâcher  le  javelot  ,  qui  bien 
,j  fouvent  perçoit  trois  &  qua- 
,,  tre  hommes  d'un  feul  coup  *. 
A  Cologne  fur  le  Rhin,  où  l'on 
conferve  encore  de  ces  prodi- 
gieufes  arbalètes ,  il  s'en  voit 
une  entr'autres ,  qui  a  fon  Arç 
de  Baleine  de  douze  pies  de 
long ,  huit  pouces  de  large  3  & 
quatre  d'épaiflTeur  "j".  Monfieur 
De  la  Noué  ,  ou  qui  que  ce  foie 
qui  ait  fait  l'ancien  Dictionaire 
des  rimes  Françoifes  ,  imprimé 
à  Genève  l'an  1596.  dit  à  la  pa- 
ge 112.  de  ce  livre  ,  que  le3 
arbalètes  de  pajjè  s'appellerent 
de  la  forte  ,  à  caufe  qu'elles  fai- 
foient  une  grande  parlée  5  cpt' elles 
palïbient/cr£  ayant.  Mais  je  dou- 
te qu'il  ait  rencontré  3  &  il  n'a- 
voit  affûrément  pas  confulté 
FroifTart ,  qui  nous  apprend  *"* 
que  ce  que  de  fon  tems  on  nom- 
moit  nng  paffè  étoit  une  efpece 
détour  de  charpente  à plufieurs 
éta- 


*  Faucbet  5  /.  2.  de  la  milice  <C7  des  armes. 
"\  foiage  de   Mijjon  ,  lettr.  4. 
**  Vol. ..  chap.   16$. 
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viloic  de  l'arqucboufe  à  l'œil ,  arTuftoit  le  cà 
non  ,  tiroit  à  la  butte  ,  au  papegay  ,  du  bas  ei 
mont ,  d'amont  en  val ,  devant ,  de  cofté  en  ai 
riere ,  comme  les  Parthes. 

On  luyattachoit  ung  cable  en  quelque  haul 
te  tour  pendant  en  terre  :  par  icelluy  avecque 
deux  mains  montoit  ,  puis  devaloit  fi  roide 
ment  &  fi  afïurément  ,  que  plus  ne  pourrie 
parmy  ung  pré  bien  egallé.  On  lui  mettoit  un 
grofïè  perche  appuyée  à  deux  arbres ,  à  icelle  f 
pendoit  par  les  mains ,  &  d'icelle  alloit  ôc  ve 
noit  fans  des  pieds  à  rien  toucher ,  qu'à  grand 
courfe  on  ne  î'euft,  peu  *3  aconcepvoir 

Et  pour  s'exercer  le  thorax  ck  pulmon,  crioi 

comm 


étages  ,  montée  fur  des  roués» 
On  plaçoit  dans  chacun  de  ces 
étages  certain  nombre  d'arba- 
létriers, après  quoi  lep.ijje  aïant 
tté  approché  des  murs  de  la 
Hace  afllegée,  ces  arbalétriers 
riroientde  leurs  arcs  à  ceux  qui 
étoient  placez  aux  defenfes  de 
la  forterellè.  Or  ,  comme  il  y  a 
apparence  que  cette  forte  de 
Tours  qu'on  nommoit  paffes 
n'étoient  jamais  dégarnies  de 
quelqu'une  de  ces  groflés  arba- 
lètes ,  je  croirois  bien  plutôt  que 
ce  feroit  de  là  qu'on  les  auroit 
appellées  arbalètes  de  paj]"S\  on 
demande  pourquoi  ces  Engins 
de  bois  à  plufieurs  étages  furent 
nommez  \>afj'es  >  je  ne  fais  fi  le 
nom  dcpafj'e-,  qui  anciennement 
/ïgnifioit  un  moineau.  ,  n'auroit 
pas  été  donné  à  ces  Tours  ,  au 
licude  winettu.x,  qui  eft  comme 


Rabelais  les  appelle.  Endmfoie. 
courtines, produipAent  moineau 
t aluoient pampecl .1 ,  dit-il  au  Pr< 
du  1.  3.  H.  Etienne,  p.  287.4 
fon  Traité  de  la  précellence  & 
!  prend  pour  une  efpece  de  ca( 
mates  ces  moineaux  de  Vzncieai 
fortification, mais  ce  que  dans 
pafiageci-deflus  rapporté  Rab 
lais  dit  qu'on  les produifoit-,  proi 
ve  à  mon  avis  que  H.  Etienr 
s'eft  trompé,  puifqu'il  n'y  avo 
que  des  Engins  montez  Air  roui 
comme  les  pajps  ou  moineau 
anciens  ,  qu  on  pût  prtdmre  c 
faire  avancer  par  tout  ou  l'o 
en  a  voit  befoin. 

23  >Ac-Kcepy>oir  ]  Rattein 
dre,  rattraper,  reioindre  ,  dV- 
concipere.  Ce  terme,  qui  reviei 
encore  au  ch.  25.  de  ce  livre 
&  1.  s.  ch.  39.  eft  particulier 
Rabelais  dans  cette  fignifica 
don,  2 
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Comme  touts  les  diables.  Jel'oùy  une  fois  ap- 
oellant  Eudemon  depuis  la  porte  Saincl:  Vic- 
tor jufques  à  Montmartre.  Stentor  n'eut  ono 
ques  telle  voix  à  la  bataille  de  Troye. 

Et  pour  2*  galentir  les  nerfs ,  on  luy  avoic 

ai6l  deux  grofïès  faulmones  de  plomb  ,  chaf- 

:une  du  poix  de  huiér.  mille  fept  cent  quin- 

aulx,  lefquelles  il  nommoit 2jr  altères.  Icelles 

•renoit  de  terre  en  chafcune  main  &  les  efle- 

oit  en  l'aer  au  deffus  de  la  teffce ,  les  tenoit 

infi  fans  foy  remuer  trois  quarts  d'heure  & 

'advantaige ,  qu'eftoit  une  force  inimitable. 

Joùoit  aux  barres  avecques  les  plus  forts.  Et 

uand  le  poinét  advenoit,  fe  tenoit  fus  fes  pieds 

int  roidement  qu'il  s'abandonnoit  es  plus  ad- 

entureux  en  cas  qu'ils  lefeiiïènt  mouvoir  de  fa 

lace  :  Comme  jadis  faifoit  Milon.  A  l'imitation 

uquel  autÏÏ  tenoit  une  pomme  de  grenade  en  fa 

îain  ,  ôc  la  donnoit  à  qui  luy  pourroit  ofter. 

Le  temps  ainfi  employé ,  luy  froté ,  nettoyé, 

l  refraifchy  d'habillements ,  tout  doulcemenc 


24  Galentir  ]  Fortifier  5  de 
.1  '.lentire  fait  de  valent  dans  la 
i  unification  de  rcbufte. 

25  Altères^  Ce  que  Rabelais 
>mme  altères  après  les  An- 

îs,  c'étoient  de  grottes  maf- 
de  plomb  ,  qui  leur  fer- 
ment de  contrepoids  dans  les 
îts  aafquels  ils  s'exerçoient. 
irtial  >  Epigram.  49»   du  1. 

£>*idf>erennt  jlnlto  fortes  hal- 


retournoit 

tere  lacerti  ? 
Plus  haut  l'Auteur  appelle  Saui- 
mones  de  plomb  ces  altérer  de 
Gargantua  ,  parce  qu'encore 
qu'il  y  eûtauffi  d'autres  altères, 
comme  de  fer  ,  de  pierre  ,  cel- 
les du  géant  Gargantua  étoieac 
proprement  de  ces  malles  de 
plomb  qu'on  nomme  Saumons 
à  caufe  qu'elles  font  à  peu  près 
de  la  forme  &  de  la  grofleur  du 
Saumon, 

zê 
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retournoit ,  &  palîànts  par  quelcques  prez"  ( 
aultrcs  lieux  herbus  viiitoient  les  arbres  &  pla 
tes ,  les  conférants  avec  les  livres  des  ancie 
qui  en  ont  efeript ,  comme  Theophraite ,  Die 
corides ,  z6  Marinus ,  Pline,  Nicander ,  Mao 
£c  Galen  ,  Ôc  en  emportoient  leurs  plein- 
mains  au  logis  :  defqueiles  avoit  la  chan 
ung  jeune  paige  nommé  Rhizotome  ,  enfen 
ble  des  marrochons ,  des  pioches ,  cerfoùette 
bêches ,  tranches  ck  aultres  inftruments  reqi 
à  bien  27  arborizer.  Eulx  arrivez  au  logis ,  c 
pendant  qu'on  aprefr.oit  le  foupper ,  repetoie 
quelcques  paiïàiges  de  ce  qu'avoir  elle  leu 
s'afsê'oient  à  table.  Notez  ici  que  fon  difn 
efloit  fobre  &  frugal  :  car  tant  feulement  ma 
geoit  pour  refréner  les  abois  de  l'eitomacl 
mais  le  foupper  eftoit  copieux  6c  large.  C 
tant  en  prenoit  que  luy  eitoit  de  befoing ,  à  f 

ent 


2  5  "hiarinus  ~]  Galien  p~rle 
Couvent  de  lui.  Voïez.  en  l'In- 
dex. N^udé  ,  page  41.  de  Ton 
Addition  à  THiftoire  de  Louis 
X  1.  rapporte  quelques  paroles 
comme  prifes  de  la  vie  de  Wo- 
clus  écrite  par  le  Philofophe 
2â*rw. 

27  jLïban-^r  ]  La  gr.lnt  Nef 
des  fous  ,  au  ch.  des  fous  ZJ  in- 
f jt ans  Médecins  ,  fol.  36  tour- 
né de  l'édition  de  1499-  les  .us 
de  Pûltdore  ,  de  Galien  £7  d'Hj- 
pûcr.ts  ne  querent point  tel\ge>uj 
mais  Hitggranttus de  Urres  cCàx- 
bonfte  en  Fr«»Ç0ijr.Ccil  cepen-  i 


dant  arborijle  qui  efl  l'anc 
mot  ,  d'oïl  li  eft  vifible  qu: 
bohjle  Se  kerborifle  ont  ae  fait 
corruption.  Hcrbonfie  qui 
aujourd'hui  &  même  def 
long-tems  le  feul  mot  d'uf; 
ne  s'eft  introduit  que  parla 
flexion  qu'on  a  faite  que  pi 
que  c'etoient  les  herbes  qu 
chcrchoit  &  non  pas  les  aroi 
on  devoit  écrire  herboriftk 
non  pas  arbonjie.  En  quoi  1 
n'a  pas  pris  garde  que  les  d< 
dernières  fyllabes  du  mot  (> 
des  preuves  convaincante! 
l'ancienne  orthographe. 


Livre  I.  Chap.  XXIII.  19 3 
ntretenir  &  nourrir.  Ce  que  efl  la  vraye  diète 
refcripte  par  l'art  de  bonne  Ôc  feure  medicine» 
uoy  qu'ung  tas  de  badaulx  Medicins  *8  herfe- 
;z  en  l'officine  des  Sophiites  confeillent  le  con- 
raire.  Durant  icelluy  repas  eftoit  continuée  la 
çon  du  difner ,  tant  que  bon  fembloit  :  le  re- 
le  eftoit  confommé  en  bons  propous  touts  let- 
:ez  &:  utiles.  Apres  grâces  rendues  s'addon- 
oient  à  chanter  muiicalement  :  à  jouer  d'in- 
ruments  harmonieux ,  ou  de  ces  petits  pafïè- 
;mps  qu'on  faidt-  es  chartes ,  es  dez ,  &  gou- 
lets :  &  là  demouroient  faifants  grand'  chie- 
,  s'esbaudifïànts  aulcunes  fois  jufques  à  l'heu- 
de  dormir ,  quelcquefois  alloient  vifiter  les 
Mnpaignies  des  gents  lettrez  :  ou  de  gents  qui 
iflènt  veu  pays  eftranges. 
En  pleine  nui  cl: ,  devant  que  foy  retirer ,  al- 
loient 


28  Herfele\  en  Y  officine  des 
phififs  j  Par  et  s  Sophifles,  ou 
Yf.be s -,  comme  on  ht  dans  l'é- 
non  de  Dolet ,  Rabelais  en- 
ad  Avicenne  &  Tes  Sectateurs, 
par  ceux  de  la  faine  opinion 
alien  &  fes  Difciples  *.  Ce 
*il  y  a  de  de  confiant ,  c'eïl 
e  ce    furent  les    Gots    qui 


jour.  En  quoi  l'on  s'éloigna  de 
l'ancienne  coutume  qui  et  oit  de 
dîner  fort  légèrement ,  mais  de 
fouper  à  fonds  f.  He>fele\  dans 
l'officine  des  Sophifles  3  fignifie 
inflruits  &  verfez  dan.-:  leur  doc- 
trine. Receler  ou  bar  fêler ■,  qu'- 
on écrit  aujourd'hui  baneler  * 
fignifie  ici  agacer  ,  provoquer  à 


.roduifirent  l'ufage  de  dîner     la  difpute.  Voiezplusbasla  no 
de  fouper  ,  c'eft  -  à  -  dire   ,  f  te  fur  herfelé  c.  40. 
fe  raffafier  deux     fois  le  j 

Chap. 


*  Vnie\  Boucht-y  dans  la  Préface  du  T.    1.  de  fes  Serées 

\  Vi~ves  ■>  en    celui,  de  fes   Dialogues  qni  a  pour  titre  Cubicu* 

m  &  lucubratio. 

Tome  I.  N 
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loient  au  lieu  de  leur  logis  le  plus  defcouve; 
veoir  la  face  du  ciel  :  &  là  notoient  les  cornet* 
fi  aulcunes  eftoient ,  les  figures ,  fkuations ,  a 
pects ,  oppofitions  &  conjuncStions  des  aftres. 

Puis  avec  fon  précepteur  recapituloit  brie 
vement  à  la  mode  des  Pythagoricques  tout  < 
qu'il  avoit  leu ,  veu  ,  fceu ,  faicl;  6k  entendu  i 
decours  de  toute  la  journée. 

Si  prioient  Dieu  le  créateur  en  l'adorant ,  l 
ratifiant  leur  foy  envers  luy  ,  &  le  glorifiant  ( 
fa  bonté  immenfe  :  &  luy  rendant  grâce  de  toi 
le  temps  pafle  ,  fe  recommendoient  à  fa  divii 
clémence  pour  tout  l'advenir.  Ce  fai&  entroiei 
en  leur  repos. 


Chap  itre    XXIV. 

Comment  Gargantua  employoit  le  temps  qnai 
Vaer  eftoit  pluvieux. 

S'il advenoit  que  l'aer  feuft  pluvieux  & ii 
tempéré ,  tout  le  temps  devant  difner  efto 
employé  comme  de  couftume ,  excepté ,  qu 
faifoit  allumer  ung  beau  &  clair  feu ,  pour  co 
riger  l'intempérie  de  l'aer.  Mais  après  difner  t 
lieu  des  exercitations  ils  demouroient  en 
maifon  ,  ôc  2  par  manière  d'Apotherapie  s'e 

batoiei 

CHAP.  XXIV.  i  Par  manière  I  bois  ,  &  à  Battre  les  gerbes  en 
m^Apotherapie  s'esbatoient  à  bo-  I grange.  Pms~\ Tout  ceci  manq 
teier  Ànfuin ,  à  fendre  tyfcwdH  \  dans  l'édiwon  4e  Dolct,  ntfJJ' 


' 
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iâtoient  à  boteler  du  foin  ,  à  fendre  6c  feier  du 
>ois ,  &  à  battre  les  gerbes  en  la  grange.  Puis 
îftudioient  en  l'art  de  pain&ure  6c  fculpture  : 
;m  revocquoient  en  ufage  2  l'anticque  jeu  des 
iales ,  ainli  qu'en  ha  efeript  Leonicus ,  6c  com- 
me y  joue  noftre  bon  amy  Lafcaris.  En  y 
oùant  recoloient  les  païïàiges  des  Auteurs  an- 
;  iens  ,  efquels  eft  faidte  mention  ,  ou  prinfe 
jiuelque  métaphore  fus  icelluy  jeu»  Semblable- 


trouve  dans  celle  de  1553. 
'où  a  coulé  aulli  Jlpotherapic 
.l'on  lit  dans  les  nouvelles  ,  au 
?u  d'^Apothcrapte  qu'il  fautif 
'.  Du  Grec  ^crdS'içp'XMct 
oïez.  le  Scholiafte  de  Hollan- 
e. 

2  l'anticque  jeu  des  t*les,ain/î 
\en  ha  efeript  Leonicus  ~]  Tait 
Ç çcp/ et^av .  Indus  talarius* 
ar  ce  n'eft  point  tables  qu'il 
ut  lire  ici,  comme  dans  toutes 

éditions  ,  mais  taies ,  com- 
eci-deflbus  ,  1.4.  ch,  7.  Celui 
1e  Rabelais  dit  avoir  écrit  de 

jeu  étoit  Nicolas  LeonicVe- 
tien  ,  favant  Profeflèur  à  Pa- 
>uë  où  il  mourut  non  âgé  de 
ixante  &  quinze  ans ,  ni  l'an 
;33.  comme  l'a  cru  Buchol- 
r  *  5  mais  de  deux  ans  plus 
ane  l'an  1531".  au  mois  de 
ars.  Le  Bembe  >  1.  8 .  de  la  2 . 
irt.  de  fesLettres  Ital.  dans  une 


ment , 

Lettre  à  Vettor  Soranzo  du  28» 
Mars  1 5  3  1 .  // nofiro  bmn  MeJJèr 
Leonuo  Valtro  di  fini  la/ùa  Tita* 
Le  Traité  qu'il  fit  du  jeu  des  ta- 
ies eft  un  Dialogue  intitulé  San* 
nutus  "j"  firve  de  luao  talario  ,  dé- 
diée l'an  1  $24.  à  Renaud  Po- 
lus ,  avec  neuf  autres  imprime* 
chez  Simon  de  Colines  in  foU 
1530*  &  depuis  ï»88.  à  Lyori 
chez.  Seb.  Gryphius  en  1 5  3  2.  ÔC 
1 542«  Du  relie  ,  le  jeu  des  ta- 
ies ,  très-ancien  a  la  vérité,  s'il 
eft  fur  ,  comme  on  le  prétend  > 
qu'il  étoit  en  ufage  chez  les 
Lydiens,  dès  avant  la  guer* 
re  de  Troye  ,  ne  cella  d'être  en 
vogue  en  Italie ,  fous  le  nom  de 
parelles-,  qu'environ  l'année**, 
1484.  Depuis  lequel  tems  il  eft 
croïable  que  ce  furent  lesgwer- 
res  d'Italie  qui  jetterent  les  Ita- 
liens dans  des  occupations  plus 
férieufes.  3 


*  Ind.   Chron.  fur  cette  année-là. 

~f  Dans  redit,  de  Gryphius  ,  on  lit  par  tout   Samnutus ,  &  dans 
titre  £7  dans   le  texte.  Life\  Sannutus ,  de  Citai.   Sannuto  3 
irè  comme  un  rieux  fan^lier. 
.**  Nie.  Leonie.  Thom.  Dial.  édit.  de  J53*-  p-  264. 


! 
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ment ,  ou  alloient  veoir  comment  on  tiroit  le 
metaulx  ,  ou  comment  on  fondoit  l'artillerie 
ou  alloient  veoir  les  lapidaires  ,  orfebvres ,  & 
tailleurs  de  pierreries ,  ou  les  Alchymiftes ,  6 
monnoyeurs ,  ou  les  haultelifliers ,  les  tiflutiers 
les  veloutiers  ,  les  5  horlogers  ,  mirailliers 
Imprimeurs ,  organiftes  ,  teinturiers  ,  &  aul 
très  telles  fortes  d'ouvriers  ,  &  par  tout  don 
nans  le  vin  apprenoient  &  conlideroient  l'in 
duftrie  &  invention  des  meftiers. 

Alloient  ouyr  les  leçons  publicques ,  les  ac 
tes  folennels ,  les  répétitions ,  les  déclamations 
les  plaidoyez  des  gentils  Advocats ,  les  con 
cions  des  prefeheurs  Evangelicques. 

PalToit  par  les  falles  ôc  lieux  ordonnez  pou 
Pefcrime  :  ck  là  contre  les  maiftres  4  efïàyoi 
de  touts  battons  ,  &  leur  montroit  par  evi 
dence ,  qu'aultant ,  voire  plus ,  en  fçavoit  qu'i 
ceulx.  Et  au  lieu  d'arborifer  vifitoient  les  boi 


3  Horlogers  ,  mirailliers  ?  Im- 
primeurs 5  Organises  ?  teintu- 
riers ]  L'édition  de  1 5  s  3-  &  a- 
près  elle  les  éditions  modernes 
avoient  retranché  les  mots  de 
mirailliers  &de  teinturiers  qu'on 
lit  dans  celle  de  1  s 3  S-  &  dans 
les  trois  de  154-2.  On  difoitwz;- 
jrail  de  l'Italien  miraglio  miroir. 
Ainfi  les  mirailliers  ce  font  les 
miroitiers. 

4  EJjayoït  de  touts  bajlons  J 
Furetierea  décidé  qu'au  propre 
bâton  ne  fedifoit  que  des  feules 
armes  moatecs  fur  un  fuit  ou 


ticqut 

fur  une  hampe.  Ici ,  &  plus  b 
au  ch.  47.  ou  ce  mot  fe  prer 
au  figuré  il  défigne  une  épée 
témoin  ce  qu'en  ce  ch  47. 
eft  dit  qu'après  que  Toucque 
dillon  euttranfpercé  d'une  épe 
le  Capitaine  Hâtiveau  ,  Picrc 
choie  voiant  cette  épée  qu 
Grandgoufîer  avoit  donnée  a 
meurtrier  ,  dit  à  ToucquedU 
Ion  :  t'avoit-on  donné  ce  bafto 
Avour  en  maprefencetuer  malignt 
ment  mon  tant  bon  amj  Hafit 
yean  t 
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!:îcques  des  drogueurs ,  herbiers  ,  &  apothe- 
|:aires  ,  &  foingneufement  confideroient  les 
Fruidts ,  racines,  feuilles,  gommes,  femences,  ^J 
iixunges  peregrines  ,  enfemble  aufîi  comment 
!>n  les  adulteroit.  Alloit  voir  les  bafteleurs  , 
rreje6laires ,  &  6  theriaclears  ,  &  confideroit 
leurs  geftes ,  leurs  rufes  ,  leurs  fobrefaulx  ôc 
beau  parler  :  fingulierement  de  ceulx  de  Chau- 
lys  en  Picardie  ,  car  ils  font  de  nature  grands 
afeurs ,  ck  7  beaulx  bailleurs  de  ballivernes  en 

matière 


5  Efpéce  de  graifle  ,  la  plus 
iolle  Se  la  plus  humide  du 
>rps  des  animaux  ,  &  la  nia- 
ére  dont  on  faifoit  des  reme- 
ts compofez  de  toutes  ces 
rogues. 

5  Tre je Et aires  ]  On  lit  tra- 
t aires ,  à  la  Gafconne  ,  1.  2. 
1.  6.  de  Fénefte.  L'Italien  ap- 
;le  tragettatore  un  Joueur  de 
uTe-paflè  ,  de  tragettare  paflTer 

repalTer  *.  Le  François  vient 
;  tra^eclarius  &  l'Italien  de 
ajectator-,  l'un  &  l'autre  for- 
ez de  trajeélare  augmentatif 
î  trajicere. 

6  Theriacleurs  ]  Selon  l'ana* 
gie  il  devoit  dire  thériaqueurs  , 

non  theriacleurs,  comme  por- 
nt  toutes  les  éditions  excepté 
lie  de  Dolet ,  où  on  lit  thria- 
turs.  Ce  dernier  eft  aujour- 
hui  le  mot  d'ufage ,  cepen- 
uit  theriacleurs   lui  doit  être 


préféré ,  tant  à  caufe  du  grand 
nombre  d'éditions  qui  le  favori- 
fent ,  que  parce  que  Rabelais 
aime  àconferver  dans  les  mots 
qui  viennent  du  Grec  la  trace 
de  leur  étymologie.  Tbériacleu* 
de  même  que  Thriacleur  eft  un 
terme  de   mépris. 

7  Beaulx  bailleurs  deballiver~ 
nés  en  matière  de  cinges  yerds  1 
Ces  mots  en  matière  de  cinges- 
yerds  ne  font  point  dans  l'édi- 
tion de  1535-  non  plus  que 
dans  celle  de  Dolet.  Un  bailleur 
de  balivernes  ,  c'eft  un  conteur 
de  fornettes  ,  ttnfaifeurde  con- 
tes bleus ,  tel  que  feroit  quel- 
qu'un qui  raconteroit  avoir  vu 
des  linges  yerds  en  certain  pais 
des  Indes.  Je  parle  après  Ra- 
belais qui  ignoroit  qu'il  y  env 
eut  de  tels  f,  comme  Madame 
de  Rohan  en  avoit  un  à  Laval 
environ  l'année  1684.  Aul.  4. 

ch. 


*  Le  Tranciofin  ,  aux  mots  Ital.  Tragettare  C7  Tragettatore» 
j"  Scaligt  confire  Cardan  ^  Exenif*  _ll+.  n,  3, 


Ni 
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matière  de  cinges  verds.  Eulx  retournez  pou 
foupper ,  mangeoient  plus  fobrement  qu'es  au) 
très  jours ,  &  viandes  plus  deficcatifves  &  ex 
tenuantes  ,  affin  que  l'intempérie  humide  d 
l'aer  communiquée  au  corps  par  necefïàire  cor 
finité ,  feuit  par  ce  moyen  corrigée ,  &  ne  1er 
feuft.  incommode  par  ne  foy  ettre  exercitez 
comme  avoient  de  couftume.  Ainfi  feut  gouvei 
lié  Gargantua ,  &  continuoit  ce  procez  de  joi 
en  jour  ,  profitant  comme  entendez  que  peu 
faire  ung  jeune  homme  *  félon  fon  eage  debo 

fen 


eh.  32-  il  eft  dit  de  Quarême- 
prenant  ,  que  s'il  fûbloit  c'é- 
toient  hottées  de  finges  verdr  5 
e'eft-à-dire  ,  qu'il  étoit  toujours 
prêt  à  (iffler  quiconque  auroit 
voulu  lui  donner  pour  vraie 
une  chofe  dont  il  n'avoit  pas 
encore  oui  parler.  Ménage  dé- 
rive baliverne  de  bajulus.  Il 
vient  de  bulla  verna.  Ces  peti- 
tes boules  qui  s'élèvent  fur  l'eau 
quand  il  pleut  fort  s'appelent  en 
Latin  bulU.  Or  les  rofées  font 
très  -  fréquentes*  au  printems. 
Bxllatœ  n»gx  dans  Perfe  font 
des  balivernes ,  comme  qui  di- 
toit  baies  vor.es.  Les  balivernes 
&  cçs  petites  boules  qu'une  pluie 
abondante  forme  fur  l'eau  ont 
un  même  nom  ,  parce  que  les 
unes  &  les  autres  manquent  éga- 
lement de  folicbté. 

8  Selon  (on  eage  ]  N'cft  point 
dans  l'édition  de  Dolct  II  pa- 
foit  par  le  i+.  ch.  précédent 
rçue  Gargantua  en;  X43©..  ayoit 


emploie  à  l'étude  53.  ans  d 
mois  ôc  2.  femaines.  Il  av< 
tout  au  moins  cinq  ans  lorfq 
Maître  Thubal  lui  donna  ! 
premières  inftru&ions.  Mais 
comptons  que  58.  ans.  On 
fait  lire  depuis  l'an  14.20. 
SupplementHm  Chronicorumy  tj 
pour  la  première  fois  ne  paru 
que  6s.  ans  après,  en  14& 
Joignez  ces  65.  aux  5  8.  pi 
cédens  &  vous  trouverez  q 
leieune  homme  Gargantua  n 
voit  pas  moins  de  13.  an 
même  avant  qu'il  fe  mît  (c 
la  difeipline  de  Ponocrate.  M. 
c'eft  que  l'adolefcence  de  Ga 
gantua  devoit  durer  à  prope 
tion  de  la  vie  de  ce  Prince.  ( 
elle  rut  fort  longue  3  puifq 
1.  2.  ch.  2.  on  voit  qu'il  av< 
524.  ans  lorfqu'il  engend 
Pantagruel.  D'œtatium  inufiti 
fo  r  me  d'à  tas ,  <x  tatis ,  R  a  bel; 
a  fait  eage  trifyllabe ,  à  la  m» 
de  de  fon  tems» 
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cns ,  en  tel  exercice  ,  ainfi  continué.  Lequel 
:ombien  qu'il  femblaft  pour  le  commencement 
iifficile  ,  en  la  continuation  tant  doulx  feut , 
egier  &  délectable ,  que  mieulx  reflèmbloie 
ing  paflè-temps  de  Roy  que  Teflude  d'ung  ef- 
:holier.  Toutesfois  ,  Ponocrates  pour  le  fe- 
ourner  de  cefle  véhémente  intention  des  efpe- 
its ,  advifoit  une  fois  le  mois  queleque  jour 
lien  clair  &:  ferain ,  auquel  bogeoient  au  ma- 
in de  la  ville ,  &  alloient  à  Gentilly  ,  ou  à 
Jouloigne  ,  ou  à  Mont  -  rouge ,  ou  au  pont- 
^haranton ,  ou  à  Vanves ,  ou  àSaindt  Clou.  Et 
à  pafïoient  toute  la  journée  à  faire  la  plus 
;rand'  chiere  dont  ils  fe  pouvoient  advifer: 
aillants ,  gaudiiïànts  ,  beuvants  d'aultant  : 
oùants  ,  chantants ,  danfants  ,  fe  veaultrants 
n  queleque  beau  pré  :  dénichants  des  paflè- 
eaulx,  prenants  des  cailles  :  pefchants  aux  gre- 
loilles  &  efcrevifïès. 

Mais  encore  qu'icelle  journée  feuft  paflee 
ans  livres  &  lectures  ,  poinét  elle  n'eftoit  paf- 
ëe  fans  proffit.  Car  en  ce  beau  pré  ils  reco- 
oient  par  cueur  quelques  plaifants  vers  de  l'a- 
çriculture  de  Vergile  ,  d'Hefiode ,  du  Ruftique 
ie  Politian  :  defcripvoient  quelques  plaifants 
fpigrammes  en  Latin  :  puis  les  mettoient  par 
'ondeaulx  &  balades  en  langue  Françoife.  En 
)ancquetoit ,  du  vin  ^f  aigué  fepar oient  l'eau  ê"  : 

com- 

5  •Aigué]  Mclé  d'eau.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  dans  une 

^  4  partie 
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comme  Penfeigne  Caton  de  re  rufi.  &  Pline 
*  avecques  un  goubelet  de  lierre  :  lavoient  1 
vin  en  plein  badin  d'eauë  ,  puis  le  retiroien 
avec  ung  ^f  embat  :  faifoient  aller  l'eaue  d'un: 
voyrre  en  aultre  :  baftifïoient  plufieurs  petits  ■ 
engins  automates  :  c'eft-  à  dire  foy  mouven 
eulx-meimes. 


Chapitre    XXV. 


Comment  feut  meu  entre  les  foùaciers  de  Lernê 
&  ceulx  du  Pays  de  Gargantua  _,  le  grand 
debat  j   dont  f eurent  faittes  grojfes 
guerres, 

EN  ceftuy  temps ,  qui  feut  la  faifon  de  ven 
danges  au  commencement  de  Autonne 
les  bergiers  de  la  contrée  eftoient  à  garder  le 
vignes ,  &  empefeher  que  les  eftourneaulx  n« 
mangealTent  les   raiiins.  Auquel  temps  *  le: 

loua- 


partie  de  la  Gafcogne  8c  àLyon> 
où  les  Bateliers  difent ,  beau 
RoufTeau  voulez  -  vous  pafîer 
Y  aiguë,  pour  dire  la  Rivière. 

9  ^Avecques  un  goubelet  de 
lierre  J  Pline,  1.  i  6.  ch.  3  5-  a- 
près  Caton  c.    in.  de  re  rufi. 

f  (;n  fe  fert  encore  de  ce 
rnot  dans  le  Languedoc  pour 
dire  un  Entonnoir, 


io  Engins  automates  ]  Oi 
peut  voir  là-deflus  Leomc,  1 
i .  c.  7.  de  fon  de  y  aria  hijioria 

CHAP.  XXV.  I  Les  Foiia 
ciers  de  Lernê  J  Lernê ,  ou ,  com- 
me Bernier  a  écrit  ce  nom 
Lernay ,  eft  une  Paroiflfe  dt 
Poitou  ,  dans  laquelle  on  faii 
une  elpéce  de  galette  ou  de 
tourteau  cuit  au  teu ,  que  ceux 
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Foiïaciers  de  Lerné  paflbient  le  grand  quarroy, 
jnenans  dix  ou  douze  charges  de  fouaces  à  la 
prille.  Lefdi6ts  bergiers  les  requirent  courtoi- 
sement leur  en  bailler  pour  leur  argent ,  au 
prix  du  marché.  Car  notez  que  c'eft  2  viande 
j:eleite,  manger  à  des  jeûner  raifins  3  avec  foiïa- 
:e  fraifche  ,  mefmement  4  des  pineaulx ,  des 

fiers  , 


u  païs  appellent  foiiace.  Les 
érigourdins  8c  ceux  du  Lan- 
uedoc  difent  fougace,  8c  le  pe- 
t  peuple  de  Touraine  fouée  dans 
i  même  lignification.  M.  de 
usbeq  rapporte  que  fur  fa  rou- 
de  Vienne  à  Conftantinople, 
ans  toute  la  Bulgarie,  on  ne 
ti  fervit  prefque  point  d'autre 
ain  que  certaine  efpéce  de 
)iiaces  ,  qui  même  n'étoient 
as  levées.  Poji  hœc  >  dit  -  il  , 
'(tribus  diebus  fecimus  iter  per 
noenas  CJ  non  infrugiferas  Bul- 
irorum  conv  ailes  ;  quofere  tem- 
re  pane  ufî  fumus  fubcinericio  ; 
gacias  Vacant  :  eumpuellœmu- 
re/que  vendunt  ;  neque  enim 
nt  m  ea  regione  pijiores.  lllx 
n  hofpites  advenifjè  fentiunt  , 
de  lucelli  quid  fperent  3  calidis 
neribus  Jùb/iciunt  3  atque  ïta 
rVentes  etiarnnum  a.  loto  panes 
•rvo  pretio  vénales  circumferunt 
En  France  ce  font  des  hom- 
es qui  font  &  qui  débitent  la 
iiace  ,  8c  ce  font  eux  que 
abelais  appelle  Foiiaciers. 
Z  Viande  célejie  ,  8c.  ]  Auffi 
.  de  Busbeq,  dit-il  ,  qu'on  lui 


vendoit  les  fouaces  toutes  chaur 
des,  8c  comme  elles  fortoient 
du  feu. 

3  lAvet  foiiace  fraiche~\  Jlveç 
fouace  fraiebe,  fans  l'article  la 
eft  plus  élégant ,  8c  c'eft  comme 
on  lit  dans  les  éditions  Gothi- 
ques de  1535.  8c  1542.  fuivies 
en  cela  par  celle  de  1626. Dans 
celle  de  Dolet ,  il  y  a  avec  la 
fouace  fraîche.  Les  autres  moins 
correctes  encore  ont  mis  foua- 
ces au  pluriel  ,  fans  confiderer 
qu'ici  fouace  eft  un  terme  géné- 
rique ,  comme  plus  bas  ch.  32. 
où  Picrochole  dit  :  Vene\  les 
quérir  .  ...  ils  vous  brayeront 
de  la  fouace, 

4  Des  pineaulx -y  des  fiers .... 
de  la  bicane,  &  des  foirars  8cc.~\ 
On  a  déjà  pu  voir  dans  la  Rem. 
37.  du  ch.  s«  ce  que  c'eft  que 
le  pineau  des  Angevins  ,  qui  eft 
le  même  raifin  qu'en  Giuenne 
on  appelle  foirar.  Les  fers  font 
une  autre  forte  de  rai/îns  qu'on 
nomme  aufti  fmne\.  En  Anjou 
on  prononce  fie\  au  lieu  de 
fiers  ■)  mais  on  dit  figers  en  Poi- 
tou 5  ce  qui  fait  croire  à  Mé- 
nage 


lettre   1,  de  [on  Amhaffade  de  Turquie, 
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fiers ,  des  mufcadeaulx  ,  de  la  bicane ,  &  de 
foirars  pour  ceulx  qui  font  conftipez  du  ventre 
Car  ils  les  font  aller  long  comme  ung  vouge 
&  fouvent  *  cuidants  peter  ils  fe  concilient 
dont  font  nommez  les  cuideurs  de  vendanges 
A  leur  requelte  ne  feurent  aulcunement  encli 
nez  les  foiïaciers  ,  mais  (  qui  pis  eft)  les  oui 
traigearent  grandement ,  les  appellans  6  Tro 
diteux ,  7  Brefchedens  , 8  Plaifans  rouflèaulx 

Gai 


nage  que  le  mot  de  fiers  oufi- 
gers  a  été  fait  de  fica.ru  ,  &  qu'on 
appelle  ainfi  ces  raifîns  à  caufe 
de  leur  douceur  qui  approche 
de  celle  de  la  figue  :  &  ce  qui 
le  confirme  dans  cette  penfee , 
c'eft  qu'il  a  trouvé  dans  Bord 
qu'à  Montauban  on  les  appel- 
le raifins  goufi- de-figue,  La  bi- 
cane ou  bicarne  ,  comme  on  lit 
ce  mot  dans  le  Di&ion.  Fr.  Ital. 
d'Ant.  Oudin  ,  eft  un  raifin  du- 
quel pour  l'ordinaire  on  fait  du 
verjus ,  Uva  da  far  agrefia-,  dit 
ce  Di&ionaire  ;ce  qui  me  don- 
ne quelque  penfée  que  la  bicarne 
pourroit  bien  avoir  été  appellée 
de  la  forte  d'albi-carne  ,  par  a- 
phérefe  5  à  caufe  de  la  chair 
blanche  de  ce  gros  raifin  qu'à 
Metz  on    appelle  Boulenois, 

S  Cuidants  peter  ils  fe  con- 
ehient  5  dmt  font  nomme\les  cuï- 
deurr  de  vendanges  \  Cette 
plaifanterie  eft  fondée  fur  la 
qualité  laxative  du  raifin  nom- 
mé par    cette    raifon  foirard 


pétant  >  on  étoit  fûjet  à  fâii 
quelque  chofe  de  plus.  Ce  qi 
donnoit  lieu  de  dire  dans  le  lar 
gage  du  bon  vieux  tems  :  je  eu 
dots  feulement  pet-r  C7  je  mefu 
embrenè.  Ainfi,  lorfque  Rab< 
lais  chap.  9.  de  la  Prognoft 
cation  Pantagruel  5  dit  que  / 
Cuide\  feront  de  faifon ,  il  er 
tend  qu'en  automne  ,  en  ten 
de  vendange  3  on  aura  fouvei 
occafion  de  dire  Je  cuidois 
&c. 

6  Trop-ditcux~]  Ce  mot,  cou 
me  je  l'ai  expliqué  ci  -  deflus 
chap.  14.  fignihe  jafeur^  difit. 
trop.  Un  vieux  Dictionaire  L2 
tin-Picard  imprimé  en  Goth: 
que  ,  fans  nom  de  lieu  ,  &  far 
date  :  Diclator  3  qui  dite  bien 
diteur. 

7  Brefchedens  ]  Le  Traduc 
teur  Anglois  explique  ce  me 
par  celui  de  gloutons  ,  ou  d 
gens  qui  avec  leurs  dens  for 
une  grande  brèche  aux  vivrt 
qu'on  leur  prérente  :  au  lieu  qu 


Quand  on  en  avoit  trop  mangé   naturellement  il  doit    s'enter 
&  qu'on  croïoit  fe  foulager  en  I  dre  de  gens  qui  en  général  on 
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Salliers ,  Chi-en-li6ts , 9  Averlahs ,  Limes  four- 
les ,  Faiétneans  ,  Friand eaalx ,  IO  Buftarins  , 
I ■  Talvafliers ,  Rien-ne-vaulx  ,  Ruftres ,  Chai- 
ans  ,  Hapelopins  ,  Traineguaines  ,  gentils 
71ocquets ,  x*  Copieux  ,  Landores ,  Malotrus, 

Den- 


i:s  dens    mal-faines  Se  ébrê- 

:  hées. 
8  P  lai  fans  ronfle aulx  ]  Dou- 

j  le  injure. 

9  *Ay>erlans~\  Groflàers  &  bru- 
mx  comme  ces  roulliers  du 
ais  de  Limbourg  ,  qu'on  ap- 
elle  en  France  ^îyerUns  Se  à 
letx  Haverlings  ,  du  bourg  de 
raver  où  ils  fe  tiennent.  Ce 
lot,  au  refte  ,  qui  ,  foit  dit  en 
allant  ,  n'eit  point  dans  l'édi- 
on  de  ijjj.  ni  dans  celle  de 
>olet ,  a  une  lignification  plus 
rendue  dans  un  article  qu'on 
li  a  donné  parmi  les  Remar- 
ies ch.  j.  du  1. 1. 

io  ISuftarins  ]  Bnftarin  ,  mot 
ni  fe  trouve  dans  Coquillart  3 
ï  Blafon  des  Armes  &  des  Da- 
tes ,  où  Bou/îarin  ,  comme  on 
dans  le  Di&ion.  Fr.  Ital. 
'Oudin ,  y  eft  expliqué  parpan- 
one  ,  ventru ,  homme  à  grofl'e 
ance.  Ailleurs ,  dans  le  monolo- 
ue  du  Pays  ,  autre  Poëme  du 
îême  Coquillart  >  on  lit  rufta- 
ns  dans  la  lignification  de  jeu- 
csgens  qui  voient  les  Dames, 
c  ce  mot,  qui  fans  doute  eit  une 


faute  d'impreffion  dans  l'édition 
de  Galiot  du  Pré  in  1 6.  1532.1 
trompé  Borel  qui  l'a  rendu  par 
celui  des  ruftres.  Mais  on  y  doit 
lire  aufli  buftarins  ,  Se  ces  bufta- 
rins c'étoient  proprement  les 
jeunes  Damerets  ,  qui  pour  fe 
mettre  à  la  mode  fe  faifoient  de 
gros  ventres  avec  de  ces  pour- 
points rembourez  qu'on  appel- 
loit  l'oulaines. 

1 1  Tahaffiers  ]  En  Anjou  le 
menu  peuple  traite  de  talvajfîer 
un  grand  hâbleur  *,  un  fanfa- 
ron :  peut-être  de  talleyas  forte 
d'ancien  pavois ,  qui  couvrant 
fon  homme  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pies  \  5  convenoit  fort 
à  un  faux  brave  qui  à  l'exemple 
du  bon  Sancho  **  fe  trouvo/t 
engagé  malgré  lui  dans  quel- 
que combat.  J'ai  vu  de  ces  longs 
pavois ,  compofex  de  deux  aïs 
à  angle  obtus  en  guife  de  cer- 
tains chêneaux  :  ce  qui  me  fait 
foupçonner  que  taleras  pour- 
roit  bien  venir  par  inverfîon 
de  t abellat ium  formé  de  tabel" 
la. 

1  z  Copieux  ]  Railleurs  5  gens 
qui 


*  Mén.  Dicjion.  Etj/m.  au  mot  Tallevns. 

\  Fauchet  1  en  fhn  Traité  de  la  tdtlice  £7  des  jirm&s* 

**  Dem-jQHichet )  part,  2.  ch.  s  3* 
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Dendins, 1J  Baugears,  I4  Tezez,  T*  Gaubre 
geux  y  x  6  Goguelus , '  7  Claquedens ,  1 8  Boyer 

d'etrons 


qui  aiment  à  dire  le  mot  pour 
rire.  Le  Roman  de  Perceforeft, 
Vol.  6.  ch.  37.  adonc  refpondit 
une  dame  ....  qui  Jafoit  très 
bien  coppier  ,  &  dit^  pucelles  3 
f'ay  plus  cher  au  regard  de  moy  , 
çwe  mon  m ary  Je  gouverne  par 
raifon  en  armes  3  que  tant  face 
quilne  fepuijjè  ayder  au  foir.Qo- 
quillart ,  dans  le  monologue  du 
Puys  : 

jQuand  nous  eufmes  bien  cop- 
pié, 

£f  bien  lardé ,  £7  devifé. 
On  appelle  proprement  Copieux 
ceux  qui  contrefont  les  geltes  & 
les  manières  d'autrui  pour  les 
tourner  en  ridicule  :  &  ce  fobri- 
quet  s'adreflbit  apparemment  à 
quelques-uns  qui  ëtoient  de  la 
Flefche  en  Anjou  ,  puifque  les 
Copieux  de  cette  Ville  entrent 
plus  d'une  fois  dans  les  contes 
de  Bonaventuredes  Périers.  * 

1  3  Baugears  ]  De  miférables 
païfans ,  dont  les  cabanes  n'ont 
que  des  murs  de  bauge ,  qui  eft 
un  mortier  de  terre  farci  de 
paille  :  la  meilleure  bauge  étant 
celle  où  il  entre  quelques  cail- 
loux, -j- 

14  Te\ery  ]  Toife\.  Gens  dont 
on  taxe  les  champs,  les  vignes, 
les  prez,  à  tant  par  toife.  Voïez 
Du  Cange  aj  mot  Ttifia. 

1  s  Gaubregcux  J  Les  Perche- 


rons 3  peut-être  comme  gens  qi 
aiment  a  fe goberger  ,  à  rire  pou 
peu  de  chofe.  Le  Di&ion.  Fi 
Ital.  d'Oudin  :  Goberge  ,/peti 
dt  pefee  5  perça. 

16  Goguelus  ]  Encore  1.  5 
ch.13.  Et  fe;goguelu3  n y  veux 
tu  rien  dire  f  Un  goguelu  c'el 
un  rieur  ridicule  3  foit  que  c 
mot  vienne  de  g^gue  ,  comfli 
marquant  de  la  joie  ,  par  rap 
port  à  la  première  fyïlabe  d 
gaudere  ,  ou  de  cucullutus  pou 
défigner  un  gauflfeur  3  qui  r 
volontiers  fous  cape ,  comme  o 
parle. 

17  Claquedens]  Claque-der 
ici  &  1.  4.  c.  9  eft  un  vilai 
goulu  qui  en  mangeant  daub 
des  mâchoires ,  comme  on  dit 
&  fait  claquer  Ces  dens.  L'Ar< 
tin  dans  fes  T^agionamenti  5  paç 
8.&9.  de  l'édition  de  1584 
a  décrit  merveilleufement  c 
bruit  :  &  par  ceux  à  qui  il  1' 
fait  faire  ,  on  voit  que  le  gran, 
Vilain  claquedent  du  1.  4.  c.  9 
de  Rabelais  eft  proprement  ut 
de  ces  Moines  mendians  qui  f 
fervent  de  fandales  au  lieu  d< 
fouliers. 

18  Boiers~\  Les  Poitevins  ap- 
pellent bôè  un  bœuf,  5c  Boicr. 
les  garçons  qui  ont  foin  de; 
bœufs  d'une  métairie. 


*  Fureîiêre  ,  au  mot  Copieux. 

J  Tiicot  C7  Fttretiére  3  au  mot  Baug€. 
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'etrons  ,  Bergiers  de  merde  :  ôc  aultres  tels 
pithetes  diffamatoires ,  adjouftant  que  poincl: 
eulx  n'appartenoit  manger  de  ces  belles  foùa- 
*s:  mais  qu'ils  fe  debvoient  contenter  de1* 
ros  pain  balle ,  6c  de  tourte.  Auquel  oui- 
aige  ung  d'entr'eulx  nommé  Forgier  t  bien 
Dnnelte homme  de  fa  perfonne ,  Ôc  2°  notable 
icheiier,  refpondit  doulcement  :  2I  Depuis 

quand 

de  la  forme  d'un  fromage  Par- 
mefan,  fe  garde  plusieurs  mois» 
on  prétend  même  que  la  faveur 
de  la  tonne  augmente  à  propor- 
tion de  fa  vieillefle  ,  qui  lui 
donne  une  couleur  aufli  jaune 
que  celle  de  la  cire  ,  pourvu 
qu'on  ait  eu  foin  d'enta(fer  ces 
grofles  miches  les  unes  fur  les 
autres  au  fortir  du  four  ,  ôc  de 
les  charger  encore  de  quelque 
poids  bien  lourd.  Ce  pain  ,  au 
refte,  eft  fort  indigefte,  ôc  il  n'y 
a  que  les  gens  de  peine?  comme 
porte  -  faix  ,  laboureurs  ,  maf- 
îbns,  &  forgerons  qui  puiifent 
s'en  accommoder  *. 

20  "tlotable  bachelier  ~\  Les  Pi- 
cars  appellent  bacheliers  les  jeu- 
nes garçons  ,  ou  garçons  à  ma- 
rier. C'eft  en  ce  fens  que  Rabe- 
lais emploie  ici  les  termes  de 
notable  bachelier  ,  pour  dési- 
gner un  jeune  homme  qui  fai- 
foit  quelque  figure  dans  fon  vi- 
lage. 

21  Depuis  quand  ave\-ï>c*t 
pyins  cornes  ?  quejîes  tant  rogues 

de- 


9  Gro  tpain  balle-,  O"  de  to:ir- 
Le  gros  pain ,  ou  le  pain  balle 

celui  dans  lequel  entre  la 
lie-,  c'eft-à-dire,  cette  efpece 
goullé  qui  couvre  le  blé.  Ce 
in  5  qui  dans  le  Poitou  ne  fe 
nne  qu'aux  Domeftiques  de 
campagne  ,  eft  compofé  de 
trieurs  cfpeces  de  grains  ? 
urne  d'avoine ,  d'orge ,  &  de 
ds  ôc  de  menu  plâtre?  qui  eft 
e  forte  de  petit  blé  ,  dont 
pi  eft  fort  long ,  ôc  le  grain 
icé  deux  à  deux  dans  la  gouf- 
quieft  plate  ôc  fort  dure.  Or, 
urne  on  n'a  pas  grand  foin  au 
mlin  de  féparer  cette  gouflé 
même  la  balle  d'avec  la  fari- 
.c'efece  qui  rend  le  pain  bal- 
!i  méprifable.  LzTourte  eft  un 
:n  de  fégie ,  particulier  aux 
[fans  de  certaines  Provinces? 
fur-tout  aux  pauvres  habitans 
>  montagnes  du  païs  de  Fo- 
:,  du  Lyonnois,  de  la  Savoie? 
l'Auvergne,  &  du  Bourbon- 
is.  Ce  pain  ,  dont  les  miches 
ît  à  peu  près  de  la  groffeur  ôc 


*  Hieronym.  Mercurial,  Var.  Lect,  /.  2.  c.  j.  Bruyerin,  dexc 
;aria>/.  6.  c,?. 
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quand  avez-vous  prins  cornes ,  qu'elles  tan 
rogues  devenus  ?  Dea ,  vous  nous  en  foulie 
voulentiers  bailler  ,  &  maintenant  y  refufez 
Ce  n'eft  faidt  de  bons  voifins ,  &  ainfi  ne  vou 
faiions-nous ,  quand  venez  ici  achepter  noftr 
beau  froument  duquel  vous  faidles  vos  ga( 
teaulx  &  fouaces  :  encore  par  le  marché  vou 
euiTions-nous  donné  de  nos  raifins  ,  mais  pa 
la  merde ,  vous  en  pourrez  repentir ,  &  aure 
quelcque  jour  affaire  de  nous ,  lors  nous  fe 
rons  envers  vous  à  la  pareille,  ck  vous  en  foub 
vienne.  Adoncq  Marquet ,  "  grand  baftonnic 
delà  confrairie  des  foùaciers  ,  luy  difi  :  Vrayc 
ment  tu  es  bien  acrefté  à  ce  matin  ,  *}  t 
mangeas  herfoir  trop  de  mil.  Vien  ça ,  vie 
ça ,  je  te  donneray  de  ma  fouace.  Lors  Foi 

gier 

devenus  ?  ]  Les  corner  font  la 
défenfe  du  Bélier ,  qui  ne  de- 
vient rogne  qu'à  mefure  qu'il 
cefle  d'être  agneau.  C'eft  à  quoi 
fait  allufion  cette  champêtre  fa- 
çon de  parler  de  Forgier  ,  qui 
a  la  brutale  réponfe  des  foiia- 
ciers  3  ne  les  reconnoiftoit  plus 
pour  ces  gens,  qui  faifoient  au- 
paravant fî  fort  les  gracieux  , 
lorfqu'ils  s'attendoient  qu'on 
leur  donneroit  du  raifin. 

22  Grand  bajïonmer  de  la  con- 
frairie des  foUaciers  J  Le  plus 
grand  garçon  de  fa  troupe.  Ba- 
chelier 5  que  nos  meilleurs  Ety- 
mologiftes  dérivent  de  baut- 
lus  eft  un  peu  moins  qu'ici  baf- 
ttmner.  Forgier  ,  dejuncartHs  j 


c'eft  un  jet  d'arbre  qui  cor 
mence  à  faire  fourche,  &  Ma 
quet  un  petit  Mars  qui  ne  refj 
re  que  la  guerre. 

23  Tu  mangeas  herfoir  trop . 
mil  ]  Les  Cocqs  qui  la  veil 
ont  mangé  beaucoup  de 
grain  qu'on  appelle  blé  c 
Turquie  5  en  ont  le  lendema 
la  crête  plus  droite  ,  &  en  foi 
plus  courageux  :  c'eft  à  qu 
vife  Marquet ,  qui  paie  ici  Foi 
gier  en  même  monnoie  ,  c'ef 
a-dire,  d'une  exprefïïon  vil 
geoife,  pour  lui  reprocherai 
tour ,  qu'il  étoit  fans  compara 
fon  plus  fier  &  plus  réfolu  qu' 
ne  l'avait  jamais  vu, 
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ier  en  toute  fïmplefïè  approcha,  tirant24  ung 
|nzein  de  fon  baudrier ,  penfant  que  Marquée 
jiy  deut  depofcher  de  fes  fouaces  :  mais  il  luy 
ailla  de  fon  fouet  à  travers  les  jambes ,  il  ru- 
jement  que  les  nouds  y  apparoifïbient  :  puis 
|3ulut  gaignerà  la  fuite,  mais  Forgiers'ef- 
:ia  au  meurtre  8c  à  la  force ,  tant  qu'il  peut , 
iifemble  luy  je&a  un  gros  %s  tribard  qu'il 
jbrtoic  foubs  fon  efcelle  ,  &  Fattainét  par  la 

joinc- 


14  Ung  un\ein  de  fàn  baudrier] 

On^ain  étoit  le  grand  blanc  à 

Couronne ,  mis  de  dix  deniers 

on\e  par  l'Ordonnance  du  4. 

nvier  1+73.  comme  le  grand 

■anc  au    Soleil  appelle  auffi 

|  u.\ain  fut  depuis  mis  à  treize 

1  iiers  par  celle  du  24..  Avril 

I S 8.  *  Ce  qu'autrefois  on  ap- 

lloit  baudrier  étoit   propre- 

nt  une  ceinture  de  cuir  dou- 

*e  d'un  autre  cuir  ,  laquelle 

voit  à  mettre  de  l'argent ,  & 

>endre  aurfi  une  épée  ,  lorf- 

on  avoit  droit  d'en  porteru- 

.  De  là  vient  qu'à  Metz  ,  en 

ampagne  &  en  Lorraine  ou 

le  bandrillée  une  quantité' 

>eces  ou  de  jettons  qu'on 

:  couler  comme  un  à  un  d'u- 

jurfe  ou  d'une  efpece   de 

lu  >  tels  que  les  Marchands 

portent  quelquefois  en  gui- 


fe  de  ceinture ,  quand  ils  voïa- 
gent. 

2  5  Tribard  J  On  appelle  tn* 
bart  à  Paris  un  bâton  de  croche- 
teur  \  :  mais  ce  terme  eft  aullî 
du  Limoufîn ,  ou  les  paifans  ap- 
pellent de  la  forte  un  bâton  de 
chêne  à  trois  arêtes  &  long  de 
trois  pies  ,  qui  fert  également  à 
les  foûtenir  quand  ils  portent  de 
gros  fardeaux  ,  &  à  défendre 
leurs  perfonnes  au  défaut  d'au- 
tres armes  qu'ils  n'oferoient 
porter.  Ce  mot  ne  veut  dire  au- 
tre chofe  que  tripe  de  fagot  > 
c'eft-à-dire  **,  un  bâton tortu 
mais  afTez  gros,  comme  l'étoient 
ceux  qui  dans  les  bons  fagots 
du  vieux  tems  tenoient  lieu  de 
la  bourrée  dont  on  les  a  depuis 
farcis.  Au  ch.  31.  du  1.  z.  Ra- 
belais nomme  &e*»<;ctribars  aux 
ails  j  un  méchant  ragoût  de 
tripes  a 


*  M.  le  Blanc  >   en  fon   Traité  des  monnaies  >  chap.  de  celles  dt 
'    XL  O"  de  Charles  VIU. 

B^ab*  l.   3.  chap,  96» 
r*  t^ab.L  4.  chap.  5. 
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joindture  coronale  de  la  tefte ,  fus  l'artère  cro 
taphicque ,  du  coite  dextre  :  en  telle  forte  qu 
26  Marquet  tombit  de  delTus  fa  jument ,  mieul: 
femblant  homme  mort ,  que  vif. 

Cependant  les  meftayers ,  qui  là  auprès  chai 
loient  les  noix ,  accoururent  avec  leurs  grand*, 
gaules  &;  frapparent  fus  ces  foùaciers  comm 
fus  feigle  verd.  Les  aultres  bergiers  6c  bergie 
res  ouyans  le  cry  de  Forgier ,  y  vindrent  ave 
leurs  fondes  ck  brafïiers  ,  &  les  fuivirent 
grands  coups  de  pierres  tant  menus ,  qu'il  ferr 
bloit  que  ce  feuft  greile.  Finablement  les  acor 
ceurent ,  ôc  ouftarent  de  leurs  fouaces  enviro 
quatre  ou  cinq  douzeines  ,  toutesfois  ils  1( 
payarent  au  prix  accouftumé ,  &  leur  donn; 
rent  27  ung  cent  de  quecas,  &  trois  panere'es  c1 
23  francs  aubiers,  puis  les  foiiaciers  aidarent 
monter  Marquet  ,  qui  eftoit  villainemer 
bleffé ,  6k  retournaient  à  Lerné  fans  pourfu 

VI 


tripes  que  Panurge  fît  préparer 
pour  les  noces  du  Roi  Anar- 
the. 

26  Marquet  tombit  dedejjùsfa 
jument  3  mieulx  femblant  homme 
mort ,  qu?  vif]  C'eft  comme  je 
crois  qu'il  faut  lire  ,  confor- 
mément à  l'édition  de  Dolet. 
Tombit  ici ,  &  comme  on  lit  ail- 
leurs dans  les  bonnes  éditions  de 
.Rabelais,  arrachit,  de(irampit0 
pour  tomba,  arracha,  dfftr-m- 
fa  ,  font  de  ces  métaplafmes 
autrefois  fi  fréquens  que  le  pe- 


tit peuple  n'a  pu  encore  s'en  d 
faire. 

27  Ung  cent  de  quecas  ]  l 
cent  de  noix  que  les  Métaïé 
de  Grandçoulîer  avoient  éc 
lées  tout  fraîchement  pour  eu 
mêmes. 

28  Francs  aubiers]  Sorte  < 
raifins  blancs  d'une  chair  e: 
trêmement  ferme.  D'a/bus.  . 
Metz,  ou  on  les  appelle aubm 
le  grain  eft  en  ovale ,  &  la  graj 
pe  médiocre» 
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7vc  le  chemin  de  Pareille  :  menaiîàns  fort  ÔC 
?erme  les  boviers ,  bergicrs  ,  6c  mcltayers  de 
Sevillé  &  de  Sinays.  Ce  faidl ,  ck  bergiers  de 
Dergieres  feirenr  chiere  lie  avecques  ces  foua* 
:es  6c  beaulx  raiims ,  6c  fe  ngoularent  enfem- 
:>le  au  Ton  de  la  belle  bouzine  :  fe  mocquans  de 
:es  beaulx  foùaciers  glorieux ,  qui  avoient  trou- 
ré  mal-encontre,  par  faulte  de  s'eltre  feignez  de 
a  bonne  main  au  marin.  Et  avec  gros  raifins 
rhenins  eituvarent  les  jambes  de  Forgier  mi- 
monnement ,  fi  bien  qu'il  feut Z9  tantoit  guery. 


Chapitre     XXV  I. 

Comment  les   habit  ans    de    Lernè  -par  le  com- 
mandement de  Picrochole  leur  Roy ,  ajfail* 
tirent  au   dsfponrveu   les   bergiers 
de  Gargantua. 

LEs  foiiaciers  retournez  à  Lerné  ,  foubdairt 
devant  boire  ny  manger  ,  fe  tranfportarenc 
u  l  Capitoly ,  6c  là  devant  leur  Roy  nommé 

Picro- 


29  Tant oji  guery  ]  Bientoft. 
'e  n'eft  plus  aujourd'hui  que 
an:  te  ftyLe  familier  qu'on 
3int  l'adverbe  tanuft  (bit  a- 
ec  r'Aorifte ,  foit  avec  le  Pré- 
erit. 

CHAP.  XXVI.  1,  Capitoly  ] 


On  ne  lit  capitole  que  dans  l'é- 
dition de  Dol  t.  En  quelques 
Provinces  de  France  on  a  nom- 
mé capitale  le  lieu  ou  fe  rendoit 
la  juftice  :  d'où  vient  qu'àTou- 
loufe  les  Echevins  fe  nom- 
ment Capitoulr.  C'eft  en  ce  fens 


Tome  L  O  ^ 


aiç>  Gargantua  , 

Picrochole  ,  2  tiers  de  ce  nom  ,  propofarent 
leur  complaincSle ,  monfrrans  leurs  paniers  rom 
pus ,  leurs  bonnets  foupis ,  leurs  robbes  deffi- 
rées ,  leurs  fouaces  deftroufïëes ,  Ôt  iinguliere- 
ment  Marquet  blelïë  énormément  ,  difans  le 
tout  avoir  efté  faidt,  par  les  bergiers  ck  mef- 
tayers  de  Grandgoufier ,  près  le  grand  3  carroy 
par  delà  Sevillé. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  fu- 
rieux ,  ôc  4  fans  plus  oultrefeinterroguer  quoj 

ne 


qu'il  faut  prendre  ici  le  mot 
Patois  Capitoly,  puifqu'il  eftdit 
que  les  foiiaciers  vinrent  en  ce 
lieu  porter  leurs  plaintes,  8c  de- 
mander juftice  à  leur  Roi ,  qui 
fuivantl'ufage  ancien  la  rendoit 
perfonnellement  &  immédia- 
tement à  (es  fujets. 

2  fiers  de  ce  nom  ]  C'eft-à- 
dire  ,  à  mon  avis  ,  encore  plus 
emporté  que  les  deux  de  mê- 
me nom  qui  l'avoient  précédé. 
Traiter  quelqu'un  d'Innocent 
troisième  ,  de  Benoît  troifiéme  , 
c'éft  le  traiter  d'Innocent  &  de 
beneft  achevé.  Et  c'eft  encore 
dans  le  même  fens  que  ci-def- 
fus,  qu'au  ch.  27.  du  1.  $.  l'Au- 
teur parlant  du  Roi  Bénins  fon- 
dateur de  l'Ordre  des  frères 
Fredons  ,  dit  qu'il  étoit  le  tiers 
du  nom  de  Bénins,  pourinfinuer 
qu'il  étoit  encore  plus  beneft  que 
les  prédecefl'eurs  qui  s'étoient 
appauvris* pour  enrichir  d'au- 
tres Ordres  qu'ils  avoient  aufïi 

*  Pjib.  I,  s ,  chao.  6. 


fonder. 

3  Carroy  J  De  carras  ou  d< 
carrum.  C'eft  le  fynonyme  d< 
charriére  ,  &  ce  mot  qui  feloi 
Ménage  eft  un  mot  de  Tourai- 
ne  qui  lignifie  un  carrefour ,  û 
gnifie  dans  une  bonne  partie  d> 
la  France  le  chemin  par  ou  pal 
fent  les  chars  &  les  charrettes 
Marot,  au  premier  Chant  d> 
fon  Poëme  de  l'Amour  fu 
ginf. 

Par  maint  carroy  ,  far  main 
canton  ?  0"  place. 

Et  dans  le  2.  Chant  du  menu 
Poëme. 

^Quand/ut  en  plain  carroy  : 
Sus  Htig  hault  Uenfe  mift  en  be- 
arroj. 

4.  Sans  fins  oultre  fe  interr*- 
guer  J  Sans  s'informer  davanta- 
ge. S 
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i\e  comment ,  feift  crier  par  Ton  pays  ban  &  ar- 
Hereban ,  &  que  ung  chafcun  fur  peine  de  la 
nart ,  convint  en  armes  en  la  grand  place  de- 
vant le  chafteau ,  5  à  heure  de  midi.  Pour 
inieulx  confermer  Ton  entreprinfe ,  envoya  Ton- 
ner le  tabouiïn  à  l'entour  de  la  ville  ,  luy-mef- 
jne  cependant  qu'on  appreftoit  fon  difner ,  alla 
[Faire  afFufter  fon  artillerie  ,  defployer  fon  en- 
seigne ck  6  oriflant ,  &  charger  force  munitions 
lant  de  harnois  d'armes  que  de  gueule.  En  dif- 
liant  bailla  les  commifïions  :  &  feut  par  fon 
Idicl:  conititué  le  Seigneur  Trepelu  fus  l'avant 
;arde  :  en  laquelle  feurent  comptez  feize  mille 
tiatorze  hacquebutiers ,  7  trente  mille  &  unze 

ad- 


5  jl  heure  de  midi  ]  Colérî- 
ue  ,  comme  l'etoit  naturelle- 
ient  Picrochole5  Rabelais  ne 
ouvoit  choifir  à  ce  Prince  , 
our  délibérer  de  guerre  avec 
m  Confeil,  une  heure  plus 
ropre  à  lui  faire  prendre  fon 
arti  a.  la  chaude ,  comme  on 
arle. 

6  Oriflant  ]  Mot  corrompu 
'Orifland?  ,  qu'on  a    dit  pour 

riflamme.  Dans  Monftreiet  , 
ol.  i.  chap.  79.  on  lit  OliJ- 
inde  en    la    même   fignifica- 

on. 

7  Trente  mille  C7    un\s  jld- 
nturiers  ]  C'eft  ainfî  que  por- 

:nt  toutes  les  éditions  3  excep- 
:  celles  de  1  s  3  S  &  de  Dolet  , 
ut  n'ont  tout  Simplement  que 
ï\é  mille  acqueb  tiers,  O"  tren- 
''cinq  mille  ar  anturiers,  A  l'é- 


gard des  Soldats  que  Rabelais 
nomme  jL\ anturiers ,  il  eft  bon 
de  voir  ce  que  dit  Brantôme  de 
cette  ancienne  milice.  Il  remar- 
que que  dans  les  vieux  Romans 
de  Louis  XII.  &  de  François  I. 
par  les  ^4v anturiers  de  guerre  011 
entendoit  les  fantafrins  ,  gens 
habillez  à  la  pendarde  >  comme 
on  difoit ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  mal- 
proprement ,  portans  des  che- 
mifes  à  longues  &  grandes  man- 
ches ,  qui  leur  duroient  plus  àt 
deux  ou  trois  mois  fans  chan- 
ger ,  montrans  leurs  poitrines 
velues  Se  pelu'ës  ,  &  toutes  dé- 
couvertes ,  les  chauffes  bigarrées 
&  balafrées  ,  ufans  de  ces  mots, 
dit-il.  Que  la  plupart  mon- 
troient  la  chair  de  la  cuifle  >  & 
même  des  feffes.  Que  d'autres 
plus  propres  avoierit  du  taffetas 
O  1  ea 
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adventuriers.  A  l'artillerie  feut  commis  le  grain 
efcuyer  Toucquedillon  :  en  laquelle  feuren 
comptées  neuf  cents  quatorze  groffès  pièces  d 
bronze ,  en  8  canons ,  doubles  canons ,  9  baft 

lies 


en  (î  grande  quantité  >  qu'ils 
doubloient  ces  chaudes  &  les 
flppelloient  chauffes  bouffantes  : 
mais  qu'il  talloit  que  la  plupart 
montraflént  la  jambe  nue ,  une 
ou  deux,  &  portaflent  leurs  bas 
déchauflez.  pendans  à  la  ceintu- 
re. Encore  aujourd'hui  ajoute- t-il, 
les  Efpagnols  ufent  de  ce  mot  3 
jLvantuners  ;  mais  ils  ne  font 
pas  foldats  gage\  ni  fuâoye\  , 
mais  qui  y  Vont  pour  leur  plaifïr  , 
Joit  foldats  ou  gentilshommes.  Se- 
lon cet  Auteur  ,  avant  que  le 
nom  d3 ' jlvanturiers  fût  en  ufa- 
ge  ,  quelques-uns  appelloient  les 
foldats  Laquais  ,  même  ,  dit-il  , 
dans  Monftrelet  5  fous  Louis 
XI.  on  les  appelloit  de  la  forte 
pour  Jlllaquais  ,  comme  vou- 
lant dire  les  gens  de  pie'  allans 
&  marchans  près  de  leurs  capi- 
taines :  &  c'etoient  ces  mêmes 
fantaffins  ou  piétons  qu'autre- 
fois on  appelloit  aufïi  rufttes  * . 
Voilà  quels  ctoient  ces  foldats 
qu'on  nommoit  *Avanturiers  , 
gens  autant  &  plus  mauflades 
que  le  Therfîte  d'Homère.  C'eft 
pourquoi  auffï  ,  au  lieu  de 
Grippeminaud  qu'on  lit  dans  l'é- 
dition de  i  s  3  s .  &  dans  celle  de 
Dolet,  les  autres  donnent  pour 


chef  à  ces  jLvantutiers  un  non 
mé  T/épe/u  ,  c'eft  -à  -  dire  ,  u 
homme  qui  n'étoit  pas  mieu 
en  barbe  &  en  cheveux  que  ( 
Grec  de  l'illiade.  Voïez.  ci-dt 
vant  la  Note  fur  ce  mot  du  cl 

9. 

8  Canons  >  doubles  canons  J  I 
canon  porte  ordinairement  2* 
livres  de  balle.  Le  double-cam, 
qui  n'eft  plus  gueres  en  ufaç 

ue  dans  les  parties  Oriental 
e  l'Europe  ,  portoit  ou  devo 

porter  environ  48.    livres  c 

balle. 

9  Bajelics  5  Serpentines  ?  Coi 
levrwes~]  Le  Bafilu  étoit  la  pi 
grofle  pièce  de  l'ancienne  A 
tillene.  On  prétend  qu  il  po 
toit  1 60.  livres  de  balle  >  cV  1 
Turcs  ont  eu  de  ces  Pièces  d'i 
calibre  deux  fois  plus  gros,  mz 
ils  les  fondoient  fur  le  lieu  m< 
me  ou  ils  vouloient  s'en  fervi 
La  Serpentine  ,  c'eft  ce  qu'c 
appelle  communément  une  coi 
levrwe  bâtarde.  Son  boulet  de 
être  de  24.  livres ,  &  elle  eftaj 
pellée  de  la  forte  ,  tant  à  eau 
que  ce  boulet,  par  l'impetuofii 
dont  il  part ,  imite  le  fiflemet 
de  la  Couleuvre  ,  que  parce  qt 
cette  pièce  ,  en  fa  grofleur  &  c 


*  Brant.  Homm.  Illujir,  Fr,  T.  4%  dans  le  S>ifccurs  fur  les  Ctl< 
ffelf  de  T Infanterie, 
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ïcs,  fcrpentines ,  coulevrines ,  10  bombardes  , 
l'aulcons ,  pafîèvolans ,  fpirolles  &  aultres  piè- 
ces. L'arrieregarde  feut  baillée  au  Duc  Raque- 
.lenare.  En  la  bataille  fe  tint  le  Roy  &  les  Prin- 
:es  de  fon  Royaume.  Ainfi  fommairement 
icoufirez ,  devant  que  fe  mettre  en  voye  ,  en- 
royarent  trois  cents  chevaulx  legiers  foubz  la 
onduicte  du  Capitaine  1 l  Engoulevent ,  pour 
lécouvrir  le  pays  ,  &  fçavoir  li  embufche  aul- 
une  eftoit  par  la  contrée.Mais  après  avoir  dili- 
emment  recherché  ?  trouvarent  tout  le  pays  à- 

l'en- 


longueur,  a  quelque  propor- 
on  avec  ce  reptile. 

10  Bombardes,  Faulcons,Paf 
Ipolans  ,  Spirclles  ]  La  Bombar- 
;  fut  nommée  de  la  forte  par 
îomatopée  ,  parce  que  toute 
•offe  pièce  fe  fait  entendre  par 
1  bom  bom  lorfque  fon  boulet 
irt.  La  note  marginale  fur  ce 
;rs  Dantque  focum  Schioppis 
f  taf  sbcrrante  balotta  de  la  z. 
acaronée  de  Merlin  Cocaie  : 
ftaf  fcbwppetti  e/?,Bom,  bom, 
Wtelarie  g*o(Je ,  unde  verfus  , 
bioppettus  tuf  taf ,  bom  bom 
lubnna  sboronat.  C'étoit  une 
ofl'e  &  courte  pièce  d'Artille- 
î ,  qui  ne  differoit  en  rien  du 
ifilic  ou  Canon  Roïal  5  & 
lelques-uns  lui  ont  auffi  don- 
:  le  nom  de  PaJJè-volant ,  c'eft- 
dire,  de  bâton  à  feu  ,  qui  paf- 
it  en  grofleur  le  commun  d-es 
tons-courts  appeliez  volans  5 
rce  qu'on  les  faifoit  voler  à 
tête  ou  aux  jambes  de  fon  en- 


nemi. A  l'égard  du  Faucon  9 
c'eft  de  ce  mot  qu'on  a  fait  le 
nom  de  Fauconneau  dont  on  ap- 
pelle la  plus  petite  de  toutes  les 
pièces  de  l'Artillerie  moderne» 
La  Spirolls  étoit  une  manière  de 
petite  Coulevrine  ,  ainfi  appel- 
lee  de  Spirœ  ,  nom  que  les  La- 
tins ont  donné  aux  replis  des 
ferpens  ,  &  la  Spirolle  a  eu  ce 
nom  ,  foit  à  caufe  de  la  tortu«- 
fité  du  chemin  que  faifoit  fora 
boulet ,  foit  pour  diftinguer  ce 
canon  de  plufieurs  autres  ,  que 
le  fîflement  de  leurs  boulets 
fembhble  à  celui  des  ferpens  , 
avoit  déjà  fait  nommer  Bafilicsy 
Serpentines ,  8c  Coulevrines*, 

ii  Engoulevent  ]  Nom  con- 
venable à  un  Capitaine  dont  la 
commiiTion  ,  qui  étoit  de  dé- 
couvrir le  pais  en  pleine  paix, 
l'expofoit  à  humer  bien  du  vent> 
3a  hazard  de  ne  rencontrer  per-» 
fonne  en  armes ,  comme  il  ar- 
riva à  celui-ci. 

O  5  Chap» 


«i4  Gargantua, 

l'environ  en  paixck  filence ,  fans  afièmblée  quel- 
conque. Ce  que  entendant  Picrochole  ,  com- 
manda qu'ung  chafcun  marchait  foubz  Ton  en 
feigne  haltifvemcnt.  Adoncques  fans  ordre  & 
mefure  prindrent  les  champs  les  ungs  parmi  le; 
aultres ,  gaftans  &  diflïpans  tout  par  où  ils  paf 
foient ,  fans  efpargner  ny  paovre  ny  riche  ,  ny 
lieu  facré  ny  prophane  :  emmenoknt  bœufs  , 
vaches  ,  thoreaulx  ,  veaulx  ,  genifles ,  brebis  , 
moutons-,  chievres  &  boucqs  :  poulies  ,  chap- 
pons  ,  poullets  ,  oyfons  ,  jards  ,  oyes  y  porcs  . 
truyes ,  gourrets  :  abattans  les  noix  ,  vendan 
geans  les  vignes  ,  emportans  les  feps  ,  croul 
lans  tous  les  fruich  des  arbres.  C'eftoit  ung  def 
ordre  incomparable  de  ce  qu'ils  faifoient.  E 
ne  trouvarent  perfonne  qui  leur  refiftaft  :  mai 
ung  chafcun  fe  mettoit  à  leur  mercy  ,  les  fup- 
pliant  eflre  traiéfcez  plus  humainement ,  en  con 
îideration  de  ce  qu'ils  avoient  de  touts  temp 
eue  bons  &  amiables  voifins ,  &  que  jamai 
envers  eulx  ne  commirent  excès  ne  oultraige 
pour  ainfi  foubdainement  eftre  par  iceulx  ma 
vexez ,  &  que  Dieu  les  en  puniroit  de  brief 
Efquelles  remontrances  ,  rien  plus  ne  refpon 
doient ,  finon  qu'ils  leur  vouloient  aprendre  à 
manger  de  la  fouace. 

<3? 
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Chapitre    XXVII. 

Comment  ung  J\4oyne  de  Seville  fanlva  le  clos 
de  V Abbaye  du  fac  des  ennemis. 

TAnt  feirent  &  tracaiïàrent  ,  pillant  & 
larronnant,  qu'ils  arrivarent  à  Seville,  & 
deflroufïarent  hommes  &  femmes  ,  &  prin- 
drent  ce  qu'ils  peurent  :  rien  ne  leur  feut x  ne 
trop  chauld  ne  trop  pefant.  Combien  que  la 
pefte  y  feuft  par  la  plus  grande  part  des  mat- 
ions ,  ils  entroient  par  tout ,  &  ravifïbient  tout 
ce  qu'eftoit  dedans  ,  &c  jamais  nul  n'en  print 
dangier.  Qui  eft  cas  aiTez  merveilleux.  Car  les 
Curez ,  Vicaires ,  Prefcheurs ,  Medicins ,  Chi- 
rurgiens ,  &  Apothecaires ,  qui  àlloient  vifi- 
ter ,  penfer ,  guérir ,  prefcher  &  admonefter  les 
malades ,  eftoient  tours  morts  de  l'infeétion  , 

& 


Chap.  XXVII.  i.Ke  trop 

chauld  ne  trop  pefant ]Froiflart, 
vol.  1.  ch.  227.  Contrôlent  (  les 
.gens  du  Comte  de  iMontfort  ) 
le  pais  £  environ  5  ÇJ"  ne  laijfient 
.rien  à  prendre  s'il  nejloit  trop 
chault^trop  froit^ou  trop  pefant. Et 
.au  vol.  4.  ch.  14.  Rjen  n'ejloit 
qui  ne  leur  yeinjl  à  point  j  s'il 
n'ejioit  trop  chaud  ou  trop  pefant., 
Cette  façon  de  parler  5  que  Ra- 
belais avoit  d'éja  emploïée  au 


ch.17.  eft,  comme  on  voit,  aflez 
ancienne  ,  &  à  mon  avis  ellô 
vient  de  ce  que  dans  les  incen- 
dies que  commettent  fouvent 
les  foldats  ,  ils  fe  chargeraient 
volontiers  de  tout  le  métal  qu'ils 
trouvent  dans  les  édifices  em- 
brafexjfî  le  poids  ôc  la  chaleur 
ne  les  avertiflbknt  de  ne  point 
mettre  la  main  fur  mille  chofes 
qui  les  tentent. 

P  4  a 


2i<5  Gargantua, 

&  ces  diables  pilleurs  6c  meurtriers  oncque? 
n'y  prindrent  mal.  Dond  vient  cela ,  Mefïleursi 
peniez-y  je  vous  prie.  Le  bourg  ainfi  pillé ,  fc 
tranfportarent  en  l'abbaye  avec  horrible  tu- 
multe: mais  la  trouvarent  bien  refîèrrée  &  fer- 
mée :  dont  l'armée  principale  marcha  oulm 
vers  le  gué  de  Vede  ,  exceptez  fept  enfeigne? 
de  gens  de  pied  ,  &  deux  cents  lances  qui  la 
reftarent  ,  &:  rompirent  les  murailles  du  clos 
affin  de  gafter  toute  la  vendange.  Les  paovres 
diables  de  moynes  ne  fçavoient  auquel  de  leurs 
Sain6ts  fe  vouer.  A  toutes  adventures  feirent 
fonner  *  ad  capïtulum  capitulantes.  Là  feut  dé- 
crété qu'ils  feroient  une  belle  *  proceffion  ren- 
forcée de  beaulx  pré  chants  contra  hoftium  in- 
fidias  :  &  beaulx  4  Refpons^ ro  pace.  En  l'Ab- 
baye 

dire  que  les  uns  &  les  autres 
font  des  pièces  de  Mufique  irré 
gulieres  ,  que  l'on  chante  on 
joué  d'abord  ,  pour  voir  fi  la 
voix  ou  les  inftrumens  (ont  d'ac- 
cord, &  pour  fe  mettre  entrain 


2  *Atl  capltulum  capitulantes  ] 
Au  Chapitre  ceux  qui  y  ont 
voix.  Gela  fefait  au  Ton  de  cer- 
taine petite  cloche  &  ne  regar- 
de ni  les  Novices  ni  les  Con 
vers. 

3  ProceJJton  renforcée  de  beaulx 
prê-c'ants  J  Encore l.  z.  ch.  z. 
Un.e  belle  Proceffïcsi  avec  force Le- 
tames  £?  beaulx  pré-chants.  Les 
prêchants  ,  car  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  lire  dans  ces  deux  endroits, 
encore  que  Rabelais  y  ait  écrit 
frefehant  ,  font  en  fait  de  voix 
ce  que  font  les  préludes  en  m  - 
tiere  de    Symphonie  :  c'eft-à- 


4.  PKerpons~\  Prières  du  Gra- 
duel. Marot  dans  Ton  Poëme  an 
Temple  de  Gupidon  : 

les  Chantres  :  Lmot\  C7  Se- 
rins , 

Et  }\oJfîgnol\  an  gay  courai- 

Qui  fur  buyjfons  de  Ver  bocau 

"  Ie 

0» 


*  Farstiére  3  an  mut  Prélude» 
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baye  eftoit  pour  lors  ung  moyne  clauftrier , 
homme  s  frère  Jean  des  entommeures ,  jeune , 
s  gallant ,  frifque  ,  dehait ,  bien  à  dextre ,  har- 
!di ,  adventureux  ?  délibéré  ,  hault  ,  maigre  , 
Dien  fendu  de  gueule ,  bien  advantaigé  en  nez  > 

beau 


Ou  branches  en  lieu  depulpi- 

tres  y 
Chantent  le  joly  chant  ramai- 

ge 
Pour  yerCet\->  Refponds  ,  O" 

Epiftres, 

S  Frère  Jean  des  Entommeu- 
ei  ]  A  qui  que  l'on  puifle  en- 
ore  appliquer  plufieurs  chofes 
[ue  Rabelais  attribue  à  frère 
ean  des  Entommeures ,  il  eft. 
ur  qu'ici  Ton  but  a  été  de  faire 
ufïi  le  portrait  de  certain  Bui- 
îard  ,  alors  Religieux  fimple, 
'i  puis  Prieur  deSermaife  dans 
'Anjou.  Ménage  de  qui  nous 
enons  cette  découverte  ,  dit 
'avoir  faite  dans  les  vers  fui- 
■ans,  qui  font  d'Antoine  Couil- 
ard  Sieur  du  Pavillon  ,  aucora- 
nencement  de  fes  Contredits 
ux  Prophéties  de  Noftrada- 
nus  ad  reliez  à  Monfeigneûr 
iuinard  Religieux  Prieur  de 
iermaife.  Se  imprimez  m  SQ. 
, Paris  chez  Charles  l'Angelier 
:$6o. 

£>uand     Rabelais    facettait 
Moine , 


C 'eftoit  pins  queue  &  jans  do- 
reure  : 

Tu  n  eft  ois  Prieur  ne  Chanoi- 
ne 

Mais  Frère  Jehan  de  l'Entan- 
meure  *. 

Maintenant  es  en  la  bonne 
heure 

Ponrvcu  5  &  beaucoup  mieulx 
à  Vaife  : 

Puis  que  fais  paifible  de- 
meure 

En  ton  Prieuré  de  Se/mai- 
fe. 

Outre  ce  Prieuré  de  Sermaife  , 
qui  eft  conventuel  5  &  qui  eft 
fituc  dans  l'Anjou ,  il  y  en  a  un 
autre  laïc  de  même  nom  ,  dé- 
pendant de  l'Abbaïe  de  Gram- 
mont  j  dans  leDiccefe  de  Sain- 
tes, f 

6  Gallant ,  frifque  ,  dehait  J 
Galant  ,  I^cbufte  de  yalens  :  ou 
ré, oui  de  galle  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  réjoiïiflance.  Frifque  > 
c'eft-à-dire  ,  gentil  ,  délibéré. 
Dehait,  c'eft-à-dire ,  g?.illard  & 
dévoué  à  faire  tout  ce  qu'on/«t- 
haite. 


*  il  y  a  dans  le  texte  de  C  original  lecitanmeure  ,  ce  qui  fait  roir 
mt <  Vjluteur  aroit  écrit  f  entanmeure. 
j-  Pomllé  général  des  vibb.  de  Fr.  p.  izu  O  606* 


gi8  Gargantua, 

beau  7  defpefcheur  d'heures ,  beau 8  defbrideui 
de  MeiTes  ,  beau  9  defcroteur  de  vigiles.  Poui 
tout  dire  fommai rement ,  vray  moyne  ,  fi  onc- 
ques  en  feut  depuis  que  le  monde  moynam 
moyna  de  moynerie.  Au  refte ,  IO  clerc  jufqueï 
es  dents  en  matière  de  bréviaire.  Icelluy  enten- 
dant le  bruit  que  faifoient  les  ennemis  par  le 
clos  de  leur  vigne ,  fortit  hors  pour  veoir  a 
qu'ils  faifoient.  Et  advifant  qu'ils  vendan- 
geoient  leur  clos  auquel  efloit  leur  boite  dt 
tout  l'an  fondée ,  retourne  au  chœur  de  l'Eccli 
fe  ,  où  étoient  les  aultres  moynes  touts  eiton 
nez  comme  fondeurs  de  cloches,  lequel  voyant 
chanter,  ' l  Imy  im  3  pe  3  e ,  e  >  e  ,  e  3  e  ,  t um>  um 

in 


7  Defpefcheur  d'Heures  ]  Se 
dépêcher  ,  c'eft  proprement  fe 
«iebarrafler  les  pies.  Ici  c'eft 
expédier  à  la  hâte  &  fans  dé- 
votion la  lecture  de  certaines 
prières  au  récit  defquelles  on 
voudroit  n'être  point  afiujet- 
ti. 

8  Desbrideur  deMeffes] Moi- 
re qui  fe  hâte  de  dire  fa  Méfie  , 
afin  d'être  plutôt  défait  de  fes 
habits  qui  l'enchevêtrent  &  qui 
le  brident  pendant  qu'il  offi- 
cie. Au  lieu  de  débadeur  de 
"Mefes  ,  Furetiere  au  mot  débri- 
der a  dit  parrefpect  débrideur  de 
~hlatin.es. 

9  Defcroteur  de  Vigiles  ]  Dé- 
crotery  pour  expédier  ;  parce  que 


fouvent  aux  jours  de  vigiles,  le 
Moines  font  occupez  a  fe  de 
croter  pour  la  fête  du  lendc 
main. 

I  o  Clerc  ■jufques  es  dents  e 
matière  de  Bréviaire  ~\  Ci-del 
fous  ,  1.  S.  chup.  45.  jadis  u 
antique  Prophète  de  la  nation  Jk 
daique  mangea  un  livre  5  C7  f* 
Clerc jtifjues  aux  dents.Clerc  jm 
ques  aux  dens  fe  dit  Proverbia 
lement  d'un  Prêtre  ou  d'ui 
Moine  débauche' ,  qui  a  mang 
fon  Bréviaire  *. 

il  Im ,  im 5 pe > e ,  e  ,  e ,  e > e 
tum,  uni)  m  3  i :  5  ni  5  i  ?  mi,  coy  o,  o 
o  y  o,o,  mm,  um~\  Les  fyllabe 
qu'on  trouve  ici  dans  Rabelais 
&  qu'on  doit  lire  de  la  fom 
con 


*  Des'tAmUcns  ,  Dtcltm.  Ir.  *dngl.  an  mot  Bréviaire. 
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|iV,/  Jm9i9mi9coso9o3oi  o9o9rum3um*  C'eft, 
jâilt-il ,  bien  chié  chanté.  Vertus  Dieu  ,  que  ne 
|:hantez-vous  :  Adieu  paniers  ,  vendanges  font 
faidtes  ï  Je  me  donne  au  diable  ,  s'ils  ne  font  en 
noftre  clos ,  6c  tant  bien.couppent  6c  feps  6c 
raifins  ,  qu'il  n'y  aura  par  le  corps  Dieu  de  qua- 
tre années  que  1Z  halleboter  dedans.  Ventre 
ISaincl:  Jacques  que  boirons-nous  cependant  , 
|iious  aultres  paovres  diables  >  Seigneur  Dieu  , 
\iamihi  potum.Lors  dift.  le  Prieur  clauflral  : 
I  ^ue  fera  ceft  y  vrogne  icy  ?  Qu'on  me  le  mei- 
I  le  en  prifon  :  troubler  ainfi  le  fervice  divin  ? 
Mais  (  dift.  le  Moine  )  le  fervice  du  vin  :  faifons 
:ant  qu'il  ne  foit  troublé  ,  car  vous  -  même  , 
Monfieur  le  Prieur ,  aimez  boire  du  meilleur  : 
4  faiéfc  tout  homme  de  bien.  Jamais  homme 

noble 


onformément  à  l'édition  de 
t  S  3  S  •  &  à  celle  de  Dolet ,  font 
l'une  ^Antienne,  ou  de  quelque 
f^ejpons  5  Se  elles  forment  les 
nots  d'impetu/n  tnimicor «jw,dont 
?lles  reprefentent  le  piain- 
chant. 

iz  Halleboter  ]  Encore  1.  2. 
:hp.  xi .  Si  non  que  MeJJteurs  de 
-V  Cour  fijjent par  Bémol  comman- 
iement  a  la  ferole  de  ne  plus  al- 
eboter  après  les  maignans.  Et 
!.  5.  ch.  28.  Comllon  efcharbotié, 
ffthalloté  5  hallcbotté  3  (  car  on 
it  ainfi  de  fuite  dans  l'édition 
de  iss 3.  )  Et  au  ch.  de  la 
Progn.  Pantagr.  Matelots-,  Che- 
ymeheurs    d'eftxrie  j   Aliebo- 


teurs  }  n'auront  cette  année  guéres 
d'arrift.  Wallebcter  eft  un  verbe 
que  les  Angevins  ont  fait  d'hal- 
lebote  5  nom  qu'ils  ont  donné 
aux  petites  grappes  que  les  ven- 
dangeurs oublient  en  coupant  le 
raifin  :  enforte  que  frère  Jean 
repréfente  que  de  la  manière 
dont  les  ennemis  fe  prennent 
à  vendanger  le  Clos  de  l'Ab- 
baïe,  il  n'y  aura  pas  feulement 
dequoi  grapiller  après  eux.  Ces 
mots  n'auroient-ils  pas  été  for- 
mez d\irbutum  ?  Peut-être  qu'- 
alleboter  s'eft  d'abord  propre- 
ment dit  des  pauvres  gens  qui 
s'amufoient  à  recueillir  le  fruit 
de  ï*4ibcijter. 

13* 


iio  Gargantua, 

noble  ne  hayil  le  bon  vin ,  1 3  c'eft  ung  apoph- 1 
thegme  monachal.  Mais  ces  Refpons  que  chan- 
tez icy  ne  font  par  Dieu  poinét  de  faifon.  Pour- 
quoy  font  nos  heures  en  temps  de  moifïbns  &  | 
vendanges  courtes ,  ôc  en  l'Advent  &  tout  hy- 
ver  longues  ? 

Feu  de  bonne  mémoire  frère  Macé  Pelofïè, 
vray  zélateur  (  ou  je  me  donne  au  diable  )  de 
noftre  religion  ,  me  diit  ,  il  m'en  foubvient  , 
que  la  raifon  eftoit  affin  qu'en  cefte  faifon  nous 
facions  bien  ferrer  &  faire  le  vin ,  &  qu'en  hy- 
ver  nous  le  humons.  Efcoutez ,  Meilleurs,  vous 
aultres  :  qui  aimez  le  vin  ,  le  corps  Dieu  fi  me 
fuivez  ,  Car  hardiment  ,  que  Saindl  Antoine 
m'arde  ,  fi  ceulx  taftent  du  piot ,  qui  n'auront 
fecouru  la  vigne.  Ventre  Dieu  ,  les  biens  de 
l'Ecclife  ?  Ha  non  non.  Diable , I4  Saindl  Tho- 
mas l'Anglois  voulut  bien  pour  iceulx  mourir: 

fi 


1 3  Ceft  ung  apophthegme  mo- 
tuchal  ]  Ces  paroles  ne  font 
point  dans  l'édition  de  1535. 
ni  dans  celle  de  Dolet  154Z. 
quoiqu'elles  foient  dans  les  Go- 
thiques de  la  même  m  née. 

14  Saincl  Thomas  V jLnglals~\ 
Thomas  Becquet  Archevêque 
de  Cantorbéri  fous  le  règne  de 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre 
dans  le  12.  fiecle.  Ce  Prince 
avoir,  voulu  environ  l'an  1 164. 
donner  quelque  atteinte  aux  im- 
munitez  Ecclefiaftiques  dans 
fon  Roïaume  ,  &  Thomas  ap- 
çuïé  de  la  Cour  de  Rome  avoit 


fait  échouer  le  deflfein  du  Roi. 
Peu  de  tems  après  l'Archevêque 
aiantété  trouvé  mort5  comme 
onfoupçonnoit  Henri  de  l'avoir 
fait  tuer  ,  c'en  fut  aflfez  pour 
porter  le  Pape  à  excommunier 
le  Roi  d'Angleterre,  &  l'ex- 
communication fubfîita  jufqu'à 
ce  que  ce  foible  Prince  eût  cou- 
fenti  &  fouffert  d'être  foiieté  par 
tout  un  Chapitre  de  Moines  qui 
le  rrapoient  pendant  qu'on  lui 
faifoit  faire  le  tour  du  Tombeau 
de  Thomas  Becquet  ,  qui  fut 
canonifé  comme  Martyr  des  Li- 
bériez, de  l'Eglife. 

Il 
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fi  j'y  mourois  ne  ferois-je  Saindl  de  mefmes  ? 
Je  n'y  mourray  ja  pourtant  :  car  c'effc  moy  qui 
île  fais  es  aukres. 

Ce  difant  mift  bas  fon  grand  habit  :  &  fe 
!  faif it  du  bafton  de  la  Croix ,  qui  eftoit  de  cueur 
!  de  cormier ,  long  comme  une  lance ,  rond  à  plein 
1  poing,  &:  quelcque  peu  femé  de  1S  fleurs  de 
;lys  toutes  prefques  effacées.  Ainfi  fortit  en  beau 
jfayon  ,  mift  fon  froc  en  efcharpe.  Et  de  fon 
bafton  de  la  croix  donna  brufquement  fus  les 
ennemis  ,  qui  fans  ordre  ne  enfeigne  ,  ne  trom- 
jpette  >  ne  taborin ,  parmi  le  clos  vendangeoient. 
Car  les  porteguidons  &  port'enfeignes  avoient 
jmis  leurs  guidons  &.  enfeignes  l'orée  des  murs, 
les  taborineurs  avoient  défoncé  leurs  taborins 
Id'ung  cofté  ,  pour  les  emplir  de  raifms ,  les 
I trompettes  eftoient  chargées  de.mouiïines  : 
chafcun  eftoit  défrayé.  Il  choqua  doncques  fi 
roidement  fus  eux  fans  dire  gare ,  qu'il  les  ren- 
verfoit  comme  porcs  ,  frappant  à  tors  &  à  tra- 
vers 1<sàla  vieille  efcrime.  Ez  ungs  17  efcar- 


I  5  Fleurs  de  Lys  toutes  prefques 
effacées  ]  Bien  des  gens  veu- 
|  knt  que  le  fens  moral  de  ces 
iparoles,  &  de  l'a&ion  de  frère 
I  Jean  (oit ,  que  les  Rois  de  Fran- 
j  ce  aïant  jugé  a  propos  de  donner 
idans  leur  Roiaume  une  très- 
grande  autorité  aux  Ecclefiafti- 
ques ,  ceux-ci  s'en  font  fou- 
j  vent  prévalus  pour  opprimer 
j  leurs  ennemis ,  fans  prefque  plus 
teconnoître  le   pouvoir    ni  la 


bouil- 

Souveraineté  de  leurs  Bienfai- 
teurs. Mais  n'y  auroit-il  pas  en- 
core quelque  autre  myftere  dans 
ce  qu'ajoute  Rabelais  ,  que  le 
bâton  de  frère  Jean  éteit  de  bois 
de  Cormier  le  plus  dur  de  tous 
les  bois. 

1 6  ^A  la  Vieille  efcrime  ]  Bruf- 
quement ,  &  fans  toutesles  fa- 
çons inventées  avec  le  tems  par 
les  Maîtres-d'Armes. 

17  EfcarboHillnt]  Efcarbouil- 
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bouilloit  la  cervelle ,  ez  aultres  rompoit  bras  & 
jambes  ?  ez  aultres  28  dcflochoit  les  fpondiks 
du  col ,  ez  aultres  19  demolloit  les  reins ,  aval- 
loit  le  nez ,  pofchoit  les  yeulx ,  fendoic  les  man- 
dibules ,  enfonç  oit  les  dents  en  la  gueule ,  def- 
croulloit  les  omoplates ,  fphaceloit  les  grèves , 
a0  defgondoit  les  ifchies , 2 1  debecilloit  les  fau- 
cilles. Si  quelcqu'ung  fe  vouloit  cacher  entre 
les  fepcs  plus  efpés ,  à  icelluy  froiifoit  toute 
l'arefte  du  dos ,  &  Fefrenoit  comme  ung  chien. 

Si  aulcun  faulver  fe  vouloit  en  fuyant  , 
icelluy  faifoit  voler  la  tefte  en  pièces  par  la 
commiffure  lambdoïde.  Si  quelqu'ung  gravoit 
en  ung  arbre ,  penfant  y  eftre  en  feureté  ,  icel 
luy  de  fon  ballon  empaloit  par  le  fondement. 

Si  quelcqu'ung  de  fa  vieille  connoilïànce  luy 
crioit  :  Ha  frère  Jean  mon  ami ,  frère  Jean  je 
me  rends.  Il  t'eft  (difoit-il)  bien  force.  Mais 
enfemble  tu  rendras  l'ame  â  toutsles  diables.  Et 

foub- 


Icr  vient  de  garbcuil  vieux  mot 
fait  apparemment  de  l'Italien 
garbuglio  :  cJeft  bouleverfer  5 
brouiller  comme  on  brouille 
des  œufs  y  écacher. 

18  Deflochoit  J  Difloquoit. 

19  Demolloit  j  Defiguroit  y 
rendoit  difformes.' 

20  Defgondoit  J  Deboitoit  y 
faifoit  fauter  hors  des  gonds. 

2 1  DebecUloit  les  faucilles  ] 
Debéciloit  les  fociles.  Dcbt- 
cdUu  fîgnifie  deboitoit  ydebécil- 
Ubat ,  de  de  &  de  baculns  3  les 


os  e'tant  comme  des  bâton» , 
l'éminence  defquels  entre  dans 
la  cavité  des  autres,  Facile  cft 
un  mot  Arabe  3  interprété  coup- 
fin  ,  parce  que  la  cavité  de  Tôt 
qui  reçoit  y  fert  de  couffin  à 
l'os  reçu.  On  appelle  fociles les 
deux  os  qui  compofent  le  bra» 
depuis  le  coude  jusqu'au  poi- 
gnet ,  &  les  deux  os  qui  com- 
pofent la  jambe  depuis  le  genou 
jufqu'â  la  cheville.  Ainfi,  debe- 
cilloit les  fociles  veut  dire  ro*« 
fWt  bras  (J  /arabes. 
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bubdain  luy  donnoit  "  dronos.  Et  fi  perfora 
îe  tant  feut  efprins  de  témérité  qu'il  luy  vou- 
ult  refifter  en  face ,  là  montroit-il  la  force  de 
es  mufcles.  Caril  leur  tranfperçoit  Ja  poictri- 
1e  par  le  mediaftin  ck  par  le  cueur  :  à  d  aultres 
ionnant  fus  la  faulte  des  coites ,  leur  fubvertif- 
Dit  l'eftomach,  Ôc  mouroientfoubdainement: 
z  aultres  tant  fièrement  frappoit  par  le  nom-* 
ril ,  qu'il  leur  faifoit  fortir  les  trippes  :  ez  auL 
res  parmi  les  couillons  perçoit  le  boyau  cullier. 
royez  que  c'eitoit  le  plus  horrible  fpeétacle 
u'on  veit  oneques. 

Les  ungs  crioient,  Sainéte  Barbe  :  Les  aul- 
■es ,  Sain£t  George  :  Les  aultres ,  Sainéte  N'y 
ouche  :  Les  aultres,  2J  noftre  Dame  de  Cu- 
ault ,  de  Laurette, 24  de  bonnes  nouvelles, 


*> 


22  Dronos  ]  Encore  1.  2.  ch. 
mais  ;e  luy  bailhy  fi  vert 
•onos  fur  les  doigts  à  tout  mo;i 
velot.  Dans  le  langage  Toti- 
ufain  ,  dronos  ,  ce  lbnt  dei 
ups,  des  tapes  *,&  ce  mot  qui 

Anjou  ,  ou  il  efr.  fort  ufite  , 
;nifie  à  peu-près  la  même  cho- 

pourroit  bien  être  une  ono- 
itopée  vernifTée  de  Latin  par 
s  Ecoliers  qui  auront  appelle 

la  forte  les  coups  de  ternie 
l'on  leur  donnoit  dans  les 
afles.Drcweft  en  quelque  for- 


te lefon  que  rend  une  houflîne 
pendant  qu'on  en  frape  l'air  j 
&  comme  on  a  dit  au  Collège 
avoir  campos  j  il  fe  peut  qu'oa 
y  aura  appelle  dronos  des  coups 
de  baguette,  Se  Vert  dronos  de 
ces  mêmes  coups  aliénez  verte- 
ment, fur  les  doits. 

2  3  Koftre-Dame  de  Cunault  J 
Gros  ôc  bon  Prieuré  dans  l'An- 
jou. 

24  De  bonnes  nouvelles  ]  Ab- 
baie  Roial  e  près  d'Orléans. 


Difiion,  de  la  Langue  Toulinfanck 
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2*  de  la  Lcnou  ,  2Ô  de  Rivière.  Les  ungs  f< 
voiïoientà  Saindt  Jacques  :  les  aultres  au  Saind 
Suaire  de  Chambery  :  mais  il  brufla  trois  moi 
après  >  fi  bien  qu'on  n'en  peuft  faulver  ung  feu 
brin  :  Les  aultres  à  27  Cadouin.  Les  aultres  ; 
Saindt  Jean  d'Angeli  :  Les  aultres  à  Saindt  Eu 
trope  de  Xaintes ,  à a8  Saindt  Mefme  de  Chi 
non ,  à 2!?  Saindt  Martin  de  Candes ,  à  3  °  Saind 
Cloùaud  de  Sinays  :  ez  reliques  de  Jovrezay 
ôc  mille  aultres  bons  petits  Saindts.  Les  ung 
mouroient  fans  parler.  3  z  Les  aultres  parloien 

fan 


25  De  la  lenou  ~]  comme  on  1 
lit  dans  l'édition  deDolet  1  542.  I 
&  dans  la  Gothique  de  François 
Jufte  de  la  même  année.  Lencu 
eft  une  Paroifle  de  la  Touraine , 
entre  Chinon  &  Richelieu. 

26  De  Sjyiére  ]  N.  D.  de 
Rivière  eft  une  Paroifle  de  la 
Touraine  3  mentionnée  au  Pro- 
cès-verbal de  la  Coutume  de 
cette  Province. 

27  tadomn  ]  C'eft-à-dire ,  au 

5  Suaire  de  Cadoïn5  Abbaiede 
l'Ordre  de  Citeaux  au  Diocèfe 
de  Sarlat  en  Périgord.  On  l'y 
montre  encore  annuellement  5 

6  la  fefte  s'y  en  fait  le  Lundi  de 
la  féconde  femaine  après  jPâ- 
ques. 

28  SainclMeJme']  ConfefTeur 
à  Chinon  ,  où  il  y  a  une  Eglife 


Collégiale  de  fon    nom  *  qi 
vient  du  Latin  Maximus  \. 

29  SawH  Martin  de  C  an  des 
S.Martin  Archevêque  deTours 
decedé  à  Cande  dans  la  Toura 
ne. 

30  SainB  Clouaud  de  Sinays 
CLdoald-y  petit- fils  du  RoiCh 
vis.  On  le  nomme  Clouaud  dar 
le  Berri  ?  dans  le  Poitou  ,  « 
dans  l'Anjou  ,  où  il  y  a  de  fo 
nom  un  Bénéfice  dépendant  d 
l' Abbaiede  Charroux  **.  Boi 
chet  parle  de  ce  Saint,  &  il  ma: 
que  fa  feteau  7.  de  Septembre  < 

3 1  Les  aultres  parlaient  far. 

meurir les  aultres  far 

loient  en    mourant  J  Tout  ce< 
manque  dans  l'édition  de  Dole 

IS4-. 

î 


*  Du  Chêne  >  *Antiq.   de  Chinon. 
•j-  Focabul,  Hagiolog.  de  M.  Châtelain. 
**  Fouillé  gênerai  des  <Ahb.  de  F>\ 
$  annales  d'^^uit.  1.2.  ch.  4. 
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ms  mourir.  Les  ungs  fe  mouroient  en  parlant. 
ies  aultres  partaient  en  mourant.  Les  aultres 
Icrioient  àhaulte  voix ,  Confefïion ,  Confefïion^ 
\Confiteory  Miferere  >  înmanus.  Tant  feut  grand 
le  cry  des  navrez  ,  que  le  Prieur  de  l'Abbaye 
ivec  tous  Tes  Moynes  fortirent.  Lefquels  quand 
lapperceurent  ces  paovres  gents  ainfi  ruez  parmi 
|la  vigne  &  blefïèz  à  mort ,  en  confefiarent  quelc- 
iques-ungs.  Mais  cependant  que  les  Prebltres 
s'amufoient  à  confeilèr  ,  les  petits  Moynetons 
coururent  au  lieu  où  elloit  frère  Jean,  &  luy 
demandarent  en  quoy  il  vouloit  qu'ils  luy  ai- 
daiTent. 

A  quoy  refpondit,qu'ils  efgorgetaflènt  ceulx 
qui  eftoient  portez  par  terre.  Adoncques  laif- 
fants  leurs  grandes  cappes  fus  une  treille  ,  au 
plus  près ,  commençarent  efgorgeter  &  achever 
ceulx  qu'avoit  desja  meurtris.  Sçavez-vous  de 
quels  ferremens  ?  A  beaulx  32  gouets ,  que  font 
petits  demy  coufteaulx  dont  les  petits  enfans 
de  noftre  pays  cernent  les  noix.  Puis  à  tout  fort 

baflon 


3*  Genêts  ]  C'eft  comme  il 
faut  lire  avec  l'édition  de  Do- 
let ,  &  non  gouvets  avec  l'edi 
tion  Gothique  de  154*-  &  tou- 
tes les  autres  On  appelle  gouets 
en  Poitou  &  dans  les  lieux  voi- 
lînsj  de  mechans  petits  couteaux 
camus,  qui  ne  ferment  point ,  & 
que  pour  cette  raifon  on  pend  à 
la  ceinture  des  enfans  ,  qui  dans 
la  faifon  fe  fervent  de  ces  gouets 

Tome  I, 


à  cerner  des  noix.  Le  P.  Monet 
au  mot  fè'pe  lui  donne goy  pour 
fynonyme  A  Di)on  goy  qu'on 
prononce goui  eft  une  ferpette 
a  couper  des  raifîns.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  ridiculement  de  cut- 
ter. Il  y  a  plus  de  vraifemblance 
à  croire  que  par  apocope  il  a  été 
formé  de  Perçois  ,  qu'on  auroit 
dû  écrire  Pragois  fuivant  la  note 
fur  le  41.  ch.du  4.  1, 

P  ™ 
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bafton  de  croix  gaigna  la  brefche  qu'avoieûi 
faidte  les  ennemis.  Aulcuns  des  Moynetons  em 
portarent  les  enfeignes  &  guidons  en  leur: 
chambres  pour  en  faire  des  jarretières.  Mai* 
quand  ceulx  qui  s'eftoient  confeflez  voulurem 
fortir  par  icelles  brefches  ,  le  Moyne  les  afïbm- 
moit  de  coups  :  difant ,  Ceux-ci  font  confés,  & 
repentans ,  8c  ont  gaigné  les  pardons  :  ils  s'en 
vont  en  Paradis  aufti  droi£r,  comme  une  faucil- 
le ,  &  comme  eft.  3  3  le  chemin  de  Faye.  Ainfi 
par  fa  proefïè  feurent  defconfiz  tous  ceulx  de 
l'armée  qui  efloient  entrez  dedans  le  clos ,  juf- 
ques  au  nombre  de  treize  mille  fix  cents  vingt 
&  deux  ,  34  fans  les  femmes  &  petits  enfans , 
cela  s'entend  tousjours.  Jamais  Maugis  hermi 
te  ne  fe  porta  fi  vaillamment  à  tout  fon  bor- 
don  contre  les  Sarrafins  ,  defquels  efl  efeript 
es  geftes  des  quatre  fils  Aymon ,  comme  feic 
le  Moyne  à  l'encontre  des  ennemis  ,  avec  le 


bafton  de  la  croix. 


3  3  le  chemin  de  Fay"]  Faie- 
Ifr-vineufe,  Bourg  fitué  fur  une 
hauteur  fi  efearpée,  que  pour 
s'y  rendre  il  faut  faire  tout  le 
tour  de  la  montagne. 

34  Sans  les  femmes  CJ  les  pe- 
tits enfans  j  cela  s'entend,  tons- 


Chap. 


jours  ]  Ces  paroles  manquent 
dans  l'édition  de  Dolet  154». 
quoiqu'elles  foient  dans  toute» 
les  autres  5  &,  ce  qui  eft  re- 
marquable, dans  la  Gothiqu* 
de  la  même  année. 
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Chapitre    XXVIII. 

Comment  Pi  croc  ho  le  print   d'ajfault-  la   Rochs 
Clermanld ,  &  le  regret  &  difficulté  que 
feit  Grandgoufîer  d'entreprendre 
guerre» 

r^  Ependant  que  le  Moyne  s'efearmouchoit^ 

\^j  comme  avons  diét ,  contre  ceulx  qui  ef- 

)ient  entrez  le  clos ,  Picrochole  à  grande  haf» 

veté  palîà  le  gué  de  Vede  avec  Tes   gens  $  & 

llàiilit  la  Roche  Clermauld: auquel  lieu  ne  luy 

luit  fai&e  refiftanee  queleoneque  :  &  parce 

lu'il  étoit  ja  nuiét  délibéra  en  icelle  ville  fe 

berger  foy  &  fes  gents ,  &  refraifehir  de  fi* 

colère  pungitive.  Au  matin  print  d'afiault  les 

Dullevars ,  &  chaileau  ,  ôc  le  rempara  tres 

en  ;  &  le  proveut  de  munitions  requifes  9 

enfant  là  faire  fa  retraite  ,  fi  d'ailleurs  eitoic 

ïàilli.  Car  le  lieu  eftoit  fort ,  6c  par  art  &  par 

ture  ,  à  caufe  de  la  fltuation  ôc  afliette.  Or 

laif- 

Chap.  XX  VIII.  i*  Coière\  1584.  1596.  1600.  &  162 6.  La 
igitive  J  Car  c' eu.  pungitive  I  colère  pungitive  de  Picrockole, 
'il  faut  lire  avec  les  éditions  c'eft  la  colère  qui  Itpoignoit  :  & 
I  î 3  S-  &  15+2.  non  paspn-  le  mot  pungitivxf  dans  la  fîgni- 
tffVe,  comme  dans  les  éditions  1  fication  de  ptirgendivimhabenf  > 
uvelles,  ni  pugnitive,  comme  eft  fréquent  dans  les  Médecins 
celles  de  155  3.  1 5 55»  1573.  '  du  bas  fiécle. 

Pa  » 
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laifïons  les  là  _,  &  retournons  à  noftre  bon  Ga 
gantua  ,  qui  eil  à  Paris ,  bien  inftant  à  Teftuc 
des  bonnes  lettres  ,  &  exercitations  athletii 
ques  :  ôc  le  vieil  bon  homme  Grandgoufier  fc 
père,  qui  après  fouper  fe  chauffe  les  couilles 
tmg  beau  clair  ôc  grand  feu ,  ôc  attendant  grai 
1er  des  chaftaignes  ,  efcript  au  foyer  avec  ur 
baflon  bruflé  d'ung  bout ,  dont  a  on  efcharbo 
te  le  feu ,  faifant  à  fa  femme  6c  famille  de  beau 
comptes  du  temps  jadis. 

Ung  des  bergiers  qui  gardoient  les  vigne* 
nommé  3  Pillot  $  fe  tranfporta  devers  luy  i 
icelle  heure ,  ôc  racompta  entièrement  les  exc< 
6c  pillaiges  que  faifoit  Picrochole ,  Roy  de  Le 
né,  enfes  terres  ôc  dommaines  :  ôc  comme: 
il  avoit  pillé ,  gafté ,  faccagé  tout  le  pays ,  e: 
cepté  le  clos  de  Se  ville  que  frère  Jean  des  e: 
tommeures  avoit  faulvé  à  fon  honneur  ,  ôc  < 
prefent  elroit  ledidt  Roy  en  la  Roche  Cle 
mauld:  ôc  là  en  grande  inftance  fe  ramparoit  h 
&  fes  gens.  4  Holos  ,  holos  3  difi  Grandgo 

liei 


2  On  e  (char  botte  le  feu~\  On 
appelle  charbt  dans  le  Daufiné 
un  tas  de  marons  qui  cuifent 
fous  la  cendre  :  mais  je  crois  que 
charbot  s'eft  dit  pour  un  tas 
non-feulement  de  marons  3  mais 
d'autres  chofes  mêlées  confufé- 
ment.  De-là  en  Bourgogne  en- 
charbotter  pour  embaraflèr  ,  & 
décbarbotter  pour  débaraffer.  Ici 
çfcbarfrQtter  le  feu ,  c'eft  l'élar- 


gir ,  pouf ,  en  lui  donnant 
l'air,  le  mettre  en  état  de  mie 
flamber. 

3  Ftllot  ]  Qui  fait  piller  \ 
fon  chien  ceux  qui  vouloit 
entrer  dans  les  vignes.  Au  < 
7.  du  z.  1.  il  y  a  un  livre 
Droit  attribué  à  une  Sang-fue 
Palais,  du  même  nom  de  PUi 

4  Holos  ,  holos  1  Hélas  ! 
Patois  Limofin. 


Livre  I.  Chap.  XXVIIL  229 

îcr ,  qu'eft  ceci ,  bonnes  gens  ?  Songé-je  ,  ou 
i  vray  eft  ce  qu'on  me  dicSt  ?  Picrochole  ,  mon 
imy  ancien  de  tout  temps ,  de  toute  race  ôc 
dliance ,  me  vient-il  afïàillir  ?  Qui  le  meut  ? 
jui  le  poincl:  ?  qui  le  conduiét  ?  qui  l'ha  ainfi 
:onfeillé  ?  Ho  ,  ho ,  ho  ,  ho.  Mon  Dieu ,  mon 
aulveur  ,  aide  moy  ,  infpire  moy ,  confeille 
noy  à  ce  qu'eft  de  faire.  Je  protefte ,  je  jure 
levant  toy  :  ainfi  me  fois-tu  favorable ,  fi  ja- 
nais  à  luy  defplaifir ,  ne  à  fes  gents  dominai-^ 
;e ,  ne  en  fes  terres  je  feis  pillerie  :  mais  bien 
u  contraire  ,  je  l'ay  fecouru  de  gents ,  d'ar- 
;ent ,  de  faveur ,  Ôc  de  confeil  en  touts  cas 
[u'ay  peu  congnoiftre  fon  advantaige.  Qu'il 
n'ait  doncq'  en  ce  poindl  oultraigé ,  ce  ne  peult 
ftre  que  par  l'efprit  maling.  Bon  Dieu  ,  ta 
ongnois  mon  couraige  car  à  toy  rien  ne  peult 
ftre  celé.  Si  par  cas  il  efloit  devenu  furieux  % 
z  que  pour  luy  rehabiliter  fon  cerveau  tu  me 
eulïès  ici  envoyé  ,  donne  moy  &  povoir ,  6c 
Çavoir  le  rendre  au  joug  de  ton  fainét  vouloir 
>ar  bonne  difciplrne.  Ho ,  ho ,  ho ,  Mes  bon- 
tés gents,  mes  amis ,  &  mes  feaulx  ferviteurs  , 
àuldra-t-il  que  je  vous  empefche  à  m'y  aider  ? 
^as  !  Ma  vieilleflè  ne  requeroit  dorefnavant 
pe  repos ,  &  5  toute  ma  vie  n'ay  rien  tant  pro- 
curé 

5  Toute  ma  Vie  n'ay  rien  tant  une  telle  averfîon  pour  la  guer- 
roc wrê  que  paix  ]  Portrait  du  .  re  ,  à  caufe  que  Ces  Sujets  ea 
on  Roi  Louis  XII.  duquel ,  fouffroient  ,  qu'il  aima  mieux 
lézerai  rapporte  qu'il   avoit  jlaiflTer  perdre  fon  Duché  de  Mi- 

P  3  lan» 
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curé  que  paix  :  mais  il  fault ,  je  le  voy  bien 
que  maintenant  de  harnois  je  charge  mes  pao 
vres  efpaules  laflès  ôc  foibles ,  &  en  ma  mai 
tremblante  je  prenne  la  lance  ôc  la  mafïè  pou 
fecourir  ôc  guarantir  mes  paovres  fubjedts.  L 
raifon  le  veult  ainfi  :  car  de  leur  labeur  je  fui 
entretenu ,  ôc  de  leur  fuëur  je  luis  nourry 
moy ,  mes  enfans  ôc  ma  famille.  Ce  non-ob 
fiant ,  je  n'entreprendray  guerre  ,  que  je  n'ay 
clïayé  tous  les  arts  Ôc  moyens  de  paix ,  là  je  m 
jrefouls. 

Adoncques  feit  convocquer  fon  confeil  8 
propofa  l'affaire  tel  comme  il  eftoit.  Et  feu 
conclud  qu'on  envoyeroit  quelcque  homme  pru 
dent  devers  Picrochole,  fçavoir  pourquoy  aini 
foubdainement  eftoit  party  de  fon  repos  ,  8 
envahy  les  terres ,  efquelles  n'avoit  droicSl  quel 
çoncque.  Dadvantaige  qu'on  envoyait  queri 
Gargantua  ôc  fes  gents  ,  affin  de  maintenir  1 
pays ,  Ôc  deffendre  à  ce  befoing.  Le  tout  pieu 
à  Grandgoufier  ,  ôc  commanda  qu'ainfi  feuf 
faiét.  Dont  fus  l'heure  envoya  le  Bafque  foi 
lacquais  quérir  à  toute  diligence  Gargantua 
Et  îuy  efcripvit  comme  s'enfuit. 

Chap- 

ïan  ,  que  d'y  rentrer  à  la  faveur  j  renouveller  fans  fouler  fon  peu* 
«fane  guerre  qu'il  n'auroit  pîi  |  pie  par  de  nouveaux  impôts. 

CHA?« 
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Chapitre    XXIX. 

ibLa  teneur  des  lettres  que  Grandgoujîer  efcrip* 
voit  à  Gargantua. 

A  ferveur  de  tes  eftudes  requeroit  que  de 

ifl  j  long  temps  ne  te  revocafïè  de  ceftuy  phi- 

loibphicque  repos  ,  fi  la  confiance  de  nos  amis 

|k  anciens  confederez  n'euft  de  prefent  fmftré 

lafeureté  de  ma  vieillefïe.  Mais  puifque  telle 

Ipft.  cefte  fatale  deftinée  J  que  par  iceulx  foye 

linquieté,  efquels  plus  je  me  repofoie  ,   force 

lii'eft  te  rappeller  au  fublide  des  gents  &  biens 

Ijui  te  font  par  droiét  naturel l  affiez.  Car  ainfi 

|:omme  débiles  font  les  armes  au  dehois  ,  fi  le 

:onfeil  n'eft  en  la  maifon  :  auffi  vaine  eft.  l'eftu* 

le ,  &  le  confeil  inutile ,  qui  en  temps  opor- 

:un  par  vertus  n'eft  exécuté  ,  ôc  à  fon  effecl; 

*edui<5t.  Ma  délibération  n' eft  de  provocquer, 

tins  d'apaifer  :    d'aflàillir,  mais  de  deffendre, 

le  conquefter ,  mais  de  garder  mes  feaulx  fub- 

;e£tz ,  &  terres  héréditaires.  Efquelles  eft  hof- 

ilement  entré  Picrochole  ,  fans  caufe  ny  occa- 

lon  ,  &  de  jour  en  jour  pourfuit  fa  furieufe  en- 

rreprinfe  ,  avecques  exçez  ,  non  tolerables  à 

serfonnes  libères. 

Je 

CHAP.  XXIX.  1.  ^ffie^  1  Confiez",  d'adfidare* 

P«  * 


t$i  Gargantua,' 

Je  me  fuis  en  debvoir  mis  pour  modérer  fs 
cholere  tyrannicque  ,  luy  offrant  tout  ce  que  je 
penfois  luy  povoir  élire  en  contentement  :  & 
par  pluiieurs  fois  ay  envoyé  amiablement  de- 
vers luy ,  pour  entendre ,  en  quoy ,  par  qui ,  & 
comment  il  fe  fentoit  oultraigé  :  mais  de  luy 
n'ay  eu  refponfe  que  de  voluntaire  deffiance ,  & 
qu'en  mes  terres  pretendoit  feulement  droi& 
de  bienfeance.  Dont  j'ay  congneu  que  Dieu 
éternel  l'ha  laifïe  au  gouvernail  de  fon  franc  ar- 
bitre &  propre  fens ,  qui  ne  peult  eftre  que  met 
chant ,  fi  par  grâce  divine  n'eft  continuelle- 
ment guidé  :  &  pour  le  contenir  en  office ,  & 
réduire  à  congnoiflance  me  l'ha  ici  envoyé  à 
moleièes  enfeignes.  Pourtant ,  mon  fils  bien-ai- 
mé  9  le  plus  toit  que  faire  pourras  ,  ces  lettres 
veuës ,  retourne  à  diligence  fecourir ,  non  tant 
moy  (  ce  que  toutesfois  par  pitié  naturellement 
tu  doibs  )  que  les  tiens  ,  lefquels  par  raifon  tu 
peulx  faulver  &  garder.  L'exploiér,  fera  faicl: 
a  moindre  effufion  de  fang  qu'il  fera  poffible. 
Et  fi  pofTible  eft ,  par 2  engins  plus  expediens , 
cauteles  ,  &  rufes  de  guerre  ,  nous  faulverons 
toutes  les  âmes  s  &  les  envoyerons  joyeulx  à 
leurs  domiciles.  Très  chier  fils  ,  la  paix  de 
Chrift  noftre  rédempteur  foit  avecques  toy. 
Salue  Ponocrates  Gymnafte ,  &  Eudemon  de 

par 

a  Engin'}  Stratagèmes. DVtj- .  qu'au  ch.  27  du  I.  2.  on  lit 
ttmnm„  Ceft  dans  le  même  fens  l  qu'engin  mieux  vaut  que  forec^ 
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par  moy.  Du  vingtiefme  de  Septembre.  Ton 
père  Grandgoufier. 


\ 


Chapitre    XXX. 

Comment   Vlrlch    Gallet  feut    envoyé  devers 
Picrochole. 

LEs  lettres  diétées  &  fignées ,  Grandgou- 
fier ordonna  que  2  Ulrich  Gallet ,  maiftre 
le  les  requeftes ,  homme  faige  &  difcret  ,  du- 
[uel  en  divers  &  contentieux  affaires  il  avoit 
fprouvé  la  vertus  ôc  bon  advis ,  allait  devers 
'icrochole  pour  luy  remonftrer  ce  que  par  eulx 
voit  efté  décrété.  En  celle  heure  partit  le  bon 
omme  Gallet ,  ôc  pafle  le  gué ,  demanda  au 
îeufnier ,  de  l'eftat  de  Picrochole  :  lequel  luy 
ûx.  refponfe ,  que  Tes  gents  ne  luy  avoient  laif- 
i  ny  cocq  >  ny  geline ,  &  qu'ils  s'eftoient  en- 
trez en  2  la  Roche  Clermauld  ,  6c  qu'il  ne 

luy 


CHAP.  XXX.  i   Ulrich  Gai- 

t  J  il  n'y  a  pas  encore  long- 
ms ,  dit  Ménage  * ,  qu'il  y 
/oit  à  Chinon  une  famille  du 
)mde  Gallet:  Gallet  le  joueur, 
à  a  fait  bâtir  a  Paris  l'Hôtel 


&  Ulrich  ou  '  Hurly  Gallet  , 
Maître  des  Requêtes  de  Grand- 
goufier ,  en  étoit  aufïi  à  ce  que 
nous  apprend  Ménage  5  qui  l'a- 
voit  oui  dire  à  Gallet  le  joueur. 
2  La  Hoche-Clermauld  ]  Pa- 


:  Sulli  3  étoit  de  cette  famille ,  /  roifle  de  l'Ele&ion  de  Chinon. 

Chap. 

*  Diftion*  étjm.  an  mot  Galet. 


2^4  Gargantua, 

luy  confeilloit  poinét  de  procéder  oulrre  ,  d< 
paour  du  guet  :  car  leur  fureur  eftoit  énorme 
Ce  que  facilement  il  creut ,  &  pour  celle  nuicl 
herbergea  avecques  le  meufnier. 

Au  lendemain  matin  ,  fe  tranfporta  avec  h 
trompette ,  à  la  porte  du  chafteau ,  &  requifl 
es  gardes ,  qu'ils  le  feifïènt  parler  au  Roy  poui 
fon  profiéb 

Les  parolles  annoncées  au  Roy ,  ne  confentii 
aulcunement  qu'on  luy  ouvrift.  la  porte  ,  mai: 
fe  tranfporta  fus  le  boulevard ,  &  dift  à  l'Env 
bafîàdeur  :  Qu'y  a-il  de  nouveau  ?  que  voulez 
vous  dire  ?  Adoncques  l'EmbafTadeur  propof; 
comme  s'enfuit. 

I  '  '  ~ 

Chapitre    XXXI. 

La  harangue  faifte  par  Gallet  a  Picrochole. 
Lus  jufte  caufe  de  douleur  naiftre  ne  peul 


p 


entre  les  humains ,  que  fi  du  lieu  ?  dont  pa 
droi&ure  efperoient  grâce  &  benevolence  ,  il: 
reçoivent  ennuy  &  dommaige.  Et  non  fan: 
caufe  (  combien  que  fans  raifon  )  plufieurs  ve- 
nus en  tel  accident ,  ont  cefte  indignité  moins 
eftimé  tolerable  que  leur  vie  propre  :  &  er 
cas  que  par  force  ny  aultre  engin ,  ne  l'ont  pei 
corriger ,  fe  font  eulx-mefmes  privez  de  ceftt 

lumière, 

Ppho 
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Doncques  merveille  n'eft ,  fi  le  Roy  Grand- 
goufier  mon  maiitre  efl  à  ta  furieufe  Ôc  hoftile 
venue  faify  de  grand  defplaifir  ôc  perturbé  en 
|fon  entendement  :  merveille  feroit  fi  ne  l'a- 
:  voient  efmeu  les  excez  incomparables ,  qui  en 
fes  terres  ôc  fubjeétz  onc  eflé  par  toy  &  tes 
îgentz  commis  :  efquels  n'ha  efté  obmis  exem- 
ple aulcun  d'inhumanité.  Ce  que  luy  eit.  tant 
brief  de  foy ,  par  la  cordiale  affeétion  ,  de  la- 
quelle tousjours  ha  chery  fes  fubjedtz ,  que  à 
[nortel  homme  plus  eftre  ne  fçauroit  :  toutes- 
Ibis  fus  i'eftimation  humaine  plus  grief  luy  eft* 
l:n  tant  que  par  toy  ôc  les  tiens  ont  efté  ces 
■griefs  6c  tords  faiéls  :  qui  de  toute  mémoire  Ôc 
jmcienneté  aviez  toy  ôc  tes  pères  une  amitié 
j.vecques  luy  ,  6c  tous  fes  anceftres  conceuë  , 
laquelle  jufques  à  prefent,  comme  facrée,  en^ 
lèmble  aviez  inviolablement  maintenue* ,  gar- 
liée  ôc  entretenue ,  fi  bien  que  non  luy  feulle- 
Inent  ny  les  liens,  mais  les  nations  Barbares  9 
Poiélevins ,  Bretons ,  Manfeaux  ,  &  ceulx  qui 
liabitent  oultre  les  Ifles  de  Canareôc  Ifabella, 
|>nt  eftimé  auffi  facile  de  molir  le  firmament, 
|&  les  abyfmes  ériger  au  deflus  des  nuê's  que 
■lefemparer  voftre  alliance  :  6c  tant  l'ont  re- 
lloubtee  en  leurs  entreprinfes  ,  que  n'ont  ja- 
Inais  aufé  provocquer ,  irriter ,  ny  endommai- 
1;er  l'ung  par  crainéle  de  Faultre.  Plus  y  ha. 
SPefte  facrée  amitié  tant  ha  emply  le  ciel ,  que 
•eu  de  gents  font  aujourd'huy  habitans  par 

tous; 


fc$6"  Gargantua, 

tout  le  Continent  &  Ifles  de  l'Océan  ,  qui 
n'ayent  ambitieufement  afpiré  eftre  receus  er 
icelle ,  à  paétes  par  vous-mefmes  conditionnez: 
aultant  eftimants  voftre  confédération  que  leun 
propres  terres  &  dommaines.  En  forte  que  de 
toute  mémoire  n'ha  efté  Prince  ny  Ligue  tant 
1  efferée ,  ou  fuperbe,  qui  ait  aufé  courir  fus, 
3e  ne  dy  poînét  vos  terres  ,  mais  celles  de  vos 
confederez.  Et  fi  par  confeil  précipité  ont  en- 
contre eulx  attempté  queleque  cas  de  nouvelle- 
té  ,  le  nom  &  tiltre  de  voftre  alliance  entendu . 
ont  foubdain  defifté  de  leurs  entreprinfes 
Quelle  furie  doneques  t'efmeut  maintenant  . 
toute  alliance  brifée ,  toute  amitié  conculquée. 
tout  droidt  2  trefpaffé,  envahir  hoftillemem 
fes  terres ,  fans  en  rien  avoir  efté  par  luy  ni  le; 
liens  endommaigé  ,  irrité ,  ny  provocqué  ?  Oî 
eft  foy  ?  où  eft  loy  ?  où  eft  raifon  ?  où  eft  hu- 
manité ?  où  eft  craindle  de  Dieu  ?  Cuides-ti 
ces  oultraiges  eftre  recelez  es  efperits  éternels. 
&  au  Dieu  fouverain ,  qui  eft  jufte  retributeui 

de 


C  H  A  P.  XXXI.  i  Eferée  ] 
Fiére ,  cruelle. 

z  Trefpaffe  ]  Outrepafîe  , 
tranfgrefle.  Encore  1.  3.  ch.  9. 
ceferoit  a(fe\  pour  me  faire  tref- 
paffer  hors  les  gonds  de  patien- 
ce. Lan eclot  du  Lac  ,  vol.  l,  au 
feuiilet  158.  de  l'édition  /»-4c. 
Gothique  :  vous  ny  trouYere\ja 
homme  >  tant  (bit  hardy  ,  qui  ofe 
Wefpaflcr  vojîre  commandement. 


On  a  dit  pareillement  tres-cou- 
per  pour  couper  au  traverf. 
Perceforeft ,  vol.  1 .  ch.  1 3  0 
commanda  fabriquer  CJ  paVet 
une  foyede  ciment  CJ  de  pierres  y 
laquelle  trefeopperoit  Cl  fie  en 
longueur  depuis  la  mer  de  Cor- 
nouaille-y  fufques  au  Port  de  Téh 
nafie  >  C7  mener  oit  par  droiBe 
ligne  aux  cite\  qui  ejloiem  d(' 
dans  Cljle  de  Bretagne 
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de  nos  entreprinfes  ?  Si  le  cuides ,  tu  te  trom- 
bes :  car  toutes  chofes  viendront  à  Ton  juge- 
ment. Sont-ce  fatales  deitinées  ,  ou  influences 
ides  aitres  qui  voulent  mettre  fin  à  tes  aifes  &: 
p-epos  ;  Ainfi  ont  toutes  chofes  leur  fin  ck  pé- 
riode. Et  quand  elles  font  venues  à  leur  poinéfc 
luppellatif ,  elles  font  en  bas  ruinées  :  car  elles 
pe  peuvent  long-temps  en  tel  eitat  demourer. 
rC'eiï  la  fin  de  ceulx  qui  leurs  fortunes  &  pro- 
fperitez  ne  peuvent  par  raifon  &  tempérance 
modérer.  Mais  fi  ainfi  eftoit  pheé ,  6k  deuit  ores 
ton  heur  &  repos  prendre  fin  ,  falloit-il  que  ce 
feuft  en  incommodant  à  mon  Roy  :  celluy  par 
lequel  tu  eftois  eftably  ?  Si  ta  maifon  debvoit 
ruiner ,  falloit-il  qu'en  fa  ruine  elle  tombait  fus 
les  atres  de  cellùy  qui  l'avoit  aornée  ?  La  cho- 
fe  eit  tant  hors  les  metes  de  raifon ,  tant  abhor- 
rente  de  fens  commun ,  que  à  peine  peult-elle 
eftre  par  humain  entendement  conceuë  :  &  * 
jufques  à  ce  demourera  non  croyable  entre  les 
eitrangiers ,  que  TefFecl:  aiïèuré  &  tefmoigné, 
leur  donne  à  entendre ,  que  rien  n'eft  ny  fain£t, 
ny  facré  à  ceulx  qui  fe  font  émancipez  de  Dieu 
&  raifon ,  pour  fuivre  leurs  affeétions  perver- 
fes.  Si  quelcque  tort  euft  eité  par  nous  faict  en 
tes  fubjeétz  ôc  dommaines  ,  fi  par  nous  euft 
eité  porté  faveur  à  tes  mal  vouluz  ,  ii  en  tes 

affai- 

3  Jufques  à.  ce  demourera  non  I  ou  lit  :  tant  demeurera  non  créa- 
croyable  entre  les  efirangiers  j  l  ble  entre  les  eftras.gieïs  ?  **♦£ 
fue  J  Dans  l'édition  de  Dole:  1  q»es  à  ce  2«u. 
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affaires  ne  t'euffions  fecouru  ,  fi  par  nous  tôt 
nom  Se  honneur  euft  eité  bleffé  :  Ou  poui 
mieulx  dire  :  fi  refperit  calumniateur  ,  tentant 
à  mal  te  tirer ,  euit  par  fallaces  efpeces ,  &  phan- 
tafmes  ludiiicatoires ,  mis  en  ton  entendement} 
que  envers  toy  eufïions  faidt  chofe  non  digm 
de  noftre  ancienne  amitié  :  tu  debvois  premiei 
enquérir  de  la  vérité ,  puis  nous  en  admonnef- 
ter.  Et  nous  eufïions  tant  à  ton  gré  fatisfaiét, 
que  eufïès  eu  occafion  de  toy  contenter.  Mais, 
ô  Dieu  éternel  ,  quelle  efï  ton  entreprinfe? 
Vouldrois-tu  ,  comme  tyrant  perfide  ,  piller 
ainfi ,  6k  difîiper  le  Royaulme  de  mon  maiftrel 
L'as-tu  efprouvé  tant  ignave ,  6k  itupide ,  qu'il 
ne  vouluft  :  ou  tant  deftitué  de  gents ,  d'argent , 
de  confeil ,  6k  d'art  militaire ,  qu'il  ne  peuft.  re- 
fifter  à  tes  inicques  afïàulx  ?  Départs  d'icy  pre- 
fentement  ,  6k  demain  pour  tout  le  jour  fois 
retiré  en  tes  terres ,  fans  par  le  chemin  faire  aul- 
cun  tumulte  ne  force.  Et  4  paye  mille  Bezans 
d'or  pour  les  dommaiges  qu'as  faidl  en  fes  ter- 
res* 


4  Paye  mille  Be\ans  d'er  ] 
Ulrich  Gallet  foutientla  dignité 
du  Roi  ion  Maître,  tnimpofant 
cette  Tomme  à  Picrcchole  ,  tout 
en  lui  proposant  la  paix.  Le 
Beytnt  étoit  une  ancienne  mon- 
noie  forgée  à  Conftantinople. 
Baldricus  Evéquede  Dol  5  1.  i 
de  Ton  Hift.  de  Jerufalem.  Di- 


quiori  By\antium  dicta  fuit  5  *»- 
de  &  adfmc  moneia  civitatts  it- 
liur  Byzanteos  Vôcamu-t.  Su* 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer 
que  fous  la  féconde  race  de* 
Rois  de  France  les  monnoiesdt 
Levant  avoient  grand  cours 
dans  le  Roïaume  ,  que  cela  a 
duré  encore  longtems  depuis  » 


rexerunt  itaque  légat icmm  Ccnf-    mais  que   le  Be\ant  a  fouverit 
tantir.tpoim   qux  yambule  antt-\  yarié  de  poids  &  de  valc  : 

i 
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,es.  La  moitié  bailleras  demain  ,  l'aultre  moi- 
lié  payeras  ez  Ides  de  May  prochainement  ve- 
iant  :  nous  delaifîànt  cependant  pour  ouftaigc 
hs  Ducs  de  s  Tournemoule  ,  de  Bafdefefïès , 
\c  de  Menuail  ,  enfemble  6  le  Prince  de  Gra- 
illes ,  6c  le  Vicomte  de  Morpiaille* 


3 


Chapitre     XXXII. 


momment    Grandgoufîcr    -pour  achapter    vaix 
feit  rendre  les  fouaces* 

A    Tant  fe  teut  le  bon  homme  Gallet  :  mais 

^LPicrochole  à  tous  fes  propos  ne  repond 

I  Itre  chofe ,  finon  :  Venez  les  quérir ,  venez 

|>  quérir.  "  Ils  ont  belle  couille  &  moulle.  Ils 

vous 


;  Tournemoule  3  Easdeféjfes , 
muni  J  Tourne-mole  >  qui  n'a 
ir  tout  héritage  qu'un  mou- 
tournant.  Bas-de-fejjes ,  qui 
le  porte  pas  fort  hault,  Me- 
il ,  qui  n'a  fous  lui  que  de 
mes  sens. 
Le  rrince  de  Gratelles  & 
m  ïcomte  de  Morpi aille  ]  Noms 
•  venables  à  l'humeur  facheu- 
■  c  inquiète  de  ces  deux  hom- 
I    qu'Ulrich   Gallet  deman- 
I   exprès  pour  otages  ,  afin 
Iles   mettre   hors  d'e'rat  de 
l:er  leur  Maître  à  troubler  le 
|>S  de  k%  Yoiiinsi 


CHAP.  XXXIt.  1  Ils  ont  belle 
couille  5  &  moulle.  IlrVousbraye- 
ront  de  lafouac.  J  Ils  ont  beau 
mortier  &  beau  pilon ,  &c.  Rab. 
1.  2.  ch.  32  ha  Monfieur  ,  cha- 
cun ne  peut  avoir  les  coudions 
auffi  gros  quun  mortier.  Ils  ont 
belle  couille  &  moule  eft  une 
manière  de  parler  ufitée  dans 
le  Poitou  5  pour  dire  :  Vous  ver- 
rez fi  ce  font  des  Coyons  ,  des 
couilles-molles.  Brai  en  Langue 
Gauloife  fignifioit  de  la  boue , 
comme  le  prouve  Hadrien  de 
Valois  ,  p.  94.  de  fa  Notice  des 
Gaules ,  ou  il  produit  ce  pafïa- 
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vous  braveront  de  la  fouace.  Adoncques  retot 
ne  vers  Grandgoufier ,  lequel  trouva  à  genou 
tefte  nuë ,  encline  en  un  petit  coing  de  Ton  c 
binet  ,  priant  Dieu ,  qu'il  voullift  amollir 
cholere  de  Picrochole,  ôc  le  mettre  au  poin 
de  raifon  fans  y  procéder  par  force.  Quand  vc 
le  bon  homme  de  retour  ,  il  lui  demanda.  F 
mon  amy  ',  mon  amy  ,  quelles  nouvelles  m'a 
portez-vous  ?  Il  n'y  ha  ,  dift  Gallet ,  ordr< 
ceft  homme  eft  du  tout  hors  du  fens  &  délai 
de  Dieu.  Voire  mais ,  dift  Grandgoufier ,  m 
amy  ,  quelle  caufe  pretend-il  de  ceft  excès  ? 
ne  m'ha ,  dift  Gallet ,  caufe  quelconcque  exç 
fé  :  finon  qu'il  diét  en  cholere  quelcques  me 
de  fouaces.  Je  ne  fçay  fi  l'on  n'auroit  poir 
faiél  oultraige  à  fes  foùaciers.  Je  le  veulx  ,  d 
Grandgoufier ,  bien  entendre  devant  qu'auli 
chofe  délibérer  fus  ce  que  feroit  de  faire.  Aie 
manda  fç avoir  de  ceft  affaire  :  &  trouva  pc 
vray  qu'on  avoit  prins  par  force  quelcqi 
fouaces  de  fes  gents ,  ôc  que  Marquet  avoit 

c 


ge  tiré  d'un  vieux  livre  des  mi- 
racles de  S.  Bernard.  Caftrum 
Erainm quod lntum  mterpretatur. 
Comme  on  a  écrit  tantôt  btc.i 3 
tantôt  bré  5  de-là  les  Ecrivains 
du  bas  iîécle  on  fait  braimm  & 
breiare  5  emploiant  bràium  dans 
la  lignification  de  terre  grafle , 
limon  ,  &  le  verbe  breiare  dans 
celle  de  bréier-j  bràier  5  broiera 
féuiT}  parce  qu'en  broïant  & 


pétrifiant  on  fait  une  efpéct 
limon.  Voïez  Du  Cange  ; 
mots  Bràium  &  Breiare.  L'( 
tion  de  Dolet porte  6*7/»  cota» 
ZJ  molle  5  mais  comme  il  y  « 
une  allufion  de  moule  à  » 
j'ai  crû  qu'à  molle  de  cette  t 
tion  je  devois  préférer  mont 
comme  on  lit  a  l'antique  d 
celle  de  1553.  &  dans  les 
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£u  ung  coup  de  tribard  fus  la  tefte.  Toutes- 
Ibis  que  le  tout  avoit  efté  bien  payé  ,  &  que  le 
liic-t  Marquet  avoit  premier  blefle  Forgier  de 
|on  fouet  par  les  jambes.  Et  fembla  à  tout  fon 
onfeil  qu'en  toute  force  il  fe  debvoit  defFea- 
ire.  Ce  nonobflant  ,  dift  Grandgouiier  ,  puis 
ju'il  n'eit  queition  que  de  quelcques  fouaces  , 
eiïayeray  le  contenter  :  car  il  me  defplaift  par: 
rop  de  lever  guerre.    Adoncques    s'enquefta 
ombien  on  avoit  prins  de  fouaces ,  &  enten- 
ant  quatre   ou  cinq  douzaines  ,  commanda 
u'on  en  feit  cinq  charretées  en  icelle  nuiét  , 
z  que  Tune  feufl  de  fouaces  faiéles  à  beau  beur- 
,  beaulx  moyeux  d'œufs  ,  beau  farfran,  de 
elles  efpices ,  pour  eftre  distribuées  à  Mar- 
uet ,  de  que  pour  fes  interefts  il  luy  donnoic 
*pt  cents  mille  &  trois  2  Philippus  pour  payer 
:s  barbiers  qui  l'auroient  penfé  :  &  d'abon- 
ant  luy  donnoit 3  la  meltairie  de  la  Pomardie- 

re 


i  Philippus  ]  Ménage  a  re- 
arqué que  plusieurs  Rois  de 
rancedu  nom  de  Philippe  pou- 
Dient  avoir  fait  fraper  des  Phi- 
)pux,  3c  il  a  prouve  que  cette 
onnoie  étoit  d'or;  mais  peut- 
re  n'a-t'il  point  fçù  que  les 
bilipprs  mentionnez  dans  le 
uTage  qu'il  allègue ,  n'y  font 
>pelle7.  bons  que  parce  qu'il  y 


fruiB  ne  tombe  jamais  de  Parbrcy 
jufqnes  à  cequiljoit  mev.r  :  il  y  en 
a  aalcunes  fois  de  ferreux  )  qui  ne 
font  pas  de  fin  or  j  comme  fous 
yôie\  les  Philippus  3  les  florins^ 
Ç?  les  aultres  pièces  de  bas-or^ 
11  fe  peut  que  les  uns  Se  les  au- 
tres etoient  du  Roi  Philippe  de 
Valois  3  puis  que  Ton  Hiftoire 
nous  apprend  qu'il  fit  frapper 


i  avoit  d'autres  de  bas-or.  Les  i  de  bonne  &  de  mauvaife  mon- 
avigations  de  Panurge  5  im-     noie  ,  félon  que  Ces  affaires  é- 
-imees  à  la  fuite  du  Rabebis  ]  toient  en  bon  ou  en  méchant 
s  Dolet ,  au  ch.  des  Ifies  For-    état, 
laées ,  qui  eft  le    26,  Ledtft  \      3  la  mefiaine.  de  la  Pomar- 

Tome  I.  Q,  diért 


%$z  Gargantua, 

ue  à  perpétuité  franche  pour  luy  &  les  fiens 
Pour  le  tout  conduire  &  pafïer  feut  envoyi 
Gallet.  Lequel  par  le  chemin  ,  feit  cueillir  pre 
de  la  faulfoye  force  grands  rameaulx  de  cannes 
ck  rofeaulx  ,  &  en  feit  arme  autour  leurs  char 
i-ettes ,  &  chafcun  des  chartiers.  Luy-mefme  ei 
tint  ung  en  fa  main  :  par  ce  voulant  donner  ; 
congnoiftre  qu'ils  ne  demandoient  que  paix 
$c  qu'ils  venoient  pour  l'achapter. 
.  Eulx  venus  à  la  porte  requeirent  parler  à  Pi 
çrochole  de  par  Grandgoufier.  Picrochole  n< 
voulut  oncques  les  laifler  entrer  ,  ny  aller  i 
eulx  parler ,  &  leur  manda  qu'il  eltoit  empef 
çhé ,  mais  qu'ils  diffent  ce  qu'ils  vouldroien 
au  Capitaine  Toucquedillon  ,  lequel  affuftoi 
quelcque  pièce  fus  les  murailles.  Adoncq  lir 
dift  le  bon  homme  :  Seigneur ,  pour  vous  reti 
ter  de  tout  ce  débat  6c  ofter  toute  excufe  qu 
ne  retournez  en  noftxe  première  alliance ,  nou 
vous  rendons  prefentement  les  fouaces ,  don 
€Ït  la  controverfe.  Cinq  douzaines  en  prindren 
nos  gents  :  elles  feurent  très  bien  payées 
nous  aymons  tant  la  paix  que  nous  en  rendon: 
cinq  charrettées  :  defqu elles  cefte  ici  fera  pou 
Marquer  qui  plus  fe  plaine^.    D'advantaig< 

poui 

dtére  &c.  ]  Pour  le  dédomma-  •  goufier  lui  donne  cette  métai- 
ger  de  la  Pommade  qu'il  devoit  {  ne  qui  apparemment étoitfîtaéi 
lui  en  coûter  à  fe  faire  guérir  j  dans  la  Normandie.  Le  Ditfion 
des  contufions  &  des  écorchû-  J  Fr.  ical.  d'Oudin  ,  Poraardiérc 
pes  qu'U  avou  à  la  tête,  Grand-  )  rt*4ttA(UPcmi. 
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£ôuf  le  contenter  entièrement  ,  voila  fept 
cents  mille  &c  trois  Philippus  que  je  luy  livre , 
&  pour  l'interelr.  qu'il  pourroit  prétendre  je 
Juy  cède  la  mefiairie  de  la  Pomardiere  à  per- 
pétuité ,  pour  luy  &  les  liens  *  poilèdable  en 
Franc  alloy  :  voyez  cy  le  contraét  de  la  trans- 
action. Et  pour  Dieu  vivons  dorefnavant  en 
paix  ,  &  vous  retirez  en  vos  terres  joyeuie- 
fnent  :  cédants  cefte  place  icy  ,  en  laquelle  n'a- 
vez droiér,  quelconque  comme  bien  le  confef- 
fez.  Et  amis  comme  paravant,  Toucquedilion 
'acompta  le  tout  à  Picrochole  ,  ck  de  plus  en 
plus  envenima  Ton  couraige ,  luy  difant  :  Ces 
•uflres  ont  belle  paour  :  Par  Dieu ,  Grandgou- 
Jîer  fe  concilie ,  le  paovre  beuveur  :  ce  n'eft  Ton 
trt  aller  en  guerre  ,  mais  ouy  bien  vuider  les 
paccons.  Je  fuis  d'opinion  5  que  retenons  ces 
[biïaces  ck  l'argent ,  ôk  au  reite  nous  haftons  de 
emparer  ici  oc  pourfuivre  noftre  fortune.  Mais 
)enfenr-ils  bien  avoir  affaire  à  une  duppe  ,  de 
ous  paiflre  de  ces  fouaces  ?  Voila  que  c'eft ,  le 
|)on  traitement  ck  la  grande  familiarité  que 

leur 

4  Poffedable  en  franc  -alloy  ]  t  cette  manière  de  conjuguer  3 
îrandgoufier   ne    vouloit   pas  j  qui  comme  en  voit  ne  lui  étoit 

point  particulière  avoit  écrit  re- 
tenons ,  &.  c'eft  ainfi  que  porte 
l'édition  de  1 5  3  s»  d'oii  Dolet  a 
fait  retenions.  C'eft  donc  rete- 
nons qu'il  faut  lire;  reto.irnons  ? 
que  les  nouvelles  éditions  ont 
ris  de  celle  de  1  s  5  3.  ne  faifenl: 
nul  bon  fens. 

Ci  a  6 


|ue  pour  une  rente  en  pommes 
;n  Etranger  lui  fût  redevable 
'aucun  hommage  lige,  ni  d'au- 
un  fervice  perfonnel. 
$  Slue  retenons  ces  fouaces  j 
onzième  des  Arrêts  d'A- 
"îours  :fi  vous  prie  que  prenez 
vgrécetisrobs.  Rabelais,  félon 
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leur  avez  par  cy  devant  tenue ,  vous  ont  rendu 
envers  eulx  contemptible.  Oignez  villain  ,  ij 
vous  poindra.  Poignez  villain ,  il  vous  oindra. 
Ca ,  ça ,  ça ,  diit  Picrochole ,  Sain£t,  Jacques  ils 
en  auront  :  faiétes  ainii  qu'avez  diét.  D'une 
chofe  ,  diit  Toucquedillon ,  vous  veulx-je  ad- 
vertir.  Nous  fommes  icy  afTez  mal  avitaillez  . 
6c  pourveus  maigrement  des  harnois  de  gueul 
le.  Si  Grandgouiier  nous  mettoit  fiege  ,  des  à 
prefent  m'en  irois  faire  arracher  les  dents  tou- 
tes ,  feulement  que  trois  me  reftafïènt ,  aultam 
à  vos  gents  comme  à  moy ,  avec  icelles  6  nouï 
n'avangerons  que  trop  à  manger  nos  munitions 
Nous ,  diit  Picrochole ,  n'aurons  que  trop  man 
geailles.  Sommes  nous  ici  pour  manger  ou  poui 
batailler  ?  Pour  batailler  vrayement,  difiTouc 
quedillon  ;  Mais  de  la  panfe  vient  la  danfe  ,  & 
7  où  faim  règne ,  force  exule.  Tant  jafer  !  dif 
Picrochole.  Saififïèz  ce  qu'ils  ont  amené.  A- 
doncq  prindrent  argent,  &  fouaces ,  &  bœufs 
&  charrettes,  &  les  renvoyarent  fans  mot  dire 
Finon ,  que  plus  n'approchafïènt  de  fi  prés  pou. 
la  caufe  qu'on  leur  diroit  demain.  Ainfi  fan; 

rier 


6  "Kous  n'avangerons  que  trop] 
Nous  n' 'avancerons  que  trop. 
Xe  mot  d'avancer  >  qui  revient 
encore  1.  2.  ch.  16.  &  z6.  eft 
particulier  à  la  bafle-Norman- 
îlie  5  à  l'Anjou  &  au  Maine. 
Ailleurs  on  dit  avancer.  L'un  & 

l'autre  du  Latin  barbare  uiufitc 


abantiare  >  à  cela  près  que  dan 
avanger  17  voïelle  devient  con 
fonne. 

7  Oh  faim  règne  y  farce  exule 
Ancien  Proverbe  dont  le  fen 
eft  que  la  force  fe  bannit  d'elle 
même    &  volontairement   de 
lieux  où  la  faim  domine. 

CHiP 
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rien  faire  retournarent  devers  Grandgoufîer ,  ôc 
luy  comptarent  le  tout  :  adjouftans  qu'il  n'ef- 
toit  aulcun  efpoir  de  les  tirer  à  paix  ,  finon  à 
i'/ive  6c  forte  guerre. 


Chapitre     XXXIII. 

{Comment  certains  gouverneurs  de  Vicrochole  par 
confeil  précipité  le  meirent  au  dernier  péril. 

LEs  fouaces  deftroufTées  ,  comparurent  de- 
vant Picrochole  ,  le  Duc  de  Meniiail  , 
1  Comte  Spadafïïn  ,  &  Capitaine  Merdaille, 
k  luy  dirent ,  z  Cyre ,  aujourd'huy  nous  vous 

ren- 


CHAP.    XXXIII.     I.  Comte 

•padajjln  07  Capitaine  Merdail- 
j  Un  Comte  qui  n'avoit  pour 
outes  richeffes  que  la  cappe  & 
'épée  :  &  un  Chef  fans  mérite, 
jui ,  dans  l'emploi  où  le  ca- 
mée du  Prince  l'avoit  élevé 
.onfervoit  encore  une  ame  pro- 
portionnée à  la  bafTerfe  de  fa 
laifTance.  Alain  Chartier,  dans 
on  Poëme  des  Quatre  Dames3 
>arlant  de  certains  poltrons  5 
]ui  de  fon  tems  avoient  aban- 
fonné  le  Roi  dans  le  fort  de  la 
lêlée  : 

De  fièvre  quart  aine  efpoufce 
Soit  tel  merdaille. 


l  Et  Marot ,  2.  Epitre  du  Coq  à 
l'âne: 

Le  Roy  n'entend  point  que  Mer- 
daille 

Tienne  le  rang  des  vieux  rou- 
tiers. 

Voilà  les  gens  que  Rabelais  in- 
troduit pour  propofer  à  Picro- 
chole des  projets  ridicules  ,  des 
conquêtes  imaginaires ,  &  des 
exploits  chimériques. 

2  Cyre  ]  C'eft  ainfî  qu'oa 
trouve  ce  mot  écrit  en  cet  en- 
droit &  dans  le  dernier  Huitain 
du  1.  1.  ch.  2.  fuivant  l'édition 
de  Dolet ,  &  celle  de  1  s  S  3  •  au 
Q  3  lieu 


3.^6  Gargantua, 

rendons  le  plus  heureux ,  plus  chevalereuxPrin 
ce  qui  oncques  feut  depuis  la  mort  d'Alexandre 
Macedo.  Couvrez  ,  couvrez-vous ,  dift,  Picro- 
choie.  Grand  mercy  (  dirent- ils  )  Cyre,  noui 
fommes  à  noitre  debvoir.  Le  moyen  cfl  tel 
Vous  laiflerez  icy  quelcque  Capitaine  en  gar 
nifon  avecq  petite  bande  de  gents ,  pour  gardei 
la  place,  laquelle  nous  femble  afïèz  forte  tant 
par  nature  que  par  les  rempars  faicls  à  voto 
invention.  Vbftre  armée  partirez  en  deux  % 
comme  trop  mieulx  l'entendez.  L'une  partie 
ira  nier  fus  ce  Grandgoufier ,  &  Tes  gents.  Pai 
icelle  fera  de  prime  abordée  facillement  def- 
confiét.  Là  recouvrerez  argent  à  tas.  Car  k 
villain  en  ha  du  content.  Villain  ,  difons-nous 
Par  ce  qu'ung  noble  Prince  i  n'ha  jamais  ung 
foui.  Thefaurizer  eft  faicl  de  villain. 

L'aultre  partie  cependant  tirera  vers  Onis , 
Sainctonge  ,  Angomois  ,  Ôc  Gafcongne  :  en- 
femblç  Perigort ,  Medoc ,  &.  4  Elanes.  Sans  re- 

refifi 


Jieu  de  Sire  qu'il  y  a  dan»  les 
«ouvelles  :  ce  qui  vient  de  ce 
que  Rabelais  derivoit  ce  mot 
de  K«/'^0°  Domims.  Si  , 
comme  d'autres  ont  fait  de- 
puis ,  il  avoit  remarque'  que  Sire 
ne  veut  dire  autre  chofe  que 
Ssignew  3  il  auroit  écrit  Siret  de 
Semore. 

3  tVha  jamais  ungfoul]  Un 
noble  Prime ,  un  ge-til  }\oy  5  N'a 
jamais  ne  pi  If  ns  croix  5  dit  un 
yiçux  Proverbe. 


4  Elanes  5  ou  plutôt  Es  La- 
nés  J  Encore  1.  2.  ch.  23.  (J 
Voila  ce  qui  faicl  les  Ueu'ès  de  Ere* 
tagne  ,  des  Lanes  5  d'^Allemai- 
gne  0"  aultres  pays  plus  éloigne^ 
tigrand.es.  Quoi  que  les  Lanes 
cV  1er  Lan-'les  foient  termes  fyno- 
nymes,  l'ufage  eft  cependant 
que  par  les  Lanes  3  on  entend 
cette  partie  des  Landes  qui  eft 
fous  le  Préfidial  de  Dax  ,  ap« 
pellée  In  SénéchauJJée  des  Lan  1. 
Le  nom  des  Landes  eft  plus  gé- 
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fiftance  prendront  villes  ,  chafteaulx ,  &  forte- 
refïes.  A  Bayonne  ,  à  Saindt  Jean  de  Lus  ,  & 
iFontarabie  faifirez  toutes  les  naufs ,  &  cof- 
toyant  vers  Galice ,  &  Portugal,  pillerez  tous 
les  lieux  maritimes ,  jufques  à  Vlisbonne ,  où 
•aurez  renfort  de  tout  équippaige ,  requis  à  un 
(conquérant.  Par  le  corbieu  Hefpaigne  fe  rendra, 
car  ce  ne  font  que  5iMadcurrez.  Vous  6  pafîèrez 


néral.  Il  comprend  ,  outre  la 

JsénéchauiTeede  Dax  ,  celles  du 

IBourdelois  3  du   Bazadois  ,  de 

Jl'Armagnac,  du  Mont  deMar- 

ifan ,  &  du  Duché  d'Albret.  Ra- 

belais  a  donc  ici  écrit  ou  dû  é- 

, crire  es  Lanes  3  8c  1.  z.  c.  23.  des 

\Lanes.  Cette  orthographe  ,  qui 

•avoit  commencé  avant  lui5  cora- 

!me  on   le  reconnoît    en  lifant 

Froiffart ,  s'eft  maintenue  juf- 

qu'à  nous. 

S  Madourre\  ]  Ici ,  &  1.  3-  c. 
iz.  je  UsmadiKire^  à  l'antique5 
!  pour  maudourre\,  d'où  les  Tou- 
loufains  ont  fait  moudourro  , 
qu'ils  expliquent  par  g-  cjje  tête 
a'iincjidiot  *.  L'origine  dtman- 
dourrè  peu  connue  a  fait  croire 
que  c'eft  maudoulè  qu'il  falloit 
lire.  Gens  maudov,rre\  ce  font 
gens  mal-bâtis  ,  des  maroufHes3 
des  malitornes.  Do»r  eft  une 
forte  de  mefure  ajnfi  nommée 
du  àaçov  des  Grecs.  Ainfîun 
znaadouneé  eft  proprement  un 
homme  mal  mefuré ,  mal  taillé , 
mal  proportionné  Robert  Ce- 
»ault,Nicot,  Tripault  &c.écri- 


par- 

vent  dour.  Oudin  dans  Ces  Dic- 
tionaire?  écrit  dor  ,  qu'il  expli- 
que par  TEfpagnol  coto  8c  par 
l'Italien  dora.  Le  moudourre  de 
Touloufe  queDoujat  interprète 
greffe  tête  d?ane .  idiot  ,  revient 
&  pour  le  nom  ,  &  pour  la  cho- 
fe  au  madourré  de  Rabelais. 

6  Pajfere\  par  PejîrciB  de  Si- 
bylle J  Cette  leçon  qui  eft  celle 
de  l'édition  de  i  s  3  S  •  me  paroit 
meilleure  que  vous  pajfere\  8cc. 
comme  on  lit  dans  celles  de  Do- 
let  &  de  i  S  5  3  •  L'efiroiB  de  Si- 
bylle ,  c'eft  le  Détroit  de  Gi- 
braltar ,  qu'on  nommoit  aufïi 
Détroit  de  Sévtlle  5  SiVille  ,  & 
Jf&i//i;.Froiu,art,vol.  2.  ch.  166  . 
au  feuillet  220.  de  l'édition  de 
Verard  ,  appelle  Sibille  la  Ville 
de  SéviL'e  que  plus  haut  il  avoit 
nommée  Sébille ,  par  le  change  ■* 
ment  de  l'i  en  e,  comme  en  Vir- 
gile que  quelques-uns  écrivent 
Fergile,  &  en  Sibille  maîtrefle 
du  Roi  Alexandre, laquelle  eft 
appellée  Sébille  au  ch.  45.  du  1 . 
vol.  de  Perceforeft. 

7 


Diction,  de  la  Langue  Toulonfaine, 


Q  + 
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par  Teflroi6t  de  Sibylle,  &  là  érigerez  deux  co« 

lomnes  plus  magnificques  que  celles  d'Hercu* 

les ,  à  perpétuelle  mémoire  de  ,voftre  nom.  Et 

fera  nommé  ceftuy  deitroidï ,  la  mer  Picrocho- 

line. 

Pafïee  la  mer  Picrocholine ,  voicy  Barbe- 
roufîe  qui  fe  rend  voftre  elclave.  Je  (  dilt  Pir 
crochole  )  le  prendray  à  mercy.  Voire  (  di- 
rent-ils )  7  pourveu  qu'il  fe  face  baptifer.  Et  op- 
pugnerez  les  Royaulmes  de  Tunis ,  de  8  Hip- 
pes ,  Argiere ,  Bone  ,  Corone ,  hardiment  tou- 
te Barbarie.  Paffant  oultre  retiendrez  en  voftre 
main  Majorque  ,  Minorque ,  Sardaigne ,  Cor- 
ficque  ,  &  aultres  Ifles  de  la  Mer  Ligufticque 
6c  Baleare.  Couftoyant  à  gaufche  ,  dominerez 
toute  la  Gaule  Narbonique,  Provence ,  &  Al- 
lobroges ,  Gènes ,  Florence  ,  Lucques  ,  9  &  à 

Dieu 


7  Tourreu  qu'il  fe  face  bapti- 
fer] Imitation  des  anciens  Preux, 
que  les  vieux  Romans  repre- 
fentent  comme  ne  faifans  jamais 
de  quarrier  à  un  Sarazin  ,  qu'il 
ne  leur  eût  promu  de  fe  taire 
batifer. 

8  Hippes,  argiere,  Bone  ,  Co- 
rone ]  Ces  mots  ^Argiére ,  Bone-, 
Coron' ,  manquent  dans  l'édi- 
tion de  1535.  &  dans  celle  de 
Dolet.  Htppes  eft  l'H'.ppo-Diar- 
rythui  des  anciens.  Bone  eft  leur 
Hippo  -  t\egms  5  qualifiées  ici 
Roïaumes  l'une  &  l'autre  ap- 


paremment parce  que  Strabon  , 
1.  17.  parlant  d'elles  a  dit  <*,«- 
<J>a  $cLvl\%tct  .Corone,  c'eft  l'an- 
cienne Çyréne,  dont  le  nom  mo- 
derne eft  Coréne.  Rabelais  a 
préféré  Corone  nom  de  même 
lignification  ,  &  d'ailleurs  con- 
facré  parmi  nos  vieux  Roman* 
ciers. 

9  Et  à  Diru  fca<  Rome  ]  A 
Dieu  foïez-v<ws5  Ville  de  Ro- 
me. C'eft  Fa  Dion  fins  des  Gas- 
cons &  Y^idiiVats  de  ceux  du. 
Languedoc  *.  C'eft  donc  feas 
qu'il  faut  lire  ,  comme  dans  les 
édi* 


*  Diiïnin.  de  U  Lang.  Tonlouf,  leur.  %A, 
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Dieu  feas  Rome.  Le  paovre  Monfieur  du  Pa- 
pe meurt  desja  de  paour.  Par  ma  foy ,  dift  Pi- 
crochole ,  je  ne  luy  baiferay  ja  fa  pantoufle. 
;Prinfe  Italie,  voila Naples ,  Calabre ,  Apoulle, 
&  Sicile  toutes  à  fac ,  &  Malthe  avecq.  Je 
vouldrois  bien  que  les  plaifants  Chevaliers  ja- 
!dis  Rhodiens  vous  refiftafîènt ,  I0  pour  veoir 
de  leur  urine.  Je  irois  (  dift  Picrochole  )  volun- 
I tiers  à  Lorette.  Rien ,  rien ,  dirent-ils ,  ce  fe- 
ra au  retour.  De  là  prendrons  Candie ,  Cypre, 
jHhodes  ,  &  les  Ifles  Cyclades  ,  &  donnerons 
Tus  la  Morée.  Nous  la  tenons.  1 l  Saincl:  Trei- 

gnan, 


■ditions  tant  de  153  >•  que  de 
:S42.  non  pas  fera  ,  comme 
lans  les  éditions  nouvelles , 
ù  feras  ,  comme  dans  celle  de 
553. 

I  o  Pour  veoir  de  leur  urine  ~\ 

5our  voir  ce  qu'ils  ont  dans  le 

-entre.  Plus  bas ,  1.  4.  ch.  42. 

I  eft  dit  que  Carême  prenant 

•affbit  le  tems  avoir  l'urine  des 

^yfetéres,  &  au  ch.  31.  du  1. 

.  il  eft  parlé  de  Pierre  Gilles  , 

omme  tenant  en  fa  main  un  u- 

in3l,cx:confîderant  en  profonde 

ontemplation  l'urine  des  beaux 

1  «oiflons  dupais  de  Satin. On  fait 

(u'en  France  ,  encore  aujour- 

l'huijplufieursMédecins  jugent 

.e  l'état  de  leurs  malades  par 

infpeétion  de  l'urine  ,  comme 

|e  plus  grand  nombre  en  juge 

■ar  la  difpofition  du  poûs.  C'eft 

.  ie  là  que  font  venues  ces  façons 

) le  parier,  vouloir  tater  leçons  à 


quelqu'un  ,  ou  Voir  defon  urine  5 
pour  fouhaiter  de  pouvoir  met- 
tre à  l'épreuve  les  forces  Se  le 
courage  d'un  homme  qu'on 
fuppofe  n'en  avoir  pas  beau- 
coup. Or>  comme  les  Capitaines 
de  Picrochole  s'étoient  mis  en 
tête  que  les  Chevaliers  de  Mal- 
te ,  fous  ombre  qu'ils  n'avoient 
pu  conferver  Rhodes  ,  ne  dé- 
voient avoir  non  plus  de  vi- 
gueur qu'il  Ce  trouve  d'urine 
dans  le  ventre  des  poiffons  dont 
leur  nouvelle  lile  eft  environ- 
née ,  ils  ne  defiroient  rien  avec 
tant  d'ardeur  ,  que  de  voir  ces 
Me/Tieurs  s'oppofer  à  la  con- 
quête que  Picrochole  préten- 
doit  faire  de  l'ifîe  de  Malte  , 
afin  qu'en  la  perfonne  de  ces 
Chevaliers  on  fût  convaincu 
de  la  foiblefTe  de  tous  les  Infu- 
laires,  &des  autres  gens  de  mer. 
1 1  Sain&  Tveignan  ]  Encore 
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gnan ,  Dieu  gard  Hierufalem  ,  car  le  Souldar. 
n'eft.  pas  comparable  à  voftre  puifïànce.  Je 
(dift-il)  feray  doneques  baltir  le  temple  dt 
Salomon.  Non  ,  (  dirent-ils ,  )  encores  :  atten- 
dez ung  peu.  Ne  (oyez  jamais  tant  foubdair 
à  vos  entreprinfes. 

Sçavez-vous  que  difoit  06tavian  Auguftel 
Teftina  lente.  Il  vous  convient  premièrement 
avoir  l'Aile  minor,  Garie  ,  Lycie ,  Pamphile. 
Cilicie  ,  Lydie  ,  Phrygie  ,  Myfie  ,  Betune  ■ 
12  Charazie,  I3  Satalie  ,  Samagerie,  Cafta- 
mena,  Luga,  14  Savafta,  jufquesà  Euphrates 
Voirrons-nous  ,  dift  Picrochole,  Babvlone 
&le  mont  Sinaï  l  II  n'eft  ,  dirent-ils  ,  ja  be- 

foin^ 


1.  2.  C.  9.  SainB  Treiçaanfoutys 
"Vous  d'Efceff}  ou  fayfailly  a  en- 
tendre. Et  précédemment  au 
ch.  26.  du  préfent  livre  Sainft 
Treignan  ,  aifl  Ponocrates.  En- 
core 1.  4.  c.  9.  Sainct  Treignan, 
(jiifi  Gymnajié)  &  au  ch.  6.  de  la 
Progn.  Pantagr.  Sainck  Trei- 
gnan d'E/cojf?  fera  des  miracles 
tant  <j7  fins  &c.  Il  eft  appelle 
par  Bédé  Kimas  ,  par  les  Ecri- 
vains poftérieurs  Nima-  hs-,  d'où, 
s'eft  fait  par  corruption  Tn- 
gnan  Se  Trei.'nan,  Il  prêcha  le 
premier  le  Chnftianifme  en  E- 
coiïe  où  il  fut  Evêque  de  Wirh- 
hern,  en  Latin  Candtda  cafa  , 
que  plufîeurs  appellent  du  nom 
«lu  Saint.  Il  y  mourut  le  16.  de 
Septembre  1  an  432. 

lzÇhara\iel  Rabelais  pqur 


rendre  les  Miniftresde  Picro 
choie  plus  ridicules  ,  paroit  a 
voir  affedé  de  les  faire  parle 
en  Géographes  ignorans  qu 
prenoient  les  divers  noms  d'ui 
même  lieu  pour  autant  de  lieu 
ditFérens.  Si  en  effet  Carafïe  el 
la  Lydie  ,  qu'ils  viennent  d' 
nommer  c'eft  une  redite.  S 
c'eR^ilexandri*  Trcadis ,  autre 
ment  Troas  &  Troia  :  c'eft  un< 
autre  redite  ,  aïant  dit  l'Afi< 
mineure. 

13  Satalie  ]  Autre  redite 
Santalie  eft  dans  la  Pamphy- 
lie. 

14  S-avafta  ]  Sur  la  frontière 
de  Cilicie  ,  fous  l'Archevêché 
de  Tarfe.  C'eft  l'ancienne  Si- 
bafte. 
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foing  pour  celte  heure.  N'eft-ce  pas  afïèz  tra- 
cafle  ,  de  avoir  transfreté  la  mer  Hircane ,  che- 
vaulché  les  deux  Armenies ,  &  les  trois  Ara- 
bles? Par  mafoy,  dift-il,  IS  nous  fommes  af- 
foliez. Ha  paovres  gents.  (Quoy  ?  dirent-ils) 
Que  boirons  nous  par  ces  delerts?  l6  Car  Ju- 
lian  Augufte  &  tout  fon  oiï  y  moururent  de 
ifoif  ,  comme  l'on  dicl.  Nous  (  dirent -ils  ) 
lavons  ja  donné  ordre  à  tout.  Par  la  mer  Sy- 
riace  vous  avez  neuf  mille  quatorze  grandes 
i-iaufs  chargées  des  meilleurs  vins  du  monde  : 
i  "lies  arrivarent  à  Japhes.  Là  fe  font  trouvez 
lângt  &  deux  cents  mille  chameaulx,  &  feize 
pents  éléphants ,  lefquels  avez  prins  à  une  chaf- 
e  environ  Sigeilmes ,  lors  qu'entraftes  en  Li- 
?ye  :  &  d'abondant  euft.es  toute  la  Caravane  de 
i  a  Mecha.  Ne  vous  fournirent-ils  de  vin  à  fuffi- 
!  ance  ?  Voire  :  mais ,  dift-il ,  nous  ne  bufmes 
|x)in6l  frais.  Par  la  vertus ,  dirent-ils  y  non  pas 
Tung  petit  poilïon  ,  ung  preux  ,  ung  conque- 
•ant ,  ung  prétendant ,  &  afpirant  à  l'empire 
inivers ,  ne  peult  tous  jours  avoir  fes  aifes.  Dieu 
i  bit  loué  qu'eftes  venu  vous  8c  vos  gents  faufs 
k  entiers  jufques  au  fleuve  du  Tigre. 
Mais ,  dift-il ,  que  faiét  cependant  la  part  de 

nofère 


1 5    tlous   fomrne.f    affoïïe\  ] 
'oint  de  remède.  Nous  y  mour- 
ons ton;.  La  force    du  verbe 
iffaler  fera  expliquée  dans  les 
fteiQ.  fur  le  47.  ch.  du  1,  $* 


1 S  Car  Julien  *AugufieO'taMt 
fon  o(ij  moururent  de  Joif ,  com- 
me l'on  dei J  Ces  paroles  man- 
quent dans  l'cdirion  de  Do-* 
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noftre  armée  qui  defconfit '  7  ce  villain  humeur 
Grandgoufier  ?  ils  ne  chomment  pas  (  dirent- 
ils)  nous  les  rencontrerons  tantoit.  Us  vous 
ont  prins  Bretaigne  ,  Normandie ,  Flandres  , 
Haynault  ,  Brabant ,  Artoys ,  Hollande ,  Se- 
lande  :  ils  ont  paiTé  le  Rhein  par  fus  le  ventre 
des  Suices  &  Lanfquenets  ,  &  part  d'entre 
euk  ont  dompté  Luxembourg  ,  la  Lorraine ,  h 
Champaigne  ,  Savoye  jufques  à  Lyon  :  auque 
lieu  ont  trouvé  vos  garnirons  retournants  des 
conqueftes  navales  de  la  mer  Méditerranée.  El 
fe  font  rafïèmblez  en  Bohême  ,  après  avoir  mi* 
à  fac  Souëve,  Wirtemberg ,  Bavieres ,  Auftri 
che ,  Moravie  ,  ck  Stirie.  Puis  ont  donné  fiè- 
rement enfemble  fus  l8  Lubek ,  Norwege 

Sewe- 


1 7  Ce  Villain  humeux  Grand- 
goufier ]  O-deffùs  déjà  dans  le 
même  ch.  Là  recouvre;  e\  argent 
à  tas.  Car  le  Villain  (  Grand- 
goufier )  en  ha  du  content.  Vil- 
lain ,  difcns-r.ous  5  parce  qiiung 
noble  Prince  na  jamais  un  foui. 
C'eft  encore  ici  le  bon  Roi 
louis  XII.  que  Pâquier  dit  a- 
voiréteeftimé  taquin  par  quel- 
ques Courtifans  affamez,  fous 
ombre  qu'il  etoit  plus  retenu 
en  Ces  dons  que  Ces  Prédecef- 
feurs  *. 

i  8  Lube\  ,  Svfeden  5  Rie  h  , 
Dace  ,  En^roeneland  >  les  Eflre- 
Itns]  C'eft  Lube\  qu'il  faut  lire, 


conformément    à  l'édition    d  j 
Dolet.  Svveden  ,  c'eft  la  Suéde  I 
Rjcb  ,  c'eft  ou  Riga  en  Livonie  I 
ou  l'ifle  de  E^iigen.  Dace  3  c'ef  \ 
le    Dannemarc  appelle  Dacu 
pariEneas  Sylvius  au  33.  ch.  d> 
fa  Defcription  de  l'Europe  5  Da 
ce,  au  ci  î.  du  1. vol. de  Perce 
foreft  3  Se  Dacia  par  les  Ita-  ! 
liens  f  ,  qui  ont  introduit  cett( 
corruption  du  Latin  Dania*: 
Engroeneland  ,  c'eft    l'ifle    d< 
Groenland,  appellée  Engroenlanc 
au  1.  ch.  du  Roman  de  Perce - 
foreft.  Les  Ejierl'.ns  ,  Eflerhngs  , 
ou  Oeflerlingers  étoient  des  voi- 
fîns  du  Dannemarc  ,  &  la  Mai- 

fon 


*  Lettr.  de  Pàquier  5  t.  1.  p.   8l5< 
•f  Sleidan  Ital.  I.  i9,pag.  652. 
**  JEnçzs  Sylvius  ,  ibid» 
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Sweden  ?  Rich  ,  Dace  ,  Gotthie  ,  Engroene- 
land ,  les  Eftrelins  ,  jufques  à  la  Mer  Glaciale, 
Zt  faicl  conqueftarent  les  Ifles  Orchades ,  6c 
Âibjuguarent  Efcoflè ,  Angleterre  &  Irlande* 
De  là  navigans  par  la  mer  fabuleufe,  6c  par 
i  es  Sarmates  ont  vaincu  &  dompté  Pruflie ,  Po- 
lonie  ,  Lituanie  ,  Ruflle  ,  Valachie  ,  la  Tranf- 
lilvane ,  Hongrie ,  Bulgarie ,  Turquie ,  &  fonc 
Il  Conitantinople.  Allons  nous  ,  dift  Picrocho- 
je ,  rendre  à  eulx  le  pluftoft  ,  car  je  veulx  eftre 
iiuffi  Empereur  de  Trebizonde.  Ne  tuerons 
nous  pas  touts  fes  chiens  Turcs  &  Mahume- 
:iftes  ?  Que  diable  ,  dirent-ils  ,  ferons  donc- 
!  jues  ?  Et  donnerez  leurs  biens  &  terres  ,  à 
;eulx  qui  vous  auront  fervy  honneftement.  La 
1  aifon  (  dift— il  )  le  veult ,  c'eft  équité.  Je  vous 
I  lonne  la  Carmaigne ,  Surie ,  &  toute  la  Palef- 
j:ine.  Ha  ,  dirent-ils ,  Cyre  ,  c'eft  du  bien  de 
j  rous  :  grand  mercy.  Dieu  vous  fafïè  bien  tous- 
ours  profperer.  Là  prefent  eftoit  ung  vieuls 
il  gentilhomme  efprouvé  en  divers  hazards ,  ôc 
r  /ray  routier  de  guerre  ,  nommé  Echephron  , 
I  equel  ouyant    ces  propous  dift  :  J'ay  grand 
Daour  que  toute  cefte  entreprinfe  fera  fembla- 
Wt)le  à  la  farce  du  pot  au  lai6t ,  duquel  ung  *9 

cor- 

i  on  publique  de  ces  Peuples  ,  I  à  Anvers,  où  on  l'appelle /'Hà- 
(  pi  hrenr  autrefois  alliance  avec  I  tel  des  Oflerlings  *. 
plufieurs  villes  3  fubfifte  encore  I       19  Cordoiianmer  ]   Ce  mot  , 

au- 

*  Mijjo»}  ydiage  d'Italie,  Istt,  3 8. 
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cordoiïannier  fe  faifoit  riche  par  refverie  ;  puî:  ; 
le  pot  caffé ,  n'eue  de  quoy  difner.  Que  preten-  ; 
dez-vous  par  ces  belles  conqueftes  ?  Quelle  fe-  i 
ra  la  fin  de  tant  de  travaulx  6c  traverfes  ?  Sera, 
dift.  Picrochole ,  que  nous  retournez  ,  repofe- 
rons  à  nos  aifes  :  dont  dift  Echephron  ,  &  f 
par  cas  jamais  n'en  retournez  ?  Car  le  voyaig< 
eft  long  ôc  périlleux.  N'eft-ce  mieulx  que  de* 
maintenant  nous  repofons  ,  fans  nous  mettre  er 
ces  hazards.  O  !  diit  Spadaffin ,  par  Dieu  voie} 
ung  bon  refveux  ;  mais  allons  nous  cacher  ai 
coing  de  la  cheminée  :  ck  là  parlons  avecq  les 
dames  noftre  vie  &  noftre  temps ,  à  enfiler  de; 
perles ,  ou  à  filer  comme  Sardanapalus.  Qui  n< 
s'adventure  ,  n'ha  cheval ,  ny  mule  ,  dict  Salo 
mon.  Qui  trop  (  dift  Echephron  )  s'adventure. 
perd  cheval ,  &  mule ,  refpondit  Malcon.  Baf 
te,  dift  Picrochole ,  palïbns  oultre.  Je  ne  crain; 
que  ces  diables  de  légions  de  Grandgoufier 
ce  pendant  que  nous  fommes  en  Mefopotamie 

s'il; 


auquel  a  fuccedé  celui  de  Cor- 
donnier y  a  été  fait  de  Cordoiïan  , 
forte  de  cuir  ainfi  appelle  de  la 
Ville  de  Cordouey  d'où  il  nous 
eft  venu.  Patelin ,  dans  la-Farce 
qui  porte  fon  nom  : 

Ceftuy-cy  eji-il  teinct  en  laine  ? 

II  eft  fat  i  omme un  Cordoùcn. 
Ce  cuir  >  qui  eft  de  peaux  de 
chèvre  ,  &  dont  on  fait  des  def- 
fus  de  fouliers ,  étoit  propre- 


ment appelle  Ccrdoùdn  ,  lorf 
qu'il  etoit  paffé  en  t2n  ,  &  Mar- 
requin  ,  lorfqu'il  l'étoit  en  gal- 
le *.  Aujourd'hui  les  Allemam 
les  confondent  5  &  donnent  à 
l'un  &  l'autre  le  nom  de  Cof 
doiian  5  vraifemblablement  par- 
ce que  tous  les  deux  venoiem 
autrefois  de  Maroc  par  CoT' 
dfpue. 


2» 


*   'Hicet  an  mot  Cordouan. 


LivreLChap.  XXXIV.  255 
5?ils  nous  donnoient  fus  la  queue  ,  quel  reme- 
le?  Tres-bon?  dift  Merdaille  ,  une  belle  pe- 
tite commiilion  ,  laquelle  vous  envoyerez  aux 
VIofco  vit  es  ,  vous  mettra  en  camp  pour  ung 
moment  2°  quatre. cents  cinquante  mille  corn» 
!>atans  d'eQite.  O  li  vous  m'y  faiéfces  voftrelieu- 
ienant ,  je  tueroye  ung  pygne  pour  ung  mer- 
tier  !  Je  mors  ,  je  rue  ,  je  frappe  ,  j'attrape  ,  je 
iiie  ,  2I  je  renie.  Sus ,  fus  ,  diit  Picrochole  , 
[u'on  depefche  tout,  &  qui  m'ayme  h  me  fuive. 


■  m— ■  MW    III  \M 


Chapitre   XXXIV. 

Comment   Gargantua   laijfa  la  fille  de  Paris 
-pour  fetotorir  fon  pays  :  &  comment  Gym- 
nafte  rencontra  les  ennemis, 

EN  celle  mefme  heure  Gargantua  qui  effcoic 
yflîi  de  Paris ,  foubdain  les  lettres  de  fon* 
rere  leuës  ,  fus  fa  grande  jument  venant ,  avoic 
B  palfe'  '  le  pont  de  la  Nonnain  :  luy  ,  Pono- 

crates  , 


20  Quatre  cents-  cinquante  mil- 
'  combat  tans  d?ejlite~\  Les  mots 
htatre  cents  manquent  dans  l'é- 
ition  de  1 53  5*  &  dans  celle  de 
>olet. 

21  Je  renie']  N'y  eft  pas  non 
lus. 


CHAP.  XXXIV.  I  Le  pont  de 
la  Konnain  ]  On  appelle  ainfî  de 
grans  Ponts  de  pierre  qui  fonc 
à  Chinon.  Ils  ont  une  demi- 
lieuë  d'étendue  ,  font  Contenus 
d'arcades  inégales  3  ôc  chargez 
de  Croix  enplufïeu*s  endroits*, 

t 


R,iy.  de  Fr.  Confon  3  t.  i,j>.  340. 
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crates ,  Gymnafte  ,  &  Eudemon ,  qui  pour  le 
fuivre  avoient  prins  chevaulx  de  poite  :  le  reite 
de  ion  train  venoit  à  juites  journées  ,  amenant 
tous  Tes  livres  ôc  2  initrument  philofophicque. 
Luy  arrivé  à  Parillé  ,  feut  acjverty  par  le  mef- 
tayer  de  Gouguet ,  comment  Picrochole  s'ef- 
toit  remparé  à  la  Roche  Clermauld ,  ôc  avoit 
envoyé  3  le  capitaine  Tripet  avec  grofiè  armée, 
afîàillir  le  bois  de  Vede  ,  Ôc  Vaugaudry  :  & 
qu'ils  avoient 4  couru  la  poulie ,  jufques  au  pref- 
fouer  Billard  :  &  que  c'efloit  chofe  eftrange  & 
difficile  à  croire  des  excez  qu'ils  faifoient  pai 
le  pays ,  tant  qu'il  luy  feit  paour  ,  &  ne  fça- 
voit  bien  que  dire  ,  ny  que  faire.  Mais  Pono- 
crates  luy  confeilla  qu'ils  fe  tranfportaiïèm 
vers  5  le  Seigneur  de  la  Vauguyon ,  qui  de  toui 

tempi 


2.  Infiniment  Philofophicque  ] 
Inftrument  au  fingulier  ,  com- 
me il  faut  lire  fmvant  les  édi- 
tions de  1542.  veut  dire  atti- 
rail. 

3  Le  Capitaine  Tripet  ]  Ici 
Tripet  fignifie  un  gros  ventru  5 
témoin  ce  qu'au  ch.  36.  fui- 
vant il  eft  dit  que  tous  ceux  de 
la  bande  de  ceCapitaine  étoient 
de  gros  marouffles ,  &  au  chap. 
43.  que  le  même  Tripet  fut  ef- 
tripé  ,  lorfque  d'un  coup  d'é- 
pée  Gymnafte  lui  tailla  l'efto- 
mac  j  le  colon  ,  &  la  moitié  du 
foie  *. 


4  Couru  la  poulie  ]  Dans  l'c 
dition  de  Dolet  on  lit  poulaille 
mais  quoi  que  l'autorité  de  cel 
le  de  1535.  me  raflé  préfère 
poulie  3  on  difoit  pourtant  aufl 
poulaille  dans  la  même  ilgnifî 
cation  ,  témoin  qu'au  demie 
chap.  delà  Progn.  Pantagr.  01 
lit  encore  dans  toutes  les  édi- 
tions poulaille  ,  d' où  poulaillte 
qui  n'a  point  vieilli. 

5  Le  Seigneur  de  la  Va 
guion  ]  Ne  feroit-ce  point  Gau- 
tier de  la  Perufe  d'Efcars ,  Sei 
gneur  de  la  Vauguion  ,  duque 
parle  M.  le  Laboureur  ,  1.  7 
PaS 


*   X.  X.  ihap.  3J. 
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temps  avoic  efté  leur  amy  &  confédéré ,  ôc 
par  luy  feroient  mieulx  advifés  de  tous  affaires: 
ce  qu'ils  feirent  incontinent ,  6c  le  trouvarent 
sen  bonne  délibération  de  leur  fecourir  :  ôc 
ifeut  de  opinion  que  il  envoyeroit  quelcqu'ung 
Ide  fes  gents  pour  defcouvrir  le  pays  &  fçavoir 
(en  quel  eftat  eftoient  les  ennemis ,  afîin  de  y 
procéder  par  confeîl  prias  félon  la  forme  de 
L'heure  prefente.  Gymnafte  s'offrit  d'y  aller  : 
(mais  il  feut  conclud ,  que  pour  le  meilleur  il 
menait  avccques  foy  quelcqu'ung  qui  congneuft 
îles  voyes  &  deftories ,  ôc  les  rivières  de  là  en- 
tour.  Adoncques  partirent  luy  & 6  Prelinguand, 
efcuyer  de  Vâuguyon ,  &  fans  effroy  efpiarent 
ide  tous  coftez.  Ce  pendant  Gargantua  fe  re- 
jfraifchit ,  &  reput  quelcque  peu  avecques  fes 
j gents ,  ôc  feit  donner  à  fa  jument  ung  picotin 
sd'avoyne  ,  c* eftoient    foixante   8c    quatorze 

muids, 


de  Ces  Ad- 
de  Caftel- 

efcuyer  de 


i3g.  816.  c!u  2.  T. 
diuons  aux  Mem. 
lau  ? 

6  Frelinguttnd  > 
Vauguyon  J  C'eft  l'office  d'un 
"Ecuier  (  prxguflator  )  de  goû- 
:er  de  tous  lés  mets  qu'on  a 
préparez  pour  la  bouche  de  fon 
maître.  Ainfi  Rabelais  appelle 
Prelwguand  celui  du  Seigneur 
de  la  Vauguion  de  prxlingen.t , 
:omme  qui  diroit  un  homme 
qui  du  bout  de  fa  langue  fait 
l'eflai  de  tout  ce  qui  doit  fe  fer- 

Tome  I. 


vir  à  une  table.  Prelinguants 
qu'on  lit  au  chap.  s»  de  la 
Progn.  Pantagr.  en  la  fîgnifi» 
cation  de  croqtte-lard,ons  ou  de 
fripons  5  a  encore  la  même  ori- 
gine ,  puis  que  les  fripons  ,  qu« 
nos  Anciens  &  après  eux  Ra- 
belais 1.  i.  chap.  54.  &  1.  $• 
chap.  <-.  appellent  iefihards  * 
étoient  proprement  les  friansf 
qui  s'étant  ruez  fur  les  bons 
morceaux  ,  ne  quittoient  poirui 
prife  qu'ils  n'euflent  encore  léf 
thé  les  plats. 

R  7 
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muids  ,  '  trois  boiflêaulx.  Gymnafte  &  fori 
compaignon  rant  chevaulcharent  qu'ils  rencon- 
trarent  les  ennemis  tous  efpars ,  &  mal  en  or- 
dre ,  pillans  de  defrobans  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  :  &  de  tant  loing  qu'ils  l'apperceurent , 
accoururent  fus  luy  à  la  foulle  pour  le  deftrouf- 
fer.  Adoncq'il  leur  cria  :  Meilleurs  ,  je  fuis 
paovre  diable ,  je  vous  requiers  qu'ayez  de  moy 
mercy.  J'ay  encores  queleque  efeu  ,  nous  le 
boyrons  :  car  c'eft 8  aurum-potabile ,  &  ce  che- 
val-ici  fera  vendu  pour  payer  ma  bien-venuë  : 
cela  fai6r. ,  retenez  moy  des  voftres ,  car  jamais 
homme  ne  feeut  mieulx  prendre ,  larder ,  rouf- 
tir,  &  aprelter,  voire  par  Dieu  démembrer, 
&  9  gourmander  poulie  que  moy  qui  fuis  icy , 
&  pour  mon  proficiat  je  boy  à  tous  bons  com- 
paignons.  IO  Lors  defeouvrit  fa  ferriere,  & 

fans 


7  Trois  boijfeaulx  ]  Manque 
dans  l'édition  de  1 5  i  s .  &  dans 
celle  de  Dolet. 

8  jlurum  potabile  ]  Quand 
en  ce  tems-là  on  parloic  d'écus , 
on  entendoit  des#écus  d'or. 

9  Gourmander  poulie  1  Mena- 
ce remarque  qu'on  dit  à  Paris 
'un  Carré  gourmande  de  per/i , 
pour  dire,  un  haut  coté  de  mou- 
ton j  lardé  degrans  brins  de  pe,- 
fi  *  ,  &  au  chap.  6.  du  2.  1.  de 
Rabelais ,  belles  Jpatules  verve- 
cines  perfor  aminé  es  de  petrofil 
font  un  manger  d'Ecoliers,  gens 


communément  de  haut  apetit. 
Cela  me  fait  douter  fi  gourman- 
der fîgnifie  ici  certaine  maniert 
d'apprêter  la  viande  ,  ou  ls 
bautr'rer  ,  la  dévorer  en  vrai 
gourmand. 

10  Lors  defcouyrit  fa  ferriere"] 
Encore  ,  1.  2.  chap.  28.  Un* 
ferriere  de  cuir  beutlly  de  Tours, 
que  Pannrge  emplit  pour  f«y  >  car 
il  l'appelhit  J'en  Vademecum. 
Et  1.  4.  chap.  43.  cemme  vouj 
beuveurs  3  allons  par  pays  >  por- 
te\  flaccons  ,  ferrieres  ,  £7  bou- 
teilles. Ant.  Oudin  prétend  que 


Dici,  Etym.  ai*  mot  Perlil, 


■ 


*. 
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fans  mettre  le  nez  dedans ,  beuvoit  aflèz  hon- 
neftement.  Les  marroufles  le  regardoient ,  ou- 
vrans  la  gueulle  d'ung  grand  pied ,  &  tirans  les 
langues  comme  lévriers ,  en  attente  de  boire 
après  :  mais  Tripet  le  capitaine  fus  ce  point 
accourut  veoir  que  c'eftoit.  A  luy  Gymnafte 
offrit  fa  bouteille  ,  difant  :  Tenez  ,  capitaine , 
beuvez  en  hardiment ,  j'en  ay  faicl  l'efïày ,  c'eft 
vin  de  la  Faye  Moniau.  Quoy  ï  dift  Tripet, 
ce  Gaultier  icy  fe  guabele  de  nous.  Qui  es  tu  ? 
îje  fuis  (  dift   Gymnafte  )  paovre  diable.  Ha, 

dift 


Izferriére  étok  un  yafc  de  ver- 
re ,  &  peut  -  être  croïoit  -  il 
qu'on  eût  appelle  ce  vaie/èr- 
tére  par  corruption  peur  ver- 
'iere;  mais  puis  que  la  ferriére 
le  Panurge  au  chap.  28.  du  2 
.  etoit  de  cuir ,  &  que  d'ail- 
eurs  là  ferriére  étoit  un  meuble 
le  poche  &  de  voïageur ,  il  eft 
>ien  fur  qu'Antoine  Oudin  fe 
rompe.  C'étoit  une  efpece  de 
laccon  ,  fait  à  peu  près  comme 
in  ancien  livre  de  poche.  De 
à  vient  qu'au  chap.  28.  du  2. 
.  Pariurge  donne  à  fa  ferriére  le 
10m  de  Vaaemecum  ,  comme 
tvoit  été  "ppellé  certain  vieux 
Jermonaire  5  qu'on  croïoit  fort 
itile ,  8c  qui  fut  d'abord  impri- 
né  de  taille  a  pouvoir  le  mèt- 
re en  poche.  Or,  comme  les 
>remiers  de  ces  flacons  etoient 
e  fer  ordinaire  ,  ou  de  fer 
•lanc  ,  afin  d'y  porter  le  vin 
lus  furement  dans  les  voiages; 
.epuis  j  par  reffemblance ,  d'au- 
rcs  vaitTeaux ,  foit  de  verre  , 


£bit  de  cuir  bouilli  furent  nom- 
mez ferriéres, 

1 1  Vin  de  la  Faje-mcmau  ~j 
La  Fàie-msmau  ,  non  pas  Faie- 
monjau^  eft  une  Paroiflè  de  l'E- 
leftion  8c  Châtéleme  de  Niort. 
11  y  rroît  de  fort  bons  vins  que 
Charles  Etienne,  pag.412.de 
l'ancienne  édition  de  fon  Pra- 
tiwm  rufltLHtn  appelle  Vvna  Fay- 
mongiana  :  mais  cela  même 
prouve  qu'il  ignoroit  l'origine 
du  nom  de  ces  vins  ,  puis  que 
le  Prieuré  du  lieu  eft  appelle 
Faya-monathalis  pag.  icj.  du 
Pouillé  gênerai  des  Abbaïes  de 
France,  impr.  l'an  1626.  Au£- 
fi  prononçoit-on  anciennement 
la  Fay-momau  ,  comme  les  ha- 
bitans  de  Parai  dans  le  Charo- 
loi  difent  tarai  le  Moniau  ÔC 
non  pas  shnjau.  Quelques-uns 
qui  croient  mieux  parler  difent 
Farai  le  Montai  ,  mais  Bau- 
drand  écrit  le  tAomau ,  à  l'anti- 
que ,  &  c'eft  aufll  comme  il 
faut -parler. 

Rz  12 
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dift  Trîpct ,  puifque  tu  es  paovre  diable ,  c'eft 
raifon  que  paifes  oultre  ,  car  tout  paovre  dia- 
ble paflè  par  tout  fans  péage  ny  gabelle  : 
mais  ce  n'efl  de  couftume  que  paovres  diables 
foient  fi  bien  montez  ,  pourtant ,  Monfieur  le 
diable ,  defcendez ,  que  j'aye  le  ï  *  rouflin  :  ÔC 
fi  bien  il  ne  me  porte ,  1  i  vous  ,  maiftre  diable, 
me  porterez  :  Car  j'aime  fort  qu'ung  diable  tel 
m'emporte. 


Chapitre    XXXV. 

Comment  Gymnafie  foupplement  tua  le  Capital* 
ne  Tri 'p et ,  &  aultres  gents  de  Picrochole. 

CEs  mots  entendus  ,  aulcuns  d'entre  euh 
commençarent  avoir  frayeur  ,  &  fe  fei- 
gnoient  de  toutes  mains ,  penfants  que  ce  feuf 
ung  diable  déguifé  :  ÔC  quelcqu'ung  d'eulx 

nom 


12  Bjmjfin  ]  Kjrufjin  fe  prend 
ici  pour  un  Cheval  de  fervice 
&  de  fatigue,  comme  il  en  eft 
dû  au  Seigneur  dominant  à  cha- 
que mutation  de  Fief  par  les 
articles  96.  &  97.  de  la  Coûtu- 
Jne  de  Touraine.  Il  n'eft  point 
«lu  de  ces  tijonflinj  par  celle  de 
Metz  ,  mais  dans  le  pays  il  y  a 
tel  village  ,  dont  les  habitans  , 
lors  que  le  Seigneur  y  arrive 
monté  fur  fon  Ronfli» ,  font  te- 
nus de  fe  prefenter  à  lui  avec 
Un  fagot  d  épines ,  &  de  ronces 
pour  fa  monture  :  ce  qui  pour- 


roit  faire  croire  que  le  I^ohJJI» 
ou  t\onan  ,  comme  on  pari 
dans  quelques  Provinces ,  au 
roit  eu  ce  nom  des  feuilles  i 
des  ronces  que  mangent  au  be 
foin  les  Roufp.ns.  Mais  il  y  • 
plus  d'apparence  que  Ro»(fi' 
vient  de  l'Aleman  rojf,  &  rtj 
pourroit  bien  venir  de  ruffui 
la  plufpart  des  chevaux  «an 
roux. 

1 3  Vous  5  maigre  di*bl:  3  1» 
porterez  ]  Is  ,  qualis  fit  eqmts 
me  vehet  aut  ego  illum  ,  te 
qu'eft-ce  cheval ,  il  me  porte 
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nommé  "  Bon  Joan ,  Capitaine  des  Franc-to- 
pins,  tira  fes  heures  de  fa  braguette,  ôccria 

afïèz 

Borgne  £7  boiteux  >  pour mieux 

prendre  vifee  y 
Et  Ji  avait  un  foureaufans  ef- 


ra ,  ou  je  le  porterai  ,  dit  Pro- 
verbialement dans  Vives  *  un 
eune  homme  qu'on  railloit  fur 
e  peu  de  vigueur  de  fon  che- 
nl. 

CH  A  P.  XXXV.  I.  Bon  Joan 

iîapitaine  des  Franc-topins~\  Plus 

Ë>as  encore  >  1.  Z.  ch.  7.  Franto- 

À  rimts  de  re  militari  ,  cum  figuris 

A'evoti.  Et  1.  3-  ch.  8.  Doncques 

Ate faudra  (dorénavant  dire ,  qui 

h  te  voudra  improprement  parler  , 

*  mand  on  envoyer  a  le  Franc-Tau- 

,  >in  en  guerre  :  Sauve  TeVot  le 

>ot  au  vin,  c'eft  le  criion.  Onap- 

»çlla  Francs-Taupins  une  ancien- 

îcMilice  que  les  Rois  de  France 

affranchirent  de  tailles  &  d'im- 

•ofts  ,  en  vûë  du  fervice  qu'elle 

eur  rendoit  à  creufer  des  mines 

k  des  tranchées  j  à  quoi  elle  é- 

oit  habile  comme  les  Taupes  à 

Iouïr  la  terre.  Mais  il  ne  faloit 
ufîi  demander  à  ces  Francs- 
Taupins  rien  au  delà ,  &  lorf- 
[u'on  voulut  les  faire  combat- 
re  y  Se  les  expofer  aux  coups 
le  moufquet  ou  de  l'artillerie  , 
Is  firent  fi  mal  en  plufieurs  oc- 
afions ,  que  ne  fe  parlant  plus 
[ue  de  leur  poltronnerie ,  &  de 
ertaine  rufticité  qui  les  avoit 
ait  négliger  petit  à  petit  ,  on 
it  fur  eux  la  Chanfon  fuivan- 

Un  Franc  Taupm  un  fi  bel  honu 
me  ejioit, 


f>ee , 

Mais  il  aVoit  les  mulles  au  ta» 
Ion  y 

Deriron  ,  vignette  fut  vignon» 

Vn    Franc  Taupin  un  arc  dt 
frejhe  avoit 

Tout  vermoulu  ,  fa  corde  re» 
nouée  y 

Sa  flefche  ejioit  de  papier  em- 
pennée, 

Ferrée  au  bout  d'un  argot  de 
chapon. 

Deriron  &c. 

Un  Franc  Taupin  fin  tejiament 
faifoit 

Honnêtement  dedans  le  Pres- 
bytère t 

Et  fi  laifja  fa  femme  a.  fon  vi- 
caire j 

Et  lui  bailla  la  clef  de  la  ntai- 
fon. 

Deriron  &c. 

Un   Franc  Taupin  che\  un  bon 
homme  ejioit  > 

Pour  fon  difher  avoit  de  la  mou- 
rùè, 

H  luy  a  dit  jarnigoy  je  te  tue\ 

Si  tu  ne  fais  de  la.  fouppe  £ 
Voignr,ny 

Deriron  &c. 

Un  Franc  Taupin  de  Haynaud 
revenait  > 

Sa  chauffe  ejioit  au  talon  def- 
chirée  j 

Et 


*in  Dial,  mût.  Iter  ôc  equu*. 
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ailèz  hault ,  *  H  agios  ho  theos.  Si  ta  es  de  Dieu: 
fi  parle  :  *  fi  tu  es  de  l'aultre  ,  ii  t'en  va.  Et  pas 
ne  s'en  alloit  :  ce  qu'entendirent  pluiieurs  de  la 
bande  &  departoient  de  la  compaignie  :  le 
tout  notant  &  confiderant  Gymnafte.  Pour- 
tant 


£ tfi  difoit  quil  vernit  de  l'ar- 
mée * 

TAais  onc  n'avait  donné  un  ho* 
rion. 

Deriron  &c. 

XJn  Franc  Taupin  en  fon  hofiel 
revint  > 

Et  il  trouva  fa  femme  l'accou- 
chée, 

t/£  donc  3  dit-il }  j'ay  la  bille 
vifée, 

Un  an  à  que  ne  fus  en  ma 
mai/bn. 

Deriron  ôcc. 

On  traite  de  bon-^ean  un  pau- 
vre niais ,  un  pitaut  3  tel  que 
devoit  être  ce  Capitaine  des 
Franc-topins  ,  qui  fe  perfuadoit 
tout  bonnement  que  Gymnafte 
fût  véritablement  un  Diable  ,  à 
caufe  qu'il  s'étoit  dit  un  pauvre 
Diable. 

z  Hagios  ho  theos  "J  Mots 
par  ou  commence  le  Trifagion 
des  Grecs ,  K'yt^  à  0*«?   , 

ê&totrQ^  ,  tXirot»  vtf&s- 
le  Saint  Dieu ,  le  Saint  fort  ,  Ir 
Saint  immortel^  aie\ pitié  de  nous. 
Mots  qu'on  chante  en  Grec  & 
en  Latin  dans  l'Eglife  Romaine 
à  la  Mefle  du  grand  Vendredi. 
Or  comme  les  mots  qu'on  en- 
tend le  moins  font  crus  les  plus 


efficaces ,  celui  d'Hagics  ,  fur- 
tout  trois  fois  répété  a  fait  croi- 
re qu'il  feroit  d'une  grande  ver- 
tu dans  les  invocations.  Marotj 
dans  l'Epitre  aux  Dames  de 
Châteaudun , 

Fait  neuf  grands  tours  3  entre 
les  dents  barbote 

Tout  à  part  lui  ^'agios  une 
bote. 
Delà  vient  cette  façon  de  par- 
ler ,  Que  d'agios  !  &  au/Tî  agios 
pour  les  menus  ornemens  des 
femmes  qui  n'en  ont  jamais  af- 
fez,  &  autour  defquelles  ce  n'eft 
jamais  fait. 

S  Si  tu  es  de  Vaultre  >  fi  t'en 
va  J  jLide\  moi  de  par  Dieu  3 
puis  que  de  par  l'autre  ne  Voule\, 
dit  frère  Jean  en  colère ,  ci- 
delîous  ,  ch.  42.  Mais  ce  mot 
l'autre,  qui  pour  dire  le  Démon, 
marque  naturellement  la  rete- 
nue d'un  homme  pieux  >  qui 
évite  de  proférer  le  nom  de 
l'ennemi  de  Dieu  &  des  hom- 
mes ,  devient  dans  la  bouche  du 
Moine  Pexpre/îion  d'un  liber- 
tin 5  qui  n'aïant  pas  réuflfi  auprès 
d'un  homme  de  bien  par  une 
adjuration  impie  ,  efpere  de 
i'ebloiiir  par  une  autre  qui  n'é- 
tant plus  fage  qu'en  apparen- 
ce ,  témoigne  qu'encore  eft- 
ce  maigre  lui  qu'il  femble  deG 
avouer  la  y  remjçre. 
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tant  *  feit  femblant  defcendre  de  cheval ,  ôc 
quand  feut  pendant  du  cofté  du  montouer  feit 
foupplement  le  tour  de  l'eftriviere ,  fon  *  efpée 
baftarde  au  coité  ,  &  par  defïbubz  pafle ,  fe 
lança  en  l'aer  &  fe  tint  des  deux  pieds  fus  la 
felle ,  le  cul  tourné  vers  la  tefte  du  cheval.  Puis 
dift  :  Mon  cas  va  au  rebours.     Adonq  en  tel 
poincl  qu'il  eftoit,feit  la  gambade  fus  ung  pied, 
|&  tournant  à  feneftre  ne  faillit  oncq  de  rencon- 
trer fa  propre  alîiette  fans  en  rien  varier.  Dont 
i  dift.  Tripet  :  Ha ,  ne  feray  pas  ceftuy-là  pour 
Icefte  heure ,  &  pour  caufe.  Bren ,  dift  Gym- 
liiaite ,  j'ay  failli ,  6  je  voys  deffaire  ceftuy  faulr. 

Lors 


4  Feit  femblant  defcendre  de 
\chev al  ]  Comme  pour  le  cé- 
der à  Tripet  qui  vouloit  l'a- 
voir. 

5  Efpée  baflarde  ]  Plus  haut 
|éeja,  au  ch.  23.  Sacquait  de  l' ef- 
pée à  deux  mains ,  de  Vejpèe  ba£- 
rarde,^e /J£/p<ï£»0/e.Et  I.3.C.2  3. 
Vanurge  lui  donna ,  (  à  f  Aleman 
Hertrippa  )  une  robe  de  peaux 

\de  Loup  ,  une  grande  efpée  baf- 
|  tarde  bien  dorée  à  fourreau  de 
\velours.  On  appelloit  épée  bâ- 
tarde, celle  qui  n'avoit  point  de 
I  ùom  certain,  c'eft  -  à-  dire  ,  qui 
j  çi'étoit  ni  Françoife  ,  ni  Efpa- 
|gnole,ni  proprement  Lanfque- 
!  nette,  mais  plus  grande  que  pas 
Une  de  ces  fortes  d'épées.  Les 
Paradoxes  de  Charles  Etienne 
*  imprimez,  chez.  l'Auteur  l'an 


1 554.  dans  la  17.  Déclamation, 
intitulée  Pour  le  Baftard  :  & 
quant  aux  chofes  infenfïbles ,  Vous 
trouver e\  que  le  nom  de  baftard  A 
eflè  baillé  aux  bajlons  de  guerre 
O"  inftrumenrs  d'excellence  > 
comme  aux  chofes  grandes  entre 
les  autres  5  tefmoin  /'efpée  arba- 
lefte  ,  &  coule vrine  baftarde  <, 
CJ  autres  qu'il  ferait  long  à.  va.- 
conter.  Il  pouvoit  y  ajouter  la 
grande  voile  >  qu'on  nommé 
aufli  bâtarde.  L'épée  bâtarde 
étoit  donc  un  bâton  de  guerre 
plus  grand  &  plus  fourni  que 
(es  autres  bâtons  de  fon  efpece. 
6  "je  voys  dejfaire  cefluyfault  J 
Le  Roman  de  Perceforeft  3  vol. 
Z.  ch.41.  Lors  tourna  fon  frain  (t 
feneflre  ■>  &  le  cheval  qui  ejloit 
duyet  de  jeune jfe  de  retourner  à 

ung 


*  Imite^  de  l'Italien  tCHortenjio  Lan  do. 


SU 


^64  Gargantua; 

Lors  par  grande  force  &  agilité  feit  en  tour- 
nant à  dextre  la  gambade  ,  comme  devant.  Ce 
faidt ,  mift  le  pou] ce  de  la  dextre  fus  l'arfon  de 
la  felle  ,  &  leva  tout  le  corps  en  l'aer ,  fe  fou- 
ftenant  tout  le  corps  fus  le  mufcle  &  nerf  du- 
di6t  poulce ,  &  ainfi  fe  tourna  trois  fois  :  à  la 
quatriefme ,  fe  renverfant  tout  le  corps  fans  à 
rien  toucher ,  fe  guinda  entre  les  deux  aureilles 
du  cheval ,  7  fouldant  tout  le  corps  en  Faer  fus 
le  poulce  de  la  feneitre  :  &  en  ceft  eftat  feit  le 
tour  du  moulinet ,  puis  frappant  du  plat  de  la 
main  dextre  fus  le  milieu  de  la  felle ,  fe  donna 
tel  branle  qu'il  s'affift  fus  la  croppe ,  comme 
font  les  damoifelles. 

Ce  faiét  tout  à  l'aife  paiïè  la  jambe  droite 
par  fus  la  felle  ,  &  fe  mift  en  eftat  de  chevaul- 
çheur ,  fus  la  croppe.  Mais  (  dift-il  )  mieulx 
vault  que  je  me  mette  entre  les  arfons  :  adoncq 
s'appuyant  fus  les  poulces  des  deux  mains  à  la 
croppe  ,  devant  foy  ,  fe  renverfa  cul  fus  tefte 
en  l'aer ,  &  fe  trouva  entre  les  arfons  en  bon 
maintien  ,  puis  d'ung  fobrefault  leva  tout  le 
corps  en  l'aer ,  &  ainïi  fe  tint  pieds  joinéts  en- 
tre les  arfons  ,  Ôc  là  tournoya  plus  de  cent 
tours ,  les  bras  eftendus  en  croix ,  &  crioit  ce 
faifanc  à  haulte  voix  :  J'enraige  ,  diables  ,  j'en- 
raige ,  j'enraige  çenez  moy  ,  diables ,  tenez 
moy ,  tenez.  Tandis 

ungfaix  y  fa  deffaire  ce  que  de-  I  7  Souîdant  tout  le  corps  en  l'aer] 
vxnt  avait  faitji  legierement  que  I  Soudant,  Solidando  ,  arfermiUan| 
te  t\oj>  en  eut  le  chttf  tourné,         \  tout  (on  corps  en  l'air, 
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Tandis  qu'ainfi  voltigeoit ,  les  marroufles  en 
[grand  esbahifïèment  difoient  Fung  à  Paultre  : 
iPar  la  merdé  8  c'eft  ung  Lutin ,  ou  ung  diable 
jainfï  defguifé.  Ab  hofie  maligno  libéra  nos ,  do- 
mine :  &  fuyoient  à  la  roupte ,  regardans  der- 
rière foy ,  comme  ung  chien  qui  emporte  ung 
jplumail. 

Lors  Gymnafle  voyant  fon  advantaige  ,  déf- 
end de  cheval ,  defgaine  Ton  efpe'e ,  Se  à  grands 
i:oups  chargea  9  fus  les  plus  huppez ,  &  les  ruoic 
il  grands  monceaulx  blefïèz  ,  navrez ,  &  meur- 
irris ,  fans  que  nul  luy  refiftat ,  penfans  que  ce 

feuffc 


8  C'e/?  un  lutin  1  Lutin,  com- 
ne  on  lit  dans  l'édition  de  Do- 
et  eft  vraifemblablement  l'an- 
ienne  leçon.  Lmton  >  comme 
>orte  celle  de  i  s  5  3.  eft  la  mè- 
ne chofe  que  Lutin  ,  Efprit  folet 
ju'on  croit  qui  fe  plaît  a  lu* ter 
avec  les  hommes  pour  leur 
aire  peur;  &  une  preuve  que 
e  mot  vient  de  là  ,  c'eft.  qu'au 
ieu  de  lutte  on  difoit  ancienne  - 
nent  luite,  d'où  l'on  a  fait  lmton 
lans  le  même  fçns.  Cum  mortuis 
•on  nifî  larya  luciantur  ,  difoit 
'lancus ,  au  rapport  de  Pline 
ians  la  Préface  de  fon  Hiftoire 
i  laturelle.  Marot  a  écrit  Luthon 
lans  ces  vers  qui  font  de  fon 
I  Epître  aux  Dames  de  Paris  , 
fcre. 

Si  n*efl-il  Loup  3  Louye  5  ne 
Louveira-j 


Tigre ,  n'ajpic,  aeferpent  j  ne 
Luthon. 

9  Sur  Us  plus  hnppe\  ]  Sur  les 
plus  considérables  •.  qui  en  ce 
tems-là  portoient  fur  leurs  cha- 
peaux ou  fur  leurs  bonnets  ua 
floc  de  foie ,  de  fil ,  ou  de  plu- 
mes noué  ;  d'où  ,  dit  Fauchée 
*  on  les  nommoit  boupe^,  quand 
c'étoient  des  clercs^  ou  gens  de 
lettres  ,  &  buppe\-,  lorfque  c'é- 
toient  des  gens  de  guerre  por- 
tant des  plumes.  Mais  Fauchet 
fe  trompe  ,  quand  il  diftingue 
entre  bcupe\  &  buppe\.  De  Hup- 
pe en  Latin  Upupa  3  oifeau  qui 
porte  une  toufe  de  plumes  fur 
la  tête ,  on  a  dit  indifféremment 
buppe  Se  boupe  pour  fignifier 
cette  toufe  qu'on  portoit  plus 
ou  moins  haute  fuivant  la  qua- 
lité. 

10 


De  la  Lang.  C  Poé[t  If,  l. 


*66  Gargantua, 

feuft  ung  diable  affamé  tant  par  les  merveil- 
leux voltigemens  qu'il  avoit  faiét ,  que  par  les 
propous  que  luy  avoit  tenu  Tripet  ,  en  Pap- 
pellant  paovre  diable.  Sinon  que  Tripet  en  tra- 
hifon  luy  voulut  fendre  la  cervelle  de  fon  efpée 
lanfquenette  :  mais  il  efloit  bien  armé ,  ck  de 
ceftuy  coup  ne  fentit  que  le  chargement  :  ÔC 
foubdain  fe  tournant,  lança  ung  IO  efloc  volant 
audiét  Tripet ,  &  ce  pendant  qu'icelluy  fe  cou- 
vroit  en  hault ,  luy  tailla  d'ung  coup  l'ef  tomach, 
le  colon ,  &  la  moitié  du  foye  ,  dont  tomba 
par  terre ,  6c  tombant  rendit  plus  de  quatre 
potées  de  '  l  fouppes  ,  &  Famé  méfiée  parmy 
les  fouppes. 

Ce 


io  Efioc  volant  ]  L'eftoc  vo- 
lant ,  que  depuis  on  a  tout 
Simplement  appelle  volant,  étoit 
un  court  &  gros  bâton  ,  qu'on 
cachoit  aifëment  Tous  fes  habits, 
dans  fa  poche  ,  ou  fous  le  bras, 
pour  ,  dans  l'occafion  ,  jetter  ce 
bâton  à  la  tête  ou  aux  jambes 
de  fon  ennemi  *.  Maître  Guil- 
laume ,  ce  bouffon  fi  connu 
à  la  Cour  du  Roi  Henri  IV. 
avoit  toujours  fous  fa  robe  un 
de  ces  bâtons  volans  ,  qu'il  ap- 
pelloit  fon  Oijel ,  parce  qu'il  ne 
manquoit  jamais  de  faire  voler 
cet  oifeau  à  la  tête  des  Pages  & 
des  Laquais  qui  le  perfecutoient 
ordinairement  f. 


1 1  Souppes  ]  Ce  mgt  au  plu- 
riel ,  ne  fignifie  pas  ici  plufieurs 
potages ,  comme  il  fignifieroit 
aujourd'hui;  mais  il  le  prend, 
comme  dans  nos  vieux  Romans, 
pour  certaine  quantité  de  tran- 
ches de  pain  détrempées  dans  tel 
bouillon  qu'on  peut  ou  qu'on 
veut  avoir. Le  Roman  de  Lance- 
lot  du  Lac,  vol.  i.  aufeuil.  116. 
de  l'édition  Gothique  1520.  CT 
pource  que  vous  ne  mangeajles  huy 
defcenae\  >  fi  mangerons  deux  m 
tr iis  fouppes.  Tant  dit  l'Efcuyer 
à  Hector  qu'il  defeend,  ÇJ  il  l*y 
fait  des  fouppes  en  la  fontaine.,.. 
Heclor  a  grand  faim  ,  CJ  man- 
geât voulemiers  des  fouppes.  Et 

au 


*  Conf.  de  Sanci  ,  1.    I.  ebap.  5.  Çf  fé>tr(îe  3  /.  Z.  ckap.  16. 
+  Perroniana  ,  au  mot  Guillaume. 
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Ce  faicl: ,  Gymnafte  fe  retire  ,  confiderant 
I  que  les  cas  de  hazard  jamais  ne  fault  pourfuivre 
jufques  à  leur  période  :  &  qu'il  convient  à  tous 
chevaliers  reverentement  traidter  leur  bonne 
fortune ,  fans  la  molefler  ny  gehenner.  Et  mon- 
tant fus  fon  cheval  luy  donne  des  efperons  ,  ti- 
rant droiét  fon  chemin  vers  la  Vauguion ,  ÔC 
Prelinguand  avecques  luy. 


Chapitre    XXXVI. 

Comment    Gargantua    démolit   le  chafleau  du. 
Gué  de  Vede ,  &  comment  ils  vajfarent 
le  Gué, 

VEnu  que  feut ,  racompta  l'eftat  onquel 
avoit  trouvé  les  ennemis ,  ck  du  Strata- 
gème qu'il  avoit  fait ,  luy  feul  ,  contre  toute 
leur  caterve  :  affermant  qu'ils  n'eftoient  que 
maraulx  ,  pilleurs  ,  &  briguands ,  ignorans  de 
toute  difcipline  militaire ,  &  que  hardiment  ils 
tfe  meiflènt  en  voye  :  car  il  leur  feroit  très  faci- 
le de  les  aflbmmer  comme  belles.  Adoncques 
monta  Gargantua  fus  fa  grande  jument,  ac- 
compaigné  comme  devant  avons  diét.  Et  trou- 
vant 

au  feuillet  12S.  du  3.  vol.  lo/s  I  £7  atiff.  fjî-il  en  ung  banapd'ar-i 

Pf/peila(JLoort)  ungvarlet  & Iny  j  gsnt  ,  C7   luy  *»ift  devant  luy  j 
iji  ?»'</  luy  apport  afi  de  F  cane  ,  /  pxts  Boortfîjï  troisfouppes. 


i<58  Gargantua, 

vant  en  Ton  chemin  ung  hault  ôc  grand  arbre 
(  lequel  communément  on  nommoit  l'arbre  de 
Saincl:  Martin ,  pource  qu'ainfi  eftoit  creu  une 
bourdon  que  jadis  Saincî  Martin  y  planta  ,  ) 
difl  :  Voicy  ce  qu'il  me  falloit.  Cet  arbre  me 
fervira  de  bourdon  &  de  lance.  Et *  l'arrachit 
facilement  de  terre  &  en  ofta  les  rameaulx  , 
2  6c  le  para  pour  Ton  plaifir.  Ce  pendant  fa  ju- 
ment piflà  pour  fe  lafeher  le  ventre  :  mais  ce 
feut  en  telle  abondance  ,  qu'elle  en  feit  fept 
lieuê's  de  déluge  ,  &  dériva  tout  le  pillât  au 
gué  de  Vede ,  &  tant  l'enfla  devers  le  fil  de 
l'eaùe ,  que  toute  cefte  bande  des  ennemis  feu- 
rent  en  grand  horreur  noyez  ,  excepté  aulcuns 
qui  avoient  prins  le  chemin  vers  les  coufteaulx, 
à  gaufehe.  Gargantua  venu  à  i'endroidl  du  bois 
de  Vede ,  feut  advifé  par  Eudemon  ,  que  de- 
dans le  chafteau  eftoit  queleque  refte  des  enne- 
mis ,  pour  laquelle  chofe  fçavoir  ,  Gargantua 

s'ef- 


I 


Chap.  XXXVI.  i  Carra- 

cV.it  J  Dans  les  nouvelles  édi- 
ditions  on  lit  l'arracha  5  confor- 
mément à  celle  de  Lyon  chez, 
EiHart  1573.  mais  fui  vant  cel- 
le de  Dolet  &  celle  de  1 5  s  3  - 
il  faut  lire  l'arrachit  ,  par  raé- 
taplafme  ,  comme  ailleurs  tom- 
h-A 3  defirampift  ,  recouvert,  pour 
ttmba^  détranipa^  reertvrè» 

1  Et  le  pat  a  pourjln  plaijù  ~\ 
Encore  3  1.  2.  ch  29.  Cependant 
Zoup-garon  tirait  de  terre  fa  maf- 
fe  5  C7  V avait  ja  tirée3  0"  la  pa- 
KOit  pour  en  f:nr    t<tnta$*nsl. 


Dans  ces  deux  endroits  parei 
c'eft  préparer,  comme  on  part 
ou  prépare  le  pie  d'un  cheval. 
Au  premier  ,  Gargantua  paru. 
l'arbre  de  S.  Martin  en  étant 
l'écorce  &  en  détachant  les 
branches  de  cet  arbre  qui  de- 
voitlui  tenir  lieu  de  bourdon  & 
de  lance.  Au  fécond  ,  ce  fi.it  en 
faifant  tomber  la  terre  &  la  ran- 
ge qui  s'étoient  attachées  à  la 
mafïuë  de  Loup-garou,  que  le 
Géant  para  cette  maffuë  pour 
s'en  fervir  de  nouveau  contre 
Pantagruel. 

S 
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j'efcria  tant  qu'il  peuft  :  Elles  vous  là ,  ou  n'y 
elles  pas  ?  Si  vous  y  elles ,  n'y  foyez  plus  :  fi 
n'y  eftes  ,  je  n'ay  que  dire.  Mais  ung  ribault 
canonier ,  qui  eitoit  au  Mâchicoulis ,  luy  tira 
ung  coup  de  canon ,  &  l'attainét  par  la  temple 
dextre  furieufement  :  toutesfois  ne  lui  feit  pour 
ce  mal ,  en  plus  que  s'il  luy  euft  jedté  une  prune. 
Qu'eft  cela  ?  dift  Gargantua ,  nous  jeclez-vous 
icy  des  grains  de  raifins  ?  La  vendange  vous 
coudera  chier  :  penfant  de  vray  que  le  boulet 
feufl  ung  grain  de  raifin.  Ceux  qui  eftoient  de- 
dans le  chafteau  amufez  3  à  la  pille  ,  entendant 
le  bruit  coururent  aux  tours  &  forterefïès  ,  & 
luy  tirarent  plus  de  neuf  mille  vingt  6k  cinq 
:oups  de  faulconneaux ,  6k  arqueboufes ,  vifans 
ous  à  fa  tefte ,  6c  fi  menu  tiroient  contre  luy  , 
qu'il  s'efcria  :  Ponocrates  mon  amy ,  ces  mouf- 
ches  icy  m'aveuglent  :  baillez  moy  quelcque  ra- 
meau de  ces  faulles  pour  les  chaflèr  :  Penfant 
des  4  plombées  6k  pierres  d'artillerie  que  feuf- 

fent 


3  A  la  pille]  Froiflart  a  in- 
titulé le  76.  ch.  du  2.  vol.  de 
(on  Hiftoire  :  Des  gr ans  pilles 
C7*  frayes  que  le  Chanoyne  CT  fis 
compagnons  firent  fur  le  i\oy  de 
Cafttlle,  ÇJ  delà  differ.fion  qui  fut 
tttre  eulx. 

4  Plombées  CJ7  pierres  d'artil- 
lerie 2  Plombée  ,  baie  de  plomb, 
glant  plumbata,  dit  Nicot.  .Au- 
trefois ce  qu'on  appelloit^/sra- 
bée  étoit  une  mafluë  garnie  de 
plomb  pour  rendre  le  coup  plus 


pefant.  Les  pierres  d?  artillerie  ■> 
aufquelles  ont  fuccedé  les  bou- 
lets de  fer ,  croient  de  grofles 
pierres  arrondies  dont  on  char- 
geoit  certains  gros  canons  de 
Fer  appeliez  pour  cette  raifon 
ùerriets.  Les  François  furent 
des  premiers  à  abandonner  l'u- 
fage  des  portiers  &  des  bou- 
lets de  pierre  ,  &  lors  que  fous 
le  Roi  Charles  VIII.  ils  portè- 
rent la  guerre  en  Italie  ,  on 
fut  tout  étonné  de  voir  le  fra- 
cas 


njo  Gargan  tua, 

fent  moufches  bovines.  Ponocrates  s  l'advifa . 
que  n'eftoient  6  aultres  moufches  que  les  coup?  I 
d'artillerie  que  Ton  tiroit  du  chafteau.  Alor; 
chocqua  de  Ton  grand  arbre  contre  le  chafteau . 
&  à  grands  coups  abbatit  6c  tours  &.  forteref- 
fes ,  6c  ruina  tout  par  terre  :  Par  ce  moyen  feu- 
rent  tous  rompus  &.  mis  en  pièces  ceulx  qu: 
eftoient  en  icelluy. 

De  là  partants  arrivarent  au  pont  du  moulin. 
&  trouvarent  tout  le  gué  couvert  de  corp« 
morts ,  en  telle  foulle  qu'ils  avoient  engorge 
le  cours  du  moulin  :  ôc  c'eftoient  ceulx  qu; 
eftoient  péris  au  déluge  urinai  de  la  ju- 
ment. Là  feurent  en  penfement  comment 
ils  pourroient  parler  ,  veu  rempefchement 
de  ces  cadavres.  Mais  Gymnafte  dift  :  Si  le; 
diables  y  ont  pafte  ,  j'y  pafïèray  fort  bien 
Les  diables  (  dift  Eudemon  )  y  ont  paffé  poui 
en  emporter  les  âmes  damnées.  Sain6t  Trei 

gnar 


cas  que  faifoit  leur  nombreufe 
&  bien  fervie  artillerie  de  grof- 
fes  pièces  de  bronze  tirée  par 
de  bons  chevaux  *. 

5  L'advifa  J  L'avertit  3  lui 
donna  avis. 

6  ^Aultres   moufches    que  les 
coups  d'artillerie']  Coup:  d'artil- 


dont  on  fe  fervoit  à  la  guerre  a- 
voit  été  appelée  mufi  heu  a  pa  r  le; 
Italiens ,  parce ,  dit  Cafeneuvei 
que  fon  trait  lâché  faifoit  un 
bruit  femblable  à  celui  d'une 
grofle  mouche.  Les  baies  de 
moufquet  faifant  à  peu  près  le 
même  effet  aux  oreilles  de  Gar- 


lerie  font  ici  des  coups  de  moufj  gantua,  il  les  prend  auffi  pour 
quet.     Avant  l'invention    des!  de  vraies  mouches, 
moufquets,  certaine  arbalefte' 

7 

*  Cuichardm  p  Hifi.  des  Guerr.  (Citai.  I.  l.ch.  II. 
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jgnan  (  difl  Ponocrates  )  par  doncques  confe- 
quence  necefïàire  il  y  parlera.  Voire  voire ,  dift 
Gymnaite ,  ou  je  demoureray  en  chemin.  Ec 
donnant  des  efperons  à  Ton  cheval  pafîà  fran- 
chement oultre  ,  fans  que  jamais  fon  cheval 
cuft,  frayeur  des  corps  morts.  Car  il  Pavoit  ac- 
coutume' (  7  félon  la  doctrine  de  /Elian  )  à  ne 
craindre  les  âmes   ny  corps  morts.  Non  en 
tuant  les  gents  ,  comme  Diomedes  tùoit  les 
Thraces,  6c  Ulyfiès  mettoit  les  corps  de  fes 
ennemis  es  pieds  de  fes  chevaulx  ,  ainfi  que 
racompte  Homère  :  mais  en  luy  mettant  ung 
>hantofme  parmy  fon  foin  ?  &  le  faifant  ordi- 
nairement pafièr  fus  icelluy  quand  il  luy  bail- 
oit  fon  avoine.  Les  trois  aultres  le  fuivirent 
Tans  faillir  J  excepte  Eudemon ,  duquel  le  che- 
7al  enfonça  le  pied  droicl  jufques  au  genouil 
dedans  la  pance  d'ung  gros  ck  gras  villain  qui 
'ftoit  là  noyé  à  l'envers  ,  &  ne  le  povoit  tirer 
îors  :  ainfi  demouroit  empeitié,  jufques  à  ce 
jue  Gargantua  du  bout  de  fon  bafton  enfon- 
Ira  le  reite  des  tripes  du  villain  en  l'eaùe  ,  ce- 
pendant que  le  cheval  levoit  le  pied.  Et  (  qui 
ift  chofe  merveilleufe  en  Hippiatrie  )  feut  le- 
iél  cheval  8  guéri  d'ung  furot  qu'il  avoir  en 

celluy 


7  Selon  la  daclàne  ËMlian  ] 

jmere  1.  io.  de  l'Iliade  ,  & 

j-lien  c.  25.  du  16.  1.  des  ani- 

îux  difent  le  contraire  de  ce 

|ue  leur  fait  dire  ici  lvabelais  , 

rompe  par  le   verbe   vtjw^; 


qui  lignifiant  tantôt  ftbtrahit  > 
&  tantôt  fnbjuit  y  -a  été  mal  à 
propos  pris  par  lui  dans  ce  der- 
nier fens. 

8  Guen  d'ung  f*vot\  Si>  com- 
me on  l'allure  ,  c'eft  le  jarardy 
efpecç 


fj%  Gargantua, 

celluy  pied  ,  par  l'attouchement  des  boyauîs 
9  de  ce  gros  marroufle. 


Chapitre    XXXVII. 


Comment  Gargantua  foy  pignant  faifoit  tomba 
de  fes  cheveulx  les  boullets  dy  artillerie. 

ISfus  la  rive  de  Vede  ,  peu  de  temps  âpre 
abordarent  au  chafteau  de  Grandgoufier 
qui  les  attendoit  en  grand  deiir.  A  leur  venue  il 
fe  fef  toyarent  à  tour  de  bras ,  jamais  on  ne  vei 
gents  plus  joyeulx  :  Car  Supplementnm  Supplt 
menti  chronicorum  diél ,  que  Gargamelle  y  mou 
rut  de  joye  :  je  n'en  fçay  rien  de  ma  part ,  S 
bien  peu  me  foucie  ny  d'elle  ny  d'aultre.  L 
vérité  feut ,  que  Gargantua  fe  refraifcniflàr 
d'habillements ,  6k  fe  teftonnant  de  fon  pign 
(  qui  eftoit  grand  de  cent  cannes ,  appointé  d 
grandes  dents  d'Eléphants  toutes  entières 
faifoit  tomber  à  chafcun  coup  plus  de  fept  bal 
les  de  boullets  qui  luy  eftoient  demourez  en 

tr< 

tfpece  de  clou  qui    fe   forme  proprement  un  fur-os. 
dans  le  paturon  ,  qui  fe  guérit         9  De  ce  gros  tnarroufle  ]  Ce 

avec  de  l'excrément  humain,  il  comme  il  faut  lire  avec  l'ed 

faut ,  que  du  tems  de  Rabelais  non  de  Dolet  non  pas  ces  gr> 

on  confondît  le  furet  avec  IV-  mayroufles,  comme  on  lit  dai 

fartm  ,  car  ce  dernier  mot  fait  les   nouvelles    après   celle  < 

de  l'Aleman  hber-ltin  figmfic    JJS3. 

CHAI 
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tre  Tes  cheveulx  à  la  démolition  du  bois  de  Ve- 
de.  Ce  que  voyant  Grandgoufier  fon  père ,  pen-^ 
foit  que  feuflènt  poulx  ,  &  luy  dift  :  Dea  mon 
bon  fils-,  nous  as-tu  apporté  jufques  icy  des 
1  efparviers  de  Montagu  ?  Je  n'entendois  que 
là  tu  feifïès  refidence.  Adoncq  Ponocrates  ref- 
pondit  :  Seigneur,  ne  penfez  que  je  l'aye  mis 
au  *  colliege  de  poùillerie ,  qu'on  nomme  Mon- 
tagu :  mieùlx  l'eufïè  voulu  mettre  entre  les  gue- 
naulx  de  Saindt  Innocent,  pour  l'énorme  cruaul- 
té ,  &  vilennie  que  j'y  ay  congneùe  :  Car  trop 
mieulx  font  traiétez  3  les  forcés  entre  les  Mau* 
res  &  Tartares  :  les  meurtriers  en  la  prifon 
criminelle  :  voire  certes  les  chiens  en  voftre 
maifon,  que  ne  font  ces  malautrux  audiét  col- 
liege. Et  fi  j'eftois  Roy  de  Paris  ,  le  diable 
jn'emporte  fi  je  ne  mettois  le  feu  dedans ,  ôc 

ferois 


Chap.  XXXVII.  i  Efpar- 
viers de  Montagu']  Les  Efper-  j 
vieïs  fe  prennent  en  grande 
quantité  6c  fort  aifément  fur  les 
plus  hau:es  montagnes  *.C'eft 
pour  cela  que  Rabelais  appelle 
Efparyiers  de  Montagu  les  poux 
des  Ecoliers  du  Collège  de 
Ttlontaigu. 

2  Colliege  de  poùillerie  ,  quon 
jtommeMontagujErzfmey  devint 
ïtaalade  ,  pour  y  avoir  occupe 
Une  chambre  mâlfaine  ,  où.  on 
Ae   le  nourrhToit    que  d'oeuf: 


puans  &  col-rompus.  Voïex  la 
vie  d'Erafme ,  au  devan:  de  fea 
Colloques. 

3  Les  forcés]  C'eft  ainfi  qu'on 
lit  dans  toutes  les  éditions,  juf- 
qu'â  celle  de  x  s  S  3-  iflciufîvè- 
ment.  Le  matforçaire  qu'on  lui 
a  fiibftitué  dans  les  fuivantes  a 
aufli  bien  que  l'autre  fait  place 
à  celui  de  forçat  qui  vient  de 
l'Italien  for^ato ,  &  qui  ne  veut 
dire  autre  chofe  que  forçaire  ôt 
forcé  dans  la  lignification  d'hom* 
me  forcé  de  ramer. 


*  Selon  -,  L  z.  ch,  21.  de  fon  Ornithologie. 

Tome  L 


^74  Gargantua, 

ferois  brufler  &  Principal  &  Regens ,  qui  en- 
durent celte  inhumanité  devant  leurs  yeulx  ef- 
tre  exercée.  Lors  levant  ung  de  ces  boullets , 
dift  :  Ce  font  coups  de  canon  ,  que  ha  receu 
voftre  fils  Gargantua  paffant  devant  le  bois  de 
Vede ,  par  la  trahifon  de  vos  ennemis. 

Mais  ils  en  eurent  telle  recompenfe  qu'ils 
font  tous  peritz  en  la  ruine  du  chafteau  :  com- 
me les  Philiftins  par  l'engin  de  Sanfon ,  & 
ceulx  qu'opprima  la  tour  de  Siloë  :  defquels  eft 
efeript  Luc  1 3 .  Iceulx  je  fuis  d'advis  que  nous 
pourfuivons  ,  cependant  que  l'heur  eft  pour 
nous  :  Car  l'occafion  ha  tous  fes  cheveulx  au 
front  :  quand  elle  eft  oultrepaifée  ,  vous  ne  la 
pouvez  plus  revocquer  :  elle  eft  chaulve  par  le 
derrière  de  la  tefte ,  &  jamais  plus  ne  retour- 
ne. Vrayement ,  dift  Grandgoufier  ,  ce  ne  fera 
pas  à  cefte  heure ,  car  je  veulx  vous  feftoyer 
pour  ce  foir ,  ôc  foyez  les  très  bien  venus. 

Ce  didt ,  on  apprefta  le  foupper  &  de  fur- 
croift  feurent  rouftis  feize  bœufs  ,  trois  genif- 
fes ,  trente  &  deux  veaulx ,  foixante  &  trois  * 
chevreaulx  moiflbnniers  ,  quatre-vingts-quin- 
ze 


4  Chevreaulx  moijfonniers  ~\ 
Chevreaux  de  lait.  On  a  appel- 
lé  moifon  *  &  ruoiljen  la  traire 
que  rend  une  vache,  &  Nicot 
croit  que  moijjon  s'eft    dit    en 


cette  fîgnification  pour  miulfon, 
à  mnlgendo.  Ainfi  le  chevreau 
moiffonmer  feroit  proprement 
celui  qui  tette  tout  le  lait  de  fa 
mère  ou  d'une  autre  chèvre. 

S 


—  ■  ■  ■  ■ 

*  Ondtn ,  Vift.  Fr,  lui,  iettr.  M. 
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fce  moutons  ,  trois  cents  gourrets  de  laicSt  à 
beau  mouft  ,  unze  vingts  perdrix  ,  fept  cents 
becailès ,  quatre  cents  chappons  de  Loudunois 
&  Cornoùaille ,  fix  mille  poullets  &  aultant  de 
pigeons ,  fix  cents  gualinottes ,  quatorze  cents 
levraulx ,  trois  cents  &  trois  ouftardes ,  &  mil- 
le fept  cents  *  hutaudeaulx  :  de  venaifon ,  Ton 
ne  peut  tant  foubdain  recouvrer ,  fors  unze  fan* 
gliers  qu'envoya  6  l'Abbé  de  Turpenay  ,  ck 
dix  &  huidl  beft.es  faulves  que  donna  le  Sei- 
gneur de  Grandmont  :  enfemble  fept  vingt  fai* 
fans  qu'envoya  le  Seigneur  des  Eiîàrs ,  6k  quelc* 
ques  douzaines  de  ramiers  ,  d'oifeaulx  de  riviè- 
re ,  de  cercelles ,  butors  >  courtes ,  pluviers  f 

francolys  a  cravans  ,  tiranfons  ,  vanereaulx  , 

f 


S  Hutaudeaulx  ]  C'eft  com- 
the  on  lit  dans  l'édition  de 
IS35.  &  d:ns  celles  de  1542. 
L'bétsudeau  ,  c'eft  comme  on 
parle  aujourd'hui,  eft  un  vérita- 
ble chaponeau  bien  condition- 
né 3  mais  à  Metz ,  où  le  Patois 
a  confervé  la  plupart  de  nos 
anciens  mots  3  ce  mot ,  qu'on 
prononce  baut<md--au  fignifîeun 
grand  poulet ,  auquel  onalaifie 
les  lombes  5  quoi  qu'on  lui  ait 
Coupe  la  crête  5  &  les  ergots 
pour  le  faire  paroître  chapon  : 
&  on  y  appelle  bautondeau  ce 
poulet ,  parce  que  ne  valant  pas 


la  peine  d'être  nourri  de  bon 
blé  ,  comme  les  vrais  chapons 
qu'on  veut  engraiflfer  ,  on  ne 
lui  donne  que  des  hâtons  ou 
bautons  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ces 
petites  goufles  qu'on  ote  dit 
blé. 

6  L'abbé  de  Turf  enay]U  Ah~ 
baïe  de  Turpenai  ,  autrefois 
Turpigni  *  (  Turyimacum  )  &la 
Terre  de  Grammont  font  voi* 
fines  de  la  Forêt  de  Chinon. 
Ainfi  il  étoit  facile  à  l'Abbé 
de  Turpenai,  &  au  Seigneur  de 
Grammont  de  recouvrer  de  la 
venaifon. 


*  Séb.  Fj»mllard  ^  H -Jl.de  Meluny  f,  405.  oit  on  lit  Tourpi- 

s* 
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7  tadournes  ,  pochecullieres  ,  8  pouacres ,  he- 
gronneaulx  ,  foulques ,  aigrettes ,  cigongnes  , 
cannes  petieres , 9  oranges ,  flammans  (  qui  font 

phe- 


7  tadournes  ]  La  tadourne  eft 
«ne  forte  d'oie,  plus  groflfe  que 
le  canard ,  &  qui  fe  faifant  peut- 
être  moins  entendre  que  les  au- 
tres oies  ,  aura  pu  avoir  été  ap- 
pellée  de  la  forte  de  tacttur- 
hd, 

8  Poitxcrts  ]  Ce  mot  eft  du 
Poitou  ,où  on  appelle  poiiacre 
une  efpece  de  héron ,  dont  il  fe 
voit  quantité  fur  les  bords  de  la 
Charente.  Il  eft  de  la  grofleur 
d'une  poule  &  blanc  par  le 
corps  >  mais  Ces  aîles  font  gran- 
des 8c  fort  noires.  Je  fuis  bien 

irompé  fi  ce  mot  ne  vient  de 
podager  ,  &  s'il  ne  défigne  le 
poiiacre  par  quelque  goûte  à 
quoi  cet  Oifeau  eft  fujet  com- 
me le  chapon. 

9  Oranges  ....  co/cojjons  "] 
Tout  cela  ,  comme  déjà  plus 
haut  vanereaulx  manque  cbns 
l'édition  de  1 5 3 S-  &  dans  celle 
de  Dolet.  A  l'égard  des  cofcof- 
fons  y  qu'ailleurs  Rabelais  ap- 
pelle toujours  cofcotons  ,  on  les 
retrouve  encore  1.  3.  c.  17.  & 
I.4.  c.  5  9-Et  au  23.  c.  dul.  5.  il 
parle  de  cofcotons  à  la  More/que, 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter 
que  le   courcoujfon  des  Proven- 

Îaux,qui  eft  le  mangerdont  par- 
e  ici  Rabelais ,  ne  ioit  le  même 


manger  Africain  que  Léon  d'A- 
frique a  décrit  fous  le  nom  de 
Cufcufn  *  ,  &  dont  le  Sieur 
Mouette  a  donné  aiiffi  la  de- 
fcription  en  ces  termes  ,  au  ch* 
3.  de  la  Relation  de  fa  captivité 
dans  les  Roïaumes  de  Fez  &  de 
Maroc. ,,  On  prend)  dit-il -y  une 
,,  grande  jatte  de  bois  ,  ou  bien 
„  une  terrine  ,  qu'on  met  de- 
»  vant  foi  avec  une  écuelle  plei* 
,j  ne  de  fàrine,&  une  autre  rem- 
3,  plie  d'eau  nette  ?  un  crible  & 
„  unecuiller.On  prend  en  fuite 
»  deux  ou  trois  poignées  de  cet» 
,3  te  farine  avec  les  doigts ,  puis 
„  on  l'arrofe  de  tems  en  tems> 
■y,  jufques  à  ce  que  l'on  voie 
,>  qu'elle  vienne  toute  comme 
),  de  petits  pois  :  &  c'eft  ce  qui 
„  s'appelle  le  Coufconfou*  A  me- 
„fure  qu'il  fe  forme  on  le  tire 
„  de  la  jattepour  le  mettre  dan* 
„  le  crible  ,  afin  d'en  féparer  la 
,,  farine  >  qui  pourroit  être  ref- 
„  tée  fans  être  arrondie  ;  il  y  a 
„  des  femmes  qui  font  fi  adroi- 
tes à  le  faire,  qu'il  ne  vient 
,,  pas  plus  gros  que  le  menu 
„  plomb  ,  il  en  eft  beaucoup 
,> meilleur.  Pendant  cela  on  fait 
„  cuire  quantité  de  bonne  vian- 
„  de  ,  comme  poules  5  bœuf  & 
,,  mouton ,  dans  un  pot  qui  n'eft 
„  large 


*  Defcrip.  Afric*  ,  /.  an  chap.  intitulé  .  Manière  que  ceux  de 
Fez  obfervent  en  leur  manger. 
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phenicopteres  )  terrigoles, poulies  de  Inde,  for- 
ce cofcoflbns  ,  &  renfort  de  potaiges.  Sans 
poindt  defaulte  y  eftoit  de  vivres  abondance, 
&  feurent  apprenez  honneftement  par  Frippe- 
faulce ,  Hofchepot  &  Pilleverjus  çuifiniers  de 
Grandgoufier.  Janot ,  Micquei  ,  &  IO  Verre- 
net  ,  appreftarent  fort  bien  à  boyre. 

Chap. 

,>  Coujcoujôu  pour  le  faire  cuirç. 
„  On  le  tire  enfuite  pour  ver* 
),  fer  dans  quelque  plat,  ou  on 
3>  le  remue  afin  de  l'égrener  y 
„  puis  on  y  met  du  beurre  au- 
j,  tant  qu'il  en  faut:  &  parde£- 
},  fus  du  bouillon  du  pot  avec 
„  toute  la  viande. <*  De  cojcoton, 
dit  par  corruption  pour  coufcou* 
fou ,  on  a  fait  le  verbe  cofiotcry 
d'où  l'Adjectif  coftott ,  que  1» 
2.  çh.  zi.  Rabelais  applique  à 
des  grains  de  Chapelet  relever 
d'autres  grains  de  la  groffeur  de 
ceux  du  cou/coufou, 

10  Vevrenet  ]  Mot  compofé, 
qui  dénote  que  ce  valet  eut 
grand  foin  de  tenir  les  serres 
bien  nets ,  fans  quoi  la  débau- 
che n'auroit  pas  été  fort  agréa- 
ble. 


>,  large  que  d'une  palme  par 
U  l'entrée.  On  a  un  autre  vaif- 
n  feau  de  cuivre  fait  exprès , 
*,  fort  large  parle  haut,  &  affez 
j>  étroit  par  le  bas ,  pour  entrer 
5,  deux  doigts  dans  la  bouche 
„  du  premier ,  &  dont  le  fond 
»,  eft  percé  comme  une  poêle  à 
îî  châtaignes.  C'eft  dans  ce  der- 
5,  nier  vaiflfeau  que  l'on  met  le 
j,  Coufcoufou  y  fur  le  pot  où  bout 
h  la  viande  quand  elle  eft  pref- 
9i  que  cuite ,  on  l'y  laifl ê  l'efpa- 
»,  ce  de  trois  quarts  d'heure 
î>  couvert  d'une  fçrviette  ;  & 
j,  après  avoir  mis  à  l'entour  de 
„  la  bouche  du  pot  où  eft  la 
j,  viande  un  linge  mouiJJé  avec 
„  un  peu  de  farine  détrempée  > 
,>  afin  qu'il  empêche  la  vapeur 
»5  ou  fumée  de  fortirpar  cet  en- 
v  droit ,  &  qu'elle  pénétre  le 


Chap. 


s  i 
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Gargantua; 


Chapitre    XXXVIII. 

Comment  Gargantua  mangea  en  fallade  fîx 
Pèlerins. 

LE  propous  requiert  ,  que  racomptons  ce 
qu'advint  à  fix  pèlerins  qui  venoient  de 
Sainét  Sebaftien  près  de  Nantes ,  &  pour  foy 
herberger  celle  nuidl ,  de  paour  des  ennemis  , 
s'étoient  muriez  au  jardin  delïùs  ■  les  poyzars, 
entre  les  choulx  &  leétùes.Gargantua  fe  trou- 
va quelcque  peu  altéré  ?  &  demanda  fi  Ton  pour- 
roit  trouver  des  lecfliïes  pour  faire  fallade. 

Et  entendant  qu'il  y  en  avoit  des  plus  belles 
&  grandes  du  pays ,  car  elles  éftoient  grandes 
*  comme  pruniers  ou  noyers  :  y  voulut  aller 
luy-mefme ,  &  en  emporta,en  fa  main  ce  que 
bon  lu  y  fembla  ,  enfemble  emporta  les  fix  pè- 
lerins ,  lefquels  avoient  fi  grand  paour ,  qu'ils 

n'au- 

CHAP.  XXXVIII.  i  Lespay 
\ats  ]  On  appelle  poy\ars  en 
Poitou  &  dans  le  pais  Meflïn  le 
chaume  ou  la  tige  des  pois  ré- 
pandu fur  la  terre  >  après  qu'on 
en  a  détache'  les  goufïes.  Ce 
chaume  fervoit  de  paille  aux 
Pèlerins,  qui  avoient  choifî  cet 
endroit  pour  ne  point  coucher 
fiirla  dure  ,  Se  pour  être  garan- 
ti- du  vent  par  les  choux  &  par 


i  les  laitues  qui  les  en  fauvoien* 
des  deux  coter. 

z  Comme  pruniers  ou  noyers  1 
De  trois  fortes  de  laitues  dont 
parle  Pline  1.  i$>-  chap.  8.  la 
première  ,  à  ce  qu'il  dit  5  jette 
Ces  tiges  fi  larges  ,  qu'au  rap- 
port des  Naturaliftes  Grecs  y 
anciennement  elles  fervoien» 
quelquefois  de  portes  4  dei 
Jardins. 
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!v*aufoient  ny  parler ,  ny  touflèr. 

Les  lavant  doncques  premièrement  en  la  fon- 
taine ,  les  pèlerins  difoient  en  voix  bafïè  l'ung 
à  l'aultre  :  Qu'ett-il  de  faire  î  nous  noyons  icy 
entre  ces  lecluës,  parlerons -nous  :  mais  fi  nous 
parlons ,  il  nous  tuera  comme  efpies.  Et  com- 
me ils  deliberoient  ainfi  ,  Gargantua  les  mift 
avecques  fes  lecluës  dedans  ung  plat  de  la  mai-, 
fon , 3  grand  comme  la  tonne  de  Cifteaulx ,  & 

avec- 


3.  Grand  comme  la.  tonne  de 
Çiftzaulx]  Robert  Cenault,qui 
dans  Ton  Traité  de  vera  raen- 
pirarum  ponderumque  ratione  y 
aux  feuillets  30.  &  31.  de  l'édi- 
tion de  1547.  parle  de  la  tonne 
prétendue  de  Cîteaux  ,  dit  que 
de  Ton  tems  elle  fubfiftoit  en- 
core en  Ton  entier  3  quoi  que 
la  tradition  du  lieu  fût  que  c'é- 
toit  S.  Bernard  qui  l'avoit  fait 
conftruire.  Elle  tenoit ,  dit-il  > 
près  de  300.  miùs>  &  cet  autre 
Navire  des  Argonautes  paflbit 
de  beaucoup  en  grandeur  la 
tonne  d'Erpach  entre  Heidel- 
berg  &  Francfort,  qu'Althamer 
Auteur  Alleman  avoit  voulu 
faire  paflérdans  les  versfuivans 
plutôt  pour  une  mer  que  pour 
Une  tonne. 

jQuid  y  état  Erpachium  "ras  an- 
numerase  vetujiis 
"idiraclis  ?    auo  non  fafiius 
Orbis  babet. 
Dixeris  hoc  rebte  Pelagur  T ini- 
que paludem  : 
TieBarequttBacchinQH»  die- 
q*e  flftit* 


Fac  Bernharde  yfoces qnotha- 
betj  SiRerùafratres  : 
Hijquetui  omnigenos  Ordinis 
adde  viras, 
jlnnua  prxbebit  cunciis   bœc 
pocula  trulla , 
Koadum     dimtdia  déficiente 
mero, 
Secure  Erpacb'n  fratres  forbe- 
tcy  lagenà 
Uac  /alfa  3  efi  Vobit  nulla. 
timendajîtis. 

Mais  Rabelais  &  tous  ceux  qui 
depujs  ou  avant  lui  ont  parlé  de 
cette  prétendue  tonne  de  Cî- 
teaux ,  fe  font  mépris.  Ils  dé- 
voient dire  de  Clervaux ,  où, 
l'on  montre  une  fort  grande 
tonne  qu'on  dit  tenir  autant  de 
muis  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an» 
Furetiére  au  mot  Tonne  le  rap- 
porte ainfi.  Mais  des  gens  qui 
l'ont  vûë  m'ont  afiure  qu'elle 
n'en  tiendroit  pas  la  moitié.  H. 
n'eft  pas  plus  vrai  que  ce  foit 
S.  Bernard  qui  l'ait  fait  con- 
ftruire. A  l'égard  de  celle  d'Er- 
pach, ilparoit,  quoi  qu'en  dife 
Althamer  ,  que  fur  les  dimen-, 
S  4.  fions 
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avecques  huile ,  &  vinaigre ,  &  fel  ,  les  man* 
geoit  pour  foy  refraifchir  devant  fouper  ,  Ôc 
avoit  ja  engoulé  cinq  des  pèlerins  :  le  fixiefme 
eftoit  dedans  le  plat  caché  foubz  une  le6tuê*  , 
excepté  fon  bourdon  qui  apparoifïbit  au  defliis. 
Lequel  voyant  Grandgoufier  i  dift.  à  Gargan- 
tua :  Je  croy  que  c'efl  là  une  corne  de  limaflon, 
ne  le  mangez  poinét.  Pourquoy  :  dift  Gargan- 
tua ,  ils  font  bons  tout  ce  mois.  En  tirant  le 
bourdon  ,  enfemble  enleva  le  pèlerin  &  le  man- 
geoit  très  bien.  Puis  beut  ung  horrible  traiét 
cje  vin  pineau ,  en  attendant  que  l'on  appreftaft 
le  foupper. 

Les  pèlerins  ainil  dévorez  ,  fe  tirarent  hors, 
les  meulles  de  fes  dents  le  mieulx  que  faire  peu- 
rent  3  ck  penfoient  qu'on  les  euft  mis  en  quelc-î 
que  bafïè  foulïè  des  prifons.  Et  lors  que  Gar- 
gantua beut  le  grand  trajet  ,  cuidarent  noyer 
en  fa  bouche  ,  &  le  torrent  du  vin  prefque  les(* 
emporta  au  goulfre  de  fon  eftomach  :  toutes- 
fois  faultans  avecques  leurs  bourdons ,  comme 
font  les  4  micquelots ,  fe  meirent  en  franchi  fe 
l'orée  des  dents.  Mais  par  malheur  l'ung  d'euhc 
taftant  avecques  fon  bourdon  le  pays ,  à  fça-i 
voir  s'ils  eftoient  eh  feureté ,  frappa  rudement 

en 


iîons  propres  qu'il  a  prifes  de 
cette  tonne  t  e\\e  ne  tiendroit 
pas  80.  muis  de  Paris. 

4  Mtcqtiehtt  ]  On  appelle 
TAuquelcts  de  petits  garçons  qui 
vont  en  pèlerinage  a  S.  Michel 
fa  \2,  mer ,  &  qui  prennent  cette 


occafion  pour  gueufer.  De  là 
vient  qu'en  France  on  dit  com- 
munément qu'il  n'y  a  que  le* 
grands  gueux  qui  aillent  à  S.Ja- 
ques  en  Galice  :  mais  que  le*, 
petits  vont  à  S.  Michel, 
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en  la  faulte  d'une  dent  creufe ,  &  ferut  le  nerf 
de  la  mandibule  :  dont  feit  très  forte  douleur  à 
Gargantua  ,  &  commença  crier  de  raige  qu'il 
enduroit.  Pour  doncques  fe  foulaiger  du  mal 
feit  apporter  fon  curedent ,  ôc  fortaot  vers  le 
*  noyer  grollier  ,  vous  denigea  Meilleurs  les 
pèlerins. 

Car  il  attrapoit  l'ung  par  les  jambes  ,  Paul- 
tre  par  les  efpaules ,  l'aultre  par  lâbeface,  l'aul- 
tre  par  la  6  foilloufe  ,  l'aultre  par  l'efcharpe  : 
&  le  paovre  haire  qui  l'avoit  féru  du  bourdon  , 
Pacrocha  par  la  braguette ,  toutesfoîs  ce  luy 
feut  ung  grand -heur ,  car  il  luy  perça  une  bofïè 
çhancreufe ,  qui  le  martyrifoit  depuis  le  temps 
qu'ils  eurent  paffé  Ancenis.  Ainfi  les  pèlerins 
denigez  s'enfuirent 7  à  travers  la  Plante  à  beau 

trot , 


5  Koyer  grollier ]  Encore  1.  3. 
ch.  32.  au  dejjus  du  noyer  grol- 
lier ,  &  1.  4.  ch.  63.  une  coquille 
de  noix  grolliêre.  La  noix  que 
Rabelais  nomme  grolliére  eft 
celle  qu'ailleurs  on  nomme  noi- 
gobe  ,  &  à  Metz  noix  Lombarde, 
Elle  eft  beaucoup  plus  grofle 
que  la  noix  commune ,  &  com- 
me fa  coquille  eft  aufli  beaucou  p 
iplus  tendre  que  celle  des  autres 
noix  5  il  fe  peut  qu'on  l'aura 
nommée  grolliére  à  caufe  que  la 
G/o//ff3  efpece  de  Corneille  qui 
en  eft  fort  friande  ,  trouve  le 
naoïen  de  l'entamer  de  fon 
bec. 

6  Foilloufe']  Ci-defl'ous  enco- 
re j  1.  3.  ch.  35,  (lus   d'anbert 


neftoit  en  foilloufe  ,  pour  follici- 
ter  &  pourfuivre  Ce  mot  qu'on 
lit  felou\e  dans  le  Di&ionaire  de 
l'Argo,  vient  de  fodiculofa  fait 
de  fédère  ,  &  il  lignifie  une  po- 
che, une  mallette  dans  laquelle 
on  fouille.  Le  Diction.  Fr.  Ital. 
d'Oudin  >  Fouilloufe  ,  farda  di 
\ergo  faccocia-, poche, pochette. 
7  <A  travers  la  Plante']  C'eft 
plante  qu'on  lit ,  &  non  plaine, 
dans  les  e'ditions  de  iS42.Et 
cette  Fiante  ,  mot  qui  lignifie 
lieu  planté  d'arbres  ou  de  vignes> 
eft  le  même  endroit  que  plus 
bas ,  1.  3.  chap.  32.  Rabelais 
appelle  la  Plante  du  grand  Cor- 
mier. Voiez  Plantata  dans  Du 
Cange. 
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trot ,  &  appaifa  la  douleur.  En  laquelle  heure 
feut  appelle  par  Eudemon  pour  foupper  ,  car 
tout  eïtoit  prefL  Je  m'en  vois  doncques 
(  dift-il  ) 8  pifïèr  mon  malheur.  Lors  pilïà  fi 
copieufement ,  que  l'urine  trancha  le  chemin 
aux  pèlerins ,  &  feurent  contraints  parler  9  la 
grande  boyre.  Paiïàns  de  là ,  par  IO  l'orée  de  la 
touche  en  plain  chemin  ,  tombarent  tous  ,  ex- 
cepté Fourmilier  ,  en  une  trape  qu'on  avoir 
faille  pour  ■ ■  prendre  les  loups  à  la  trannée. 
Dont  efchapparent  moyennant  l'induftrie  du- 

did 


S  Pijjèr  mon  malheur  ]  Quand 
on  voit  aller  pifler  quelqu'un 
qui  a  la  chaudepiflfe ,  ou  quelqu  e 
joueur  qui  perd,  on  a  coutume 
«Je  leur  dire  en  riant,  qu'ils  vont 
pifler  leur  malheur.  Par  imita- 
tion de  cette  façon  de  parler  , 
Gargantua  plein  encore  de  la 
douleur  que  lui  avoient  caufée 
les  pèlerins  >  dit  étant  prêt  à 
pifler  5  qu'il  va  pifler  Ton  mal- 
heur. Cette  phrafe  eft  un  peu 
mieux  dans  fa  place  1.  2.  c.  32. 
iorfqu'il  eft  dit  que  les  Méde- 
cins de  Pantagruel  avec  force 
drogues  lenitives  &  diuréti- 
ques lui  firent  pifler  fon  mal- 
heur. 

9  La  grands  boyre  j  Bief-)  brl^ 
hier  5  &  de  là  boire  c'eft  le  canal 
qui  fait  moudre  le  moulin. 
Comme  de  deux  maux  on  choi- 
fît  le  moindre ,  les  Pèlerins  pour 
éviter  l'inondation  dont  l'urine 
les  menaçoit  ,  aimèrent  mieux 
pafler  le  canal  d'eau  qui  faifoit 
moudre  le  moulin.  C'eft  ce  qui 


eft  ici  appelle  pafjer  la  grande 
boire  ,  à  quoi  Las  -  d'aller  ap- 
plique le  Torrcntem  pertranfivit 
&c. 

10  forée  de  la  touche  ]  Plus 
bas  encore  1.  2.ch.  14.  quand  je 
fus  fus  ung  petit  tucquet  qui  efl 
après.  Et  I.  -f.  ch.  36.  pour  def- 
couvrir  hors  la  touche  de  bots% 
Dans  tous  ces  partages  touche  & 
tucquet  fignifient  un  petit  bois 
de  haute  futaie  proche  d'une 
maifon  de  Fief  3  &  ces  mots  qui 
dénotent  plutôt  une  efpece  de 
bouquet  qu'une  véritable  forêt  : 
viennent  de  V Aleman  Stocf^ ,  un 
tronc  ,  un  bâton.  A  Metz  un 
toc  c'eft  un  pié  d'arbre,  &  on  y 
appelle  tocqnée  une  poignée 
d'herbes  ou  de  fleurs  avec  leurs 
racines. 

1 1  V rendre  les  loups  à  la  tran~ 
née  ]  Avec  de  la  charogne  qu'on 
traîne  à  un  endroit  d'où  il  eft 
difficile  que  les  loups  ne  fe  jet- 
tent dans  la  trape  qui  leur  cil 
tendue. 

u 
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di6t  Fourmilier  ,  qui  rompre  tous  les  lacs  8c 
oordaiges.  De  là  iiïus ,  pour  le  refte  de  celle 
nuidt  coucharent  en  une  loge  près  le  Couldray. 
Et  là  feurent  reconfortez  de  leur  malheur  par 
iles  bonnes  paroles  d'ung  de  leur  compaignie , 
nommé  lz  Laf- d'aller,  lequel  leur  remonftra 
jque  celte  adventure  avoit  efté  prediéte  par 
jDavid ,  Pfal.  Clan  exfurgerent  homines  in  nos  y 
ifortè  vivos  deghttijfent  nos  ,  quand  nous  feuf- 
jtnes  mangez  en  falade  au  grain  du  fel.  Chn  iraf 
weretur furor  eontm  in  nos  ,  forfitan  aquaabfor- 
'huifet  nos .,  quand  il  beut  le  grand  traict.  Tor- 
trentem  pertranfivit  anima  noftra  ,  quand  nous 
^pafïafmesla  grande  boyre.  Forfitan  p ertran fi f- 

Qt  anima  noftra  aquam  intolerabilem  ,  de  fon 
;  jrine ,  dont  il  nous  tailla  le  chemin.  BenediElus 
liominus  qui  non  dédit  nos  in  captionem  dentibus 

*orum.  Anima  noftra  s  fîcut  pajfer  ,  erepta  eft 
\  ie  laque o  venantium  ,  quand  nous  tombafmes 
|*nla  trape.  Laqueus  contritus  eft ,  par  Fournil- 
i  ier ,  &  nos  liber ati  fumus.  Adjutorium  nof- 
l 'rum  9  &c. 


12  Las-£ 'aller  ]  Nachor  ,  au 
/alet  Maucourant ,  fol.  1 39.  de 
a  Paffîon  à  perfonnages  : 

Cà  hau  Saoul  d'aller  > 
Maucourant  3     yien    bientojl 

farler 
Ji  Monfeigwur, 


Chap, 

Maucourant. 

Je  fuis  plus  prefl 

D'aller  bien  près  faire  ung  ex» 

ploit  > 
Oue  porter   aux  loing  lettres 

claufes  • 

Chap. 
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Chapitre    XXXIX. 

Comme  le  Meyne  feut  feftoyé  par  Gargantua  s 
&  des  beaulx  propous  qu'il  tint  en  fouppanu 

QUand  Gargantua  feut  a  table ,  &  la  pre- 
mière poinéte  des  morceaulx  feut  bauf- 
frée  ,  Grandgoufier  commença  racompter  la 
fource  &  la  caufe  de  la  guerre  meuë  entre  luy 
&  Picrochole  :  &  vint  au  poinét  de  narrer  com- 
ment frère  Jean  des  entommeures  avoit  trium- 
phé  à  la  deflfenfe  du  clos  de  l'Abbaye ,  &  le 
loua  au  defïus  des  proeflès  de  Camille ,  Sci- 
pion ,  Pompée  ,  Cefar  ,  &  Themiftocles.  A- 
doncq  requift  Gargantua  que  fus  l'heure  feufl 
envoyé  quérir ,  affin  qu'avecq  luy  on  confultafl 
de  ce  qui  eftoit  à  faire.  Par  leur  vouloir  l'alls 
quérir  fon  Maiftre  d'hoftel ,  ôc  l'amena  joyeu- 
fement  avecq  fon  bafton  de  croix ,  fus  la  mul- 
le  de  Grandgoufier.  Quand  il  feut  venu  ,  mil- 
le careflès  ,  mille  embrafïèmens  ,  mille  bons 
jours  feurent  donnez.  Hé  frère  Jean  mon  amy, 
frère  Jean  mon  grand  coufin  ,  frère  Jean  de  par 
le  diable  :  L'accollée ,  mon  an^y.  A  moy  la  braf- 
fée.  Ça  couillon  que  je  t'efrene  à  force  de  t'ac- 

col- 

CHAP.  XXXIX.  i  C6a  coHillon  1  Cotation  ,  mot   de  careflTe , 
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coller.  Et  frcre  Jean  de  rigouller  ,  jamais  nom* 
me  ne  feut  tant  courtois  ny  gracieux.  Ça ,  ça  , 
dift  Gargantua ,  une  efcabelle  icy  auprès  de 
moy ,  à  ce  bout.  Je  le  veulx  bien  (  dift  le  Moy- 
ne  )  puis  qu'ainfi  vous  plaift.  Paige,  dePeauë: 
boute  mon  enfant ,  boute  ,  elle  me  refraifchira 
lefoye.  Baille  icy  que  je  guargarife.  Devofîta 
cappa ,  dift  Gymnafte  ,  oftons  ce  froc.  Ho  par 
;Dieu ,  dift  le  Moyne , 2  mon  gentilhomme  il  y 
a  ung  chapitre  in  ftœturis  Ordinis  ?  auquel  ne 
iplairoit  le  cas.  Bren  ,  dift  Gymnafte  ,  bren 
pour  votre  chapitre.  Ce  froc  vous  rompt  les 
œfpaules  :  mettez  bas.  Mon  amy ,  dift  le  Moy- 
ne, laifïè  le  moy  :  car  par  Dieu  je  n'en  boy 
que  mieulx.  Il  me  fait  le  corps  tout  joyeulx. 
Si  je  le  laifïè ,  Meilleurs  les  paiges  en  feront  des 

far- 


[fait  ici  une  équivoque  de  coleus 
i  cucnllio ,  onis  ,  Moine  à  cucul  - 

Je.  S.  Amant  appelle  un  de  Ces 
unis  (on  coudlon  gauche.  Ce  n'é- 

>:oit  pas  autrefois  un   motfale. 

iGabriel    Chapuis    l'a  toujours 

fcmploïé  dans  fa  verfion  del'£- 
xamen  des  Ejpnt.r. 

2  Mon  gentilhomme  1  Autre- 
ois  un  Prince  ne  trouvoit  pas 
nauvais  d'être  traité  de  mon 
Gentilhomme  par  qui  que  ce  hit. 

lA.  plus  forte  raifon  Gymnafte 
iuroit-ileu  tort  de  fe  formalifer 
ti'un  tel  compliment  ,  dont  il  y 
iplufieurs  exemples  dans  Ama- 


dis,  particulièrement  T.  ix.  c 
3  8.  &  T.  xi.  c.  37.  Depuis  la 
chofe  changea  ,  &  Brantôme 
rapporte  que  M.  de  la  Châtai- 
gneraie fon  Oncle  trouva  un 
jour  avec  raifon  fort  mauvais 
d'avoir  été  traité  de  la  forte  par 
Madame  la  Princefle  de  la  Ro- 
che fur  Ion  ,  veuve  en  premiè- 
res noces  du  Maréchal  de  Mont- 
tejan.  Il  lui  dit  même  quelques 
duretez  ,  encore  cette  Princefle 
fut-elle  blâmée  par  le  Roi  Fran* 
çois  premier  de  fe  les  être  atti- 
rées *. 


Erant.  Himm.Ultiftr.înT.  I.f.  37 J.  £7  i"j6.édit.  de  1666, 
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jarretières ,  comme  il  me  feut  fai£t.  une  fois  l 
Coulaines.  D'advantaige  je  n'auray  nul  appé- 
tit. Mais  fi  en  ceft  habit  je  m'afïis  à  table  ,  je 
boiray  par  Dieu  &  à  toy  ,  &  à  ton  cheval.  Et 
déliait.  Dieu  guard  de  mal  la  compaignie.  J'ai 
vois  fouppé  :  mais  pour  ce  ne  mangeray-jej 
poincl:  moins  :  car  j'ay  ung  eftomach  pavé  , 
creux  comme  3  la  botte  Saindt  Benoiit  :  tous- 
jours  ouvert  comme  la  gibbefliere  d'ung  advo- 
cat.  4  De  tous  poilïbns  ,  fors  que  la  tenche , 
prenez  l'aele  de  la  perdris  ,  ou  la  cuiflè  d'une 
ISJonnain  :  s  n'eii-ce  falot ement  mourir  quant 

or 


3  la  botte  SainB  Ben&j'/?]Plus 
bas  encore  ,  1.  4.  c.  16.  Par  la 
/acre  botte  de  Sainft  Benoift.  La 
bottç  de  S.  Benoît  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui  chez  les  Bé- 
nédictins de  Bologne  fur  la  mer 
eft  une  tonne  qui  n'eft  gueres 
moins  groflé  que  celle  de  Cler- 
vaux. Rabelais,  1.  4.  c.  43 .  parle 
d'une  grojjebotte  de  vin  de  Mi- 
revaux  ,  ce  qui  fait  voir  que  ce 
qu'on  appelloit  botte  en  fait  de 
liqueurs  étoit  fîmpl  ement  un 
vaifleau  à  liqueurs ,  mais  d'une 
mefure  plus  ou  moins  gran- 
de fuivant  que  la  botte  eft, 
ou  de  bois  comme  font  les 
tonneaux  5  ou  de  verre  com- 
me font  les  bouteilles  ,  ou  de 
cuir  comme  étoient  vraifembla- 
blement  les  fept  cens  bottes  de 


vin  qu'un  Marchand  Venitiet 
conduifît  par  mer  peu  avant  li 
fîége*.  Le  Glofiàire  Grec-La  | 
tin  fiitTtç  cHpa  y  Ménage   ai 
mot  bouteille. 

4  De  tous poijfons  3  fors  quel 
tenche  &c.  ]  Prene\  le  dos ,  laiffe 
la  penche  Voilà  propremen 
quel  eft  ce  Proverbe  ,  que  H 
Etienne  prétend  être  Picard  \ 
&  que  frère  Jean  a  ici  accom 
mode  au  deflein  qu'il  avoit  d< 
plaifanter. 

S.  Ktft-ce  falot  entent  mouri. 
&c.  ]  L'adverbe  falot  ement  ef 
ici  fort  énergique.  Un  falot  n'ef 
autre  chofe  qu'une  lanterne  ai 
bout  d'un  bâton.  Quand  la  lu- 
mière eft  ou  ufee  ,  ou  éteinte  d« 
quelque  manière  que  ce  foit,  le 
bâton  ne  laiflTe  pas  de  demeurei 

tOU« 


*  Voie\  Paraiiin  ,   Hifi.  de/on  ttms  >  /.  1,  chap.  7. 
|  FrcceU,  dftlang  F),  Cf.  f*£.  !$?• 
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on  meurt  le  caiche  roidde  ?  Noftre  Prieur  ai- 
me fort  le  blanc  de  chappon.  En  cela  (  diffc 
Gymnafte  )  il  ne  femble  poinét  aux  regnards , 
car  des  chappons ,  poulies,  poullets  qu'ils  pren- 
nent jamais  ne  mangent  le  blanc.  Pourquoy  ï 
(  dift  le  Moyne  )  Parce ,  refpondit  Gymnafte, 
qu'ils  n'ont  poincl;  de  cuisiniers  à  les  cuire.  Ec 
s'ils  ne  font  competentement  cuits ,  ils  demou- 
irent  rouges  ck  non  blancs.  La  rougeur  des  vian- 
des eft  indice  qu'elles  ne  font  allez  cuiétes.  Ex- 
:eptez  les  gammares  £c  efcrevices  que  l'on  car- 
dinalife  à  la  cuiéte.  Fefte  Dieu  bayars ,  dift  le 
moyne  ,  6  l'Enfermier  de  noftre  Abbaye  n'ha 
doncques  la  tefte  bien  cuidte  ,  car  il  ha  7  les 

yeux 


toujours  ferme  II  eft  aifé  d'en 
|  appliquer  la  comparaifon  à 
ceux  qui  meurent  dans  l'état 
jue  dit  frère  Jean.  On  tient 
jar  une  plaifante  tradition  que 
'ére&ion  après  la  mort  arrive  à 
:eux  qui  ont  joui  d'une  Reli- 
çieufe  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
fers ,  J2t*t  monachk  potitury  vir- 
a  tendente  moritur  ,  rapporté 
dernièrement  par  Joannes  Vin- 
entius  Metulinus  fur  le  18.  c. 
lu  Grécifnie  d'Ebrard  ,  &  de- 
puis par  Lconeliu-  Faventinus 

75.  2.  partir  iJraticx  medici- 
I  alis  ,  cite  par  H.  Komman  c. 

.  df  linea  amoris  pag.  123.  Le 
îême  Metulinus    rapporte   le 

ers  de  cette  autre  manière  : 

(rrc£t*s  moritur  Monacha  ejui- 
*q*e  potitur.    Il    pourroit  y 

roir  encore  quelque  alluiîon 


de  falotement  à  QxMes  fynony- 
me  de  l'Italien  ca^o  ,  caiche  en 
François  à  l'antique  pour  cache* 
comme  faige  pour  fa^e.  C'eft: 
ainfî  que  Rabelais  a  voulu  ren- 
dre ca\\o  en  notre  Langue,  &  il 
n'eft  pas  befoin  de  lire  catjè  , 
comme  dans  l'édition  de  1608. 
Dans  le  fécond  Scalherana  catx 
eit  interprète  braguette  en  pre- 
nant le  contenant  pour  le  con- 
tenu. 

6  L'Enfermier  ]  Celui  qui  a 
foin  de  l'Infirmerie  dans  les  Mo» 
nafteres.  La  2 1.  des  Cent  nouv. 
nouv.  Comrnant  madame  ?  dit 
/'Enfermiére ,  y  aux  ejies  de  vour 
mefmes  homicide. 

7.  Les  yeulx  rouget  comme  ung 
fadeau  de  yerçne  j  Plus  bas  ,  1. 
4.  ch.  32.  s'il  ronfioit ,  c'efioier.t 
jadaux  de fîygs  frt\et.  Et  dans 

les 
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yeux  rouges  comme  ung   jadeau  de  vergnç* 

Cette  cuiilè  de  levraulc  eft  bonne  pour  les 

goutteux. 

8A 


les  bonnes  éditions  ?  1.  s-  ch. 
34.  banaps  ,  jadaux  ,  fahernes. 
Oudin  explique  jadeau  par  écor~ 
ce. Jadeau  3  corte\a  ,dit  il  >  dans 
fon  Di&ionaire  Fr.  Efpagnol. 
L'écorce  de  l'aune ,  nomme  au- 
trement Verne  ,  &  ici  vergne  eft 
f  oufle  en  dedans.  Mais  il  eit  aife 
de  voir  par  les  deux  citations 
précédentes  du  4.  &  du  5.  livre 
que  jadeau ,  comme  qui  diroit 
gâteau  eft  un  diminutif  de  jate 
forte  de  grande  ecuelle  de  bois. 
On  dit  communément  rouge 
comme  une  febile  ou  comme 
une  ecuelle  de  prefloir.  Rabe- 
lais a  dit  de  même  ,  ronge  comme 
un  jadeau  de  vergne  ,  parce  que 
le  bois  de  vergne  dépouillé  de 
ion  écorce  étant  rouge ,  une  é- 
cuelle  faite  de  ce  bois  ne  peut 
manquer  d'être  rouge. 

Du  refte  ,  comme  les  feize 
lignes  qu'on  lit  ici  3  depuis  ou 
ta  cuiffe  d'une  Konnam  inclusive- 
ment ,  jufqu'à  comme  un  jadeau 
de  yergne  inclufivement  aufli  , 
manquent  dans  l'édition  de 
ï 5 35-  &  dans  celle  de  Dolet, 
touchant  les  différences  qui  fe 
trouvent  entre  le  texte  deDolet, 
&  celui  des  autres  éditions,  il 
eft  bon  de  favoir  qu'en  1542. 
un  Imprimeur  qui  n'a  voulu 
marquer  ni  fon  nom  ni  le  heu 
de  h  demeure ,  a  mis  au  devant 
de  fon  édition  Gotique  in  12. 


de  ce  premier  livre,  une  Préfa- 
ce dans  laquelle  il  fe  plaint  que 
l'exemplaire  étant  encore  fous 
la  prelle  ;  lui  avoit  été  fouftrait 
par  un  plagiaire  qu'à  la  venté 
il  ne  nomme  point  >  mais  qu'il 
defigne  h  clairement ,  qu'on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  loit  Do- 
let. 11  ajoute  que  s'étant  apper- 
çû  de  la  fraude ,  quoi  qu'un  peu 
tardj  il  avoit  fait  enforte  que  les 
dernières  feuilles  n'avoient  pu 
être  détournées  comme  les  pre- 
mières. Toutefois  ,  dit-il  au  Lec- 
teur 5  four  t'advertir  de  l'enfei- 
gne  CJ  marque  donnant  à  connoif 
tre  le  j aulx  aloy  du  bon  £7  Vtay 
fâches  que  les  dernières  feuilles 
de  fon  œuvre  plagiaire  ne  font  cor- 
redondantes  À  celles  du  vray  ori- 
ginal que  nous  avons  eu  de  F<Au- 
tbcur. Dolet  néanmoins  étoit  fon 
innocent  d'une  telle  fuperche- 
rie.  Son  édition  eft  entieremeni 
conforme  à  la  Gothique  m  1 1. 
de  François  Jufte  à  Lyon  1535. 
très^dirïerente  des  deux  autres 
Gothiques  de  Lyon  1 542-  l'une 
in  16.  du  même  François  Jufte; 
l'autre  in  12.  fans  nom  ni  de  lieu 
ni  d'Imprimeur  ,  qui  eft  celle 
dont  j'ai  parlé  au  commence- 
ment de  cette  note  ,  &  que  j< 
crois  être  de  Pierre  de  Tour* 
qui  fe  nomma  en  celle  qu'il 
donnai»  16.  l'an  1543.  avec  la 
même  préface  contre  Dolet.On 

m'- 


] 


Livreî.  C  h  a  p.  XXXIX.    289 

8  A  propos  trdelle ,  pourquoi  eft-ce  que  les 
cuiiïès  d'une  damoifelle  font  tous  jours  fraif- 
ches  ?  Ce  problème  (  dift  Gargantua  )  n'eft  ny 
en  Ariftoteles ,  ny  en  Alexandre  Aphrodifé ,  ny 
en  Plutarche.  C'eit  (  dift  le  moyne  )  pour  trois 
caufes  :  par  lefquelles  ung  lieu  eft.  naturelle- 
ment refraifchy ,  Vrtmo ,  pource  que  l'eaue  de- 
court  tout  du  long.  Secundo  ,  pource  que  c'éil 
ung  lieu  umbrageux ,  obfcur ,  8t  ténébreux  > 
auquel  jamais  le  Soleil  ne  luift.  Et  tiercement, 
pource  qu'il  eft  continuellement  efventé  ,  des 
vents  du  trou  de  bize,  de  chemife ,  &:  d'abon- 
dant de  la  braguette»  Et  dehait.  Paige  9  à  la 
humerie. I0  Crac,  crac,  crac.  Que  Dieu  eft  bon, 
qui  nous  donne  ce  bon  piot.  J'advouë  Dieu ,  fi 
î'euiïè  efté  au  temps  de  Jefus-Chrift ,  j'euflè 

bien 


m'a  faic  voir  à  Paris  un  in  dou^e  ■ 
fort  étroit  contenant  le  premier  J 
&  le  fécond  livre  de  Rabelais 
chez  François  Jufte  à  Lyon  , 
avec  cette  différence  que  lèpre 
mier  eft  de  1  s  3  S  •  &  le  fécond 
de  i  S  34.  d'où  il  eft  à  uréfumer 
qu'il  y  a  auflfi  eu  une  édition  du 
premier  chez  le  même  F.  Jufte, 
foit  en  1534.  foit  auparavant. 

8  JL  propos  truelle  ]  Plus  bas 
encore,  1.  3.  ch.  18.  C'eft  bien 
à  propos  truelle,  Dieu  te  garde 
de  mal,  maifon.  Façon  de  parler 

four  dire  qu'une  chofe  n'eft  pas 
propos.  Le  peuple  s'en  fert  le 
long  de  la  Loire  ,  quoi  qu'elle 
femble  être  proprement  de  rifle 

Tome  L 


des  Alliances. 

9  JL  la  humerie  ]  L'édition 
de  1669.  dit  lumière  dans  la  fî- 
gnification  àelampée7  peut-être 
en  vue  du  Clerice  éclaire  ici  du 
1.  4.  c.  sz.  Dans  celle  de  1553» 
on  lit  humière-,  mais  fuivant  cel- 
les de  153 S-  &de  1542.  c'eft 
hument  qu'il  faut  lire  ,  comme 
encore  à  la  fin  du  ch.  fuivant  ■% 
ou  daas  toutes  les  éditions  il  y 
a ,  Paigt  à  la  humerie  ,  Item 
roujlies. 

io  Crac-*  crac  5  crac  ]  Frère 
Jean  par  ce  crac ,  crac  5  crac 
exprime  la  promptitude  avec 
laquelle  il  venoit  d'avaler  un 
verre  de  vin. 

T  u 
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bien  engardé  que  les  Juifs  ne  TeufTènt  prîns  aiî 
jardin  d'Olivet.  Enfemble  le  diable  me  faille  , 
ii  j'euflè  failly  de  coupper  les  jarrets  à  Meffieurs 
les  Apoftaes ,  qui  fuirent  tant  lafchement  après 
qu'ils  eurent  bien  fouppé  6k  laifïàrent  leur  bon 
Maiflre  au  befoing.  Je  hay  plus  que  poifon  ung 
homme  qui  fuit  quand  il  fault  jouer  des  couf- 
teaulx.  Hon ,  que  je  ne  fuis  Roy  de  France  ïl 
pour  quatre-vingt  ou  cent  ans  !  Par  Dieu  I2  je 
vous  mettrois  en  chien  courtault  les  fuyars  de 
Pavie.  Leur  fiebvre  quartaine.  Pourquoy  ne 
mouroient-ils  là  pluitofr,  que  laifïèr  leur  bon 
Prince  en  cefte  neceflité  ?  N'eft-il  meilleur  ÔC 
plus  honorable  mourir  vertueufement  batail- 
lant ,  que  vivre  fuyant  villainement  ?  Nous  ne 
mangerons  guieres  d'oifons  cefte  année.  Ha  , 
mon  amy ,  baille  de  ce  cochon.  Diavol  !  2*  il 
n'y  ha  plus  de  mouft.  Germinavit  radix  Jejfe. 
Je  renie  ma  vie ,  je  meurs  de  foif.  Ce  vin  n'effc 
des  pires.  Quel  vin  beuviez- vous  à  Paris  ?  Je  me 

donne 


1 1  Pour  quatre  vingt  oh  cent 
Ans  ]  Régnier,  Sat.  6.  a  dit  de 
môme  : 

Ha  !  que  ne  fuisse  t\oi  pour 
cent  oujix  vingts  ans  ? 

I  2  7«  Vous  mettrois  en  chien 
rnurtault  les  fuyars  de  Pane  j 
On  appelle  chien  courtaut  un 
chren  qui  a  la  queue  coupée. 
Ainfî,  Rabelais  raiiant  dire  à 
frère  Jean  qu'il  eut  falu  couper 
la  queue  aux  fuïars  de  Pavie, 
donne  à  entendre  que  c*etoient 


àescouarts,  qui  fuioient  lace«>> 
c'eft-à-dire,  la  queue  entre  les 
jambes  ,  &  qui  par  cette  raifon 
meritoient  d'être  traitez  comme 
ces  chiens  courtauts  ,  à  qui  on 
n'a  coupé  la  queue  que  parce 
qu'ils  la  portoient  trop  avalée. 
13  II  n'y  a  plus  de  mouji  J 
Encore  3  1.  4.  ch.  S9-  Cochons 
au  mouji.  11  s'agiflbit  d'une  es- 
pèce de  daube  dont  on  avoit 
mangé  toute  la  gelée  >  qui  s'e- 
toit  faite  avec  du  vin-doilx. 
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Sonne  au  diable ,  fi  je  n'y  tins  plus  de  ilx  mois 
pourung  temps  maiion  ouverte  à  tous  venans. 
Congnoifïèz-vous  frère  14  Claude  des  haults 
Barrois  ?  O  le  bon  compaignon  que  c'efl  !  Mais 
quelle  mouche  l'ha  piqué  ?  Il  ne  faiél  rien  qu'ef- 
tudier  depuis  je  ne  fçay  quand.  Je  n'eltudie 
poinét  de  ma  part.  En  noltre  Abbaye  nous 
n'eltudions  jamais ,  de  paour  des  I5  auripeaulx. 

Ncftre 


14 Claude  des  haults-Barrois'] 
Les  Vilageois  du  pais  Me/Tin  & 
de  la  Lorraine  ont  encore  une 
danfe  tort  gaillarde  qu'ils  nom- 
ment les  hauts  Barrais  ,  &  dont 
on  peut  voir  la  tablature  F°.7  3. 
tourné  de  l'Orchefographie  de 
Thoinot  Arbeau.  11  ie  peut  que 
ce  Moine  3  qui  app  remnient 
étoit  du  haut-Barrois  ,  aimoit 
cette  danfe  de  fon  pais.  Et  a  ce 
propos  il  eft  à  remarquer  que 
de  tout  tems  les  branles  &  les 
autres  danles  de  ce  pais-la  ont 
eu  la  vogue  en  France.  Le  Ro- 
man de  la  Rofc  ,  au  feuillet  5. 
de  l'édition  de  1531. 

Lors  veiff.e\  les  dances  al- 
ler y 
XJng  chafeun  à  Venyy  baller  , 
Et  faire  gambades  C7  fault\  5 
Sur  l'herbe   drue   0" /oublies 

/aulx. 
Là  eujfie?x  "Peu  pour   les   bal- 
leurs  , 
Fleujleurs  j  harpeurs  &  cim- 

balleurs. 
Les   ung~    formèrent   Millan- 
noyfès  , 

Les    aultres    notes   Lorrai- 


noyfes  : 

Pour  ce  qu'on  en  fait  en  Lor- 
raine 

De  plus  belles  qu'en  nul  dom» 
marne. 

1  s  ^Auripeaulx  ]  Mot  de  l'An- 
jou, ou  11  figmhe  ce  mal  d'oreil- 
les qu'on  appelle  OrilUns  à  Pa- 
ris. C'cft  une  douleur  aux  artè- 
res, que  Rabelais  appelle  paro- 
tides \.  3.  ch.  3  1.  ou  il  dit  que 
ces  artères  iont  à  côté  des  oreil- 
les. Or ,  dans  la  penfee  de  frère 
Jean  les  parotides  font  grand 
mal  à  force  d'être  bandées  pour 
fournir  les  efprits  qui  contri- 
buent au  raifonnement.  Et  c'éft 
ce  que  les  Moines  du  Couvent 
de  frère  Jean  veuloient  éviter 
en  n'étudiant  pas.  Menot  à  la  fin 
de  fon  Sermon  fur  l'Epître  du 
Samedi  d'après  les  Cendres  , 
parle  ainfi  des  Ecclefiaftiques 
de  fon  tems.  Sed  nunc  quid  in 
r.  mens  Sacerdotum  repenes  ? 
^Aa  expofitionem  Lpiflolarum  5 
aut  pofltllam  Juper  LVangelia  ? 
"Kon  Faceret  eis  malum  in  t  œpile 
Magijier  Kicolauj  de  Jyra.  SJuid 
ergo  i  Htinm  arcum  5  Tel  bal'.f- 
T  7,  tant  j 


soi  Gargantua, 

Noftre  feu  Abbé  difoit  que  c'eft  s6  chofè  mor# 
ft  reufe  veoir  ung  moyne  fç avant.  Par  Dieu  » 
Monfieur,mon  amy,1 7magis  magnos  clericos  non 
funt  magis  magnos  fapientes.  Vous  ne  veiftes 
oncques  tantde  lièvres  comme  il  y  en  ha  celte 
année.  Je  n'ay  peu  recouvrer  ny  aultour  ,  ny 
tiercelet  de  lieu  du  monde.  1 8  Monlieur  de  la 
Bellonniere  m'avoit  promis  ung  lanier ,  mais 
il  m'efcripvit  n'aguieres  qu'il  eftoit  devenu  19 
patais.  Les  perdrix  nous  mangeront  les  aureil- 
les  20  mefoùan.  Je  ne  prends  poinét  de  plaifir  à 
la  tonnelle ,  car  je  m'y  morfonds.  Si  je  ne  cours, 
fi  je  ne  tracafiè 9  je  ne  fuis  poinét  à  mon  aife. 

Vray 


tam  y  Jpatttm  ,  aut  aliud  genus 
armorum. 

16  Chofe  rnonflrenjè  y  &c.  ] 
Gui  Patin  afllire  dans  quelqu'u- 
ne de  Ces  lettres,  qu'autrefois 
on  difoit  en  commun  Prover- 
be: ladoclus  ut  monachux  y  igno- 
rant comme  un  moine  :  &  de 
nos  jours  on  a  vu  un  fameux 
Abbé  foutenir  par  plusieurs  E- 
crits  publics ,  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  pût  dire  la  même 
chofe  encore  aujourd'hui. 

17  Magis  magnos  Clericos  y 
&c.  ]  Montagne,  1.  i.  ch.  24. 
a  cite  cet  endroit.  Régnier  Sat. 
3.  l'a  ainfi  copié  : 

K'en  dtflaife  aux  DoBeurs  y 
Cordelievs,  Jacopuis , 

Ëardieu  ,  les  pins  grands  clercs 
nejont  pas  les  fins  fins» 


18  2tf»  delà  Bellonniere ]  Lf 
terre  de  la  Bellonniere  eft  de 
l'Election  d'Angers. 

19  Pat  ai*  ]  Toutes  les  ancien* 
nés  éditions  ont  patais,  peut- 
être  par  l'omiflion  du  tiret  que 
Rabelais  avoit  mis  de  cette  forte 
fur  la  première  fyllabe  ,  patais* 
L'édition  feule  de  1608.  a  pan» 
tau, &  c'eft  comme  Ménage  cire 
cet  endroit  au  mot  pantois,  qu'il 
fait  venir  de  palpitare  ,  mail 
qui  vient  de  pantex.  Pantex* 
pantuoftis ,  pantois.  On  dit  qu'- 
un Lanier  eft  devenu  pantois , 
iorfqu'il  lui  eft  furvenu  une 
palpitation  qui  le  rend  inhabile 
a  la  volerie. 

20  Mefoiian  ]  Cette  même 
année.  De  medefimo  hoc  anno  j 
comme  meshui  ,  de  mcdejïntê 
hoc  die, 
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Vray  eft,  que  faultant  les  hayes  &  buiflbns , 
fl  mon  froc  y  laifïè  du  poil.  **  J'ay  recouvert 
un  gentil  lévrier.  Je  donne  au  diable  Ci  luy  ef- 
chappe  lièvre.  Ung  lacquais  le  menoit  à  Mon- 
lieur  de  Maulevrier  :  je  le  deftroufïay  :  feis-je 
mal  ?  Nenny ,  frère  Jean  (  dift  Gymnafte  )  nen- 
ny  de  par  tous  les  diables  ,  nenny.  **  Ainfi  y 
dift  le  moyne ,  à  ces  diables ,  cependant  qu'ils 
durent.  Vertus  Dieu  ,  24  qu'en  cuft  faicl:  ce 


21  Mon  froc  y  laijfe  du  poil  ] 
Il  eft  vrai  que  cette  manière  de 
vivre  û  peu  convenable  à  un 
homme  de  mon  cara&ére  m'at- 
tire fouvent  d'aflez,  fâcheufes 
corrections  de  mes  Supérieurs. 

2  2  J'ay  recouvert  ung  gentil 
ItVriet  J  Encore  1. 4.  ch.  3 .  j^Vy 
recouvert  quelques  livres  joyeux. 
Et  au  ch.  fuivant,  les  nouveau- 
te\  de  plantes  ....  que  trou- 
ver pourray  ,  £7  recouvrir  en 
toute  noflre  pérégrination.  On 
difoit  autrefois  recouvrir  pour 
recouvrer ,  de  recupenre,  Rabe- 
lais fournit  encore  d'autres 
exemples  de  ces  métaplafmes  > 
d'ailleurs  très-fréquens  dans  les 
ouvrages  François  de  Calvin. 

2  3  Zdinjï-)  dtji  le  moine  3  à  ces 
diables ,  cependant  quils  durent  J 
C'eft  comme  il  en  faut  ufer  avec 
ces  gens-là  pendant  qu'ils  vi- 
vent. Les  boiteux  ne  demandent 
qu'à  courir. 

24  QiSen  euji  faicj  ce  boiteux  ? 
&c.  ]  Plus  bas ,  au  Prol.  du  1. 
4.  plus  riche  que  Maulevrier 
le  boiteux.  Dans  le  22.  des  Pa- 
radoxes de  Charles  Etienne  , 


boi- 

imp  rimez  chez  l'Auteur  l'art 
1554.  il  eft  parlé  du  Capitaine 
Maulevrier  fur  le  pié  d'un  hom- 
me i(Tu  de  petit  lieu  ;  or ,  com- 
me Rabelais  attribue  ici  à  Mau- 
levrier le  boiteux  une  humeue 
avare  ,  des  inclinations  baltes  > 
&  une  forte  averfîon  pou*  la 
Chafle ,  ce  pourroit  bien  être 
du  boiteux  Maulevrier  que  ces 
Paradoxes  auroient  parlé  ,  d'au- 
tant plus  que  cet  homme  que  le 
métier  des  armes  pouvoit  avoir 
enrichi,  y  avoit  peut-être  aufH 
gagné  la  difgrace  de  fa  jambe 
ou  de  fa  cutfle.  C'eft  au  refte 
par  une  commune  faconde  par- 
ler, que  pour  donner  une  en- 
tière idée  de  l'avarice  &  des  peu, 
nobles  inclinations  de  Maule- 
vrier le  boiteux  ,  frère  Jean 
dit  que  cet  homme  prenoit  plus 
de  plaifîr  à- un  bon  couple  de 
bcçufs  1  qu'à  chiens  ni  à  oifeaux 
qu'on  eût  pu  lui  donner.  Le  6. 
des  mêmes  Paradoxes  parlant 
de  certain  riche  Lombard  ou 
ufurier  :  combien  que  le  pauvre 
homme  fufl  plus  prefi  à  chajfe* 
mx  boeufs  quaux  Lièvres  :  <tT 


2p4  Gargantua, 

boiceulx  ?  Le  cor  Dieu ,  il  prend  plus  de  plaifir 
quand  on  luy  faiét  prefent  d'ung  bon  couple  de 
boeufs.  Comment  (  dift.  Ponocrates  )  vous  ju- 
rez frère  Jean  ?  Ce  n'eit  (  dift  le  Moyne  )  que 
**  pour  orner  mon  languaige.  Ce  font  couleurs 
de  Rhetoricque  Ciceroniane. 


Chapitre    XL. 


Poitrquoy  les  Moynes  font  refuis  du  monde  * 

&  pourquoy  les  nngs  ont  le  neT^plus  grand 

que  les   aultres. 

FOy  de  Chriftian  (  dift  Eudemon)  j'entre 
en  grande  refverie ,  considérant  Thonnefte- 
té  de  ce  Moyne.  Car  il  nous  esbaudit  icy  tous. 
Et  comment  doncques  eft-ce  qu'on  rechafle  les 
Moynes  de  toutes  bonnes  compaignies  ?  les  ap- 
pellant  Trouble-feites ,  comme  aveilles  chaf- 

fent 


rfeuji  onc  couru  ne  près  ne  Uing 
après  beftes  ny  oifeaulx.  Et  au 
livre  intitulé  h  Compagnie  de 
la  Léfine,  Avis  47.  pour  mon- 
trer combien  le  Prince  Doria 
le  Père  étoit  un  digne  membre 
de  cet  honorable  Corps  ,  il  eft 
d;t,  qu'après  fa  mort  on  le  pei- 
gnit avec  un  gros  chat  à  fon 
côté  ,  comme  aïant  pendant  >'à 
.Vie  toujours  fait  bien  plus  de 


cas  de  cet  animal  utile  dans  un 
ménage  ,  que  de  chiens  ni  d'oi- 
feaux  qui  ne  caufent  que  de  la 
dépenfe. 

2  5  Pour  orner  mon  languaige  J 
Mén3ge  avoit  remarqué  fur  cet 
endroit  de  Ton  Rabelais,  qu'en 
effet  Longin  dit  dans  fon  Traité 
du  Sublime,  Seft.  14  que  jurer 
aux  occafions  convenables  , 
grandem  efficit  oratùnem* 
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fent  les  freflons  d'entour  leurs  roufches  ?  Igna- 
vnm  fncos  pecus  (  dift  Maro  )  à  pr&fepibus  ar- 
cent.  A  quoy  refpondit  Gargantua  :  Il  n'y  ha 
rien  Ci  vray ,  que  le  froc  &  1  la  cagoule  tire  à 
foy  les  opprobres ,  injures  &  malédictions  du 
monde ,  tout  ainfi  comme  2  le  vent  di<St  Cecias 
attire  les  nues.  La  raifon  peremptoire  eft,  par- 
ce qu'ils  mangent  la  merde  du  monde  J  c'eft- 
à-dire  les  péchez  ,  ôc  comme  mafchemerdes 
l'on  les  reje&e  en  leurs  retraits  :  ce  font  leurs 
convents  Ôc  abbayes ,  feparées  de  converfation 
politicque  comme  font  lesretraiéts  d'une  mai- 
fon. Mais  fi  entendez  pourquoy  ung  cinge  en 
une  famille  eft  tousjours  mocqué  &  3  hercelé  , 
vous  entendrez  pourquoy  les  Moynes  font  de 
tous  remis  ,  &  des  vieulx  &  des  jeunes.  Le  cin- 
ge 4  ne  garde  poincl  la  maifon  ,  comme  ung 
chien  :  il  ne  tire  pas  ^f  l'aroy ,  comme  le  bœuf: 

il 


CHAP.  XL.  I  La  cagoule  ] 
C'eft  cagiule  Se  non  coguie  qu'- 
on lit  dans  l'édition  de  Dolet. 
L'un  &  l'autre  de  ces  vieux 
mots  viennent  de  cucu.Ua  qu'on 
a  dit  pour  cucullus. 

z  Le  vent  diSl  Cecias  attire  les 
nues  ]  Ceci  eft  pris  d'Ariftote. 
Eji  etiam  ventus  nomine  Cecias , 
quem  <Ariftoteles  ira  ft.'.re  dicit  3 
ut  nulles  non  procul  propellat  , 
fed  ut  adfefe  vocet ,  dit  Aulu- 
gelle,  1.  2.  ch.  22. 

3  Hercelé  J  Hercelé  5  herfelè  3 
arcelé  Se  harcelé,  qui  eft  com- 
me on  écrit  aujourd'hui  &  qu'- 


on prononce  ,  font  des  fréquen- 
tatifs de  harer  agacer  ,  verbe 
fait  par  onomatopée,  à  caufe  du 
bar  bar  qu'on  crie  aux  chiens 
pour  les  animer.  Gn  lui  hare  les 
chiens  aux  jambes  ,  dit  Menot 
dans  le  Sermon  du  Lazare  3  al~ 
liciebantur  canes  ad  tibias  ejus» 

4  Regarde  poinct  la  maifon 
Sec.  ]  Ceci  eft  pris  de  Plutar- 
que ,  dans  le  Traité  qui  a  pour 
titre ,  Comment  on  pourra  dis- 
cerner le  rlateur  d'avec  l'ami. 

^  Jlroy  ]  Signifie  train  5 
Equipage.  Voïez.  Bord, 

T  4.  5 


^o5  Gargantua, 

il  ne  produidt  ny  laiét ,  ny  laine ,  comme  la  bre« 
bis  :  il  ne  porte  pas  le  faix  ,  comme  le  cheval. 
Ce  qu'il  faidt,  eil  tout  conchier  oc  degaiter  t 
qui  eft  la  caufe  pourquoy  de  tous  reçoit  moo 
queries  &  baitonnades, 

Semblablement  ung  Moyne  (  j'entends  de 
ces  ocieux  Moynes  )  s  ne  laboure  ,  comme 
le  payfant  :  ne  garde  le  pays ,  comme  l'homme 
de  guerre  :  ne  guérit  les  malades  comme  le 
Medicin  :  ne  prefche  ny  endoctrine  le  mon- 
de ,  comme  le  bon  Docteur  Evangelicque  ÔC 
pédagogue  :  ne  porte  les  commodkez  ck  cho* 
Tes  necefïàires  à  republicque  ,  comme  le  mar- 
chand. C'efl  la  caufe  pourquoy  de  tous  font 
huez  &  6  abhorryz.  Voyre  mais  (  dift  Grand- 


5  7ie  laboure  comme  le  payjant, 
&c.  ]  Cette  raifon  de  la  haine 
&  du  mépris  qu'on  a  communé- 
ment pour  les  Moines  eft.  expri- 
mée dans  un  Quatrain  que 
voici  : 

De  plus  d'un  million  de 
bouches 
Ttous  pouvons  fournil"  aujour- 

d'huy  y 
jQui  ne  fervent  ,   comme  les 

mouches  , 
jQu'à  manger  le  travail  (C^u- 

truy. 

Ce  font)  il  eft  vrai>  les  Jéfui- 
tes  qu'on  fait  parler  de  la  forte 


gou<- 

dans  la  Satire  des  Ratspelez  *» 
mais  le  Quatrain  répond  à  Nox 
nAmerus  fumus  &  fruges  confu- 
me,e  nati  y  vers  qui  s'applique 
à  tous  les  Moines  &  à  tous  les 
Religieux  3  quoiqu'il  ait  été 
fait  nommément  pour  |es  Cor- 
deliers  +. 

6  jLbhorry\  ]  Dans  les  édi- 
tions nouvelles  on  lit  abhorre^  t 
mais  à  en  juger  par  l'édition  de 
Dolet ,  Rabelais  avoit  écrit  ab- 
horryz ,  &  même  dans  celle  de 
1553.  &  de  1573.  on  lit  abhor- 
ris,  toujours  par  un  de  ces  me- 
taplafmes  dont  Rabelais  &  d'au- 
tres Auteurs  du  tems fourniffent 
quantité  d'exemples.  7 


*  P*f.  25.  de  Fédit,  de  167 8. 

\Voie\  le  PafJèpartQut  des  Jef  impr,  en  1607.  p.  29, 


Livre  I.  Chap.  XL  ip'f 
goufier  )  ils  prient  Dieu  pour  nous.  Rien  moins 
(  refpondit  Gargantua  )  Vray  eft.  qu'ils  mo- 
leftent  tout  leur  voiiinaige  à  force  de  7  trin- 
queballer  leurs  cloches.  Voyre  (  dift  le  Moyne  ) 
8  une  Méfie ,  unes  matines ,  unes  vefpres  bien 
fonnées  font  à  demy  diètes.  Ils  marmonnent 
grand  renfort  de  légendes  &.  pfeaulmes  nul- 
lement pareulx  entendus.  Ils  comptent  force 
patenoftres  entrelardées  de  longs  Ave  Maria  , 
fans  y  penfer  ny  entendre.  Et  ce  je  appelle  9 
mocque  -  Dieu ,  non  oraifon.  Mais  ainfi  leur 
aide  Dieu  s'ils  prient  pour  nous ,  &  non  par 
paour  de  perdre  leurs  miches  &  fouppes  graf- 
fes.  Tous  vrais  Chriftians ,  de  tous  eltats ,  en 
tous  lieux ,  en  tous  temps  prient  Dieu  ?  6c 
l'efperit  prie  &  interpelle  pour  iceulx  :  &  Dieu 
les  prend  en  Grâce.  Maintenant  tel  eft  noftre 
bon  frère  Jean.  Pourtant  chafcun  le  foubhaite 
en  fa  compaignie.  Il  n'eft  poin6l  bigot  y  il 
n'eft  poincl; I0 deffiré  ,  il  eft  honnefte,  joyeulx, 

deli- 


7  Trinqueballer  ]  Ceft  fonner 
à  force  ,  &  ce  mot  vient  de 
trans  quant  b  allât  e  * .  Rabelais 
a  dit  ailleurs ,  tnballant  3  tnbal- 
lement  ■>  &  triballe  de  t.ansbal- 
fare  3  1.  2.  ch  16. 1.  3.  ch.  30. 
#  1.  5.  ch.  1. 

?  Une  mejje  bien  fonnée  e(i  à 
demi  dicie  ]  On  dit  dans  le  même 
fens ,  qu'une  barbe  bien  lavée 


eft  à  moitié  faite. 

9  Mocque-Dieu  -,  non  oraifon  J 
Il  fe  peut  que  Rabelais  qui  fa- 
voit  l'Aleman  ,  ait  eu  en  vûë  le 
Proverbe   Aleman    Gotts   ge- 

fpatt  5  und  nicht  Goti:  gebett  > 
qui  confirmaient  a  beaucoup  de 
grâce  à  caufe  de  l'allufion  âege. 
fp'itt  irrifion5  a. gebett  oraifon. 

10  DeJJîré  j  Déchiré  ,  c'eft- 

à- 


*  Mén»  Diftim*  Etjm*  an  mot  Baller. 
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délibéré ,  bon  compaignon.  Il  travaille  ,  il  la- 
beure ,  il  defFend  les  opprimez ,  il  conforte  les 
affligez ,  il  fubvient  aux  foufFreteux ,  il  garde 
le  clos  de  l'Abbaye.  Je  fays  (  dift.  le  Moyne  ) 
bien  d'advantaige.  Car  en  depefchant  nos  ma- 
tines &  anniverfaires  au  chœur ,  enfemble  je 
fays  des  chordes  d'arbalefte  ,  je  polis  des  ma- 
tras  &  garots  ,  *  l  je  fays  des  retz  &  des  po- 
ches à  prendre  les  connins.  Jamais  je  ne  fuis 
oifif.  Mais  or  ça  à  boyre ,  à  boyre ,  ça.  Ap- 
porte le  fruiét.  Ce  font  chaftaignes  du  ia 
bois  d'Eftrocs  ,   avecques  bon  vin  noveau  , 


à-dire,  méprifable,  comme  ces 
gueux  qui  fe  tont  une  gloire  de 
leurs  haillons.  D'une  femme 
bien  faite  &  apetifiante ,  que  l'I- 
talien appelle  buona  robba  ,  bon- 
ne robbe  :  on  dit  dans  le  même 
fens  qu'elle  n'eit  point  déchirée. 
Quant  à  deffîré  5  toutes  les  vieil- 
les éditions  ont  déjftré.  On  le 
trouve  ainfî  écrit  dans  le  Ro- 
man de  la  Rofe  ,  dans  les  cent 
Nouvelles  nouvelles  ,  ôcc.  Mé- 
nage dérive  fort  bien  déchirer 
de  duerare  par  fyncope  de  di- 
lacerare  :  étymologie  q;eOfe- 
neuve  Se  luiont  prife  de  Jaques 
Du  Bois  ou  S/lviuspag.  18.  de 
fon  Ifagogein  In?.  G  ail.  Dicera- 
re  y  délirer,  &  fuivant  la  pro- 
nonciation Picarde,  qui  a  pré- 
valu, déchirer. 

il  Je  fays  des  ret^,  ôcc.  ] 
Tacito  aliquid  operis  :  utfempsr 
te  Diabdur  inventât  occupa- 
\mn  .  .  ,  velfifielUmtexejHn- 


co  :  tel  canifimmlentit  plecîe  fi- 
minibus  .  .  .  ^A.pum  fabrica  al- 
Vearia  .  .  .  Texantur  C7  lin* 
capiendis  piflibus  >  dit  S.  Jérô- 
me au  Moine  Ruftic  ,  dans  1< 
Canon  Nunquam  ,  De  qmtidia- 
ms  openbus  monachorum  5  dt 
Confeir.  dift.  5.  L'abus  de  « 
Canon  étoit  monté  à  un  tel  ex- 
cès lors  du  Concordat  ,  qut 
c'étoit  proprement  à  ces  baga- 
telles ,  &  à  fiffler  des  linottes 
que  fe  bornoient  les  occupa- 
tions des  Moines  &  des  Abbei 
lorfqu'ils  avoient  quitté  la  table 
ouïe  jeu.  Voiez.  Brantôme  dans 
lés  Homm.  111.  Fr.  Tom  1. 
pag.  2S+.  Frère  Jean  libertin 
outré  y  vaquoit  même  pendant 
l'exercice  de  la  prière. 

1 2  Bois  d' Eftrocs  J  On  appelle 
ainfi  certain  canton  du  bas-Poi- 
tou 5  abondant  en  toutes  fortes 
de  bons  fruits. 

IJ 
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Il  voy  vous  là  compofeur  de  pets.  I4  Vous 
n'eftes  encores  céans  amouftillez.  Par  Dieu 
je  boy  à  tous  gués ,  I5  comme  ung  cheval  de 
promoteur.  Gymnafte  luy  dift  ;  Frère  Jean , 
oftez  cefte  rouppie  qui  vous  pend  au  nez.  Ha, 
ha ,  diit  le  moyne  ,  ferois  -  je  en  dangier  de 
noyer  ?  veuque  fuis  enl'eaiie  jufques  au  nez. 
Non ,  non.  Quare  ?  Quia, l6  elle  en  fort  bien, 
mais  poincl  n'y  entre.  Car  il  eil  bien  anti- 
dote de  pampre. 


I  3  Voy  Vous  là  compofeuv  de 
têts  ]  Dans  les  éditions  nou- 
velles on  lit  voy  vous  le  ,  ce  qui 
a'a  aucun  fens  :  mais  fuivant 
>.es  anciennes  ,  il  faut  lire  voy 
?out  là  ,  c'eft-à-dire  ,  félon 
.elle  de  i  5  7  3 .  Vous  voilà ,  com- 
ne  voy  me  là  preji  à  boire ,  qu'- 
mi  lit  au  ch.  fuivant  dans  les 
nêmes  anciennes  éditions  pour 
*?  Voilàpreft  à  boire.  C'eftcom- 
ne  on  parloit  autrefois,  cVc'eft 

omme  parle  encore  le  petit  peu- 

le  de  Metz. 

14  Vous  n'eftes  encores  céans 
moHJiille\  ]  Àïant  demandé  à 
oire  &  n'étant  pas  fervi  allez 
romptement  ,  il  dit  à  Grand- 
oufier  &  à  Gargantua  ;  Mef- 
eurs,  vous  n'êtes  pas  encore 
ien  pourvus  de  moujfes,  c'eft- 

<lire  ,  de  valets  habiles  5  vous 
'êtes  pas  bien  amoufjetille\  >  l'é- 
uipage  du  vaijfeau  n'eft  pas 
ien  fervi.  Moufle  eft  le  Page 
'un  Vaifleau  ,    de  FEfpagnol 

■CÇO, 

1 5  Comme  ung  cheval  de  Pro-  \ 


o 

moteur']  Le  Promoteur,  c'eft  la 
Partie  publique  dans  les  Jurif- 
dic~tions  Ecclefiaftiques.  Or  , 
comme  cet  Officier  ,  en  tant 
qu'homme  de  lettres  ne  fait  pas 
le  plus  fouvent  fort  bien  gou- 
verner un  cheval,  &  qu'il  eft 
défraie  &  ordinairement  bien 
fervi  partout  ou.  il  s'arrête  dans 
les  courfes  qui  regardent  fa  fonc- 
tion ,  cette  expreflîon  Prover- 
biale eft  venue  apparemment  de 
ce  que  le  cheval  que  le  Promo- 
teur avoit  laifle  boire  à  tous  les 
guez.  où  il  avoit  paflé  ,  étoit 
encore  ni  plus  ni  moins  mené 
à  l'abreuvoir  dans  tous  les  lieux 
ou  cet  homme  avoit  à  exercer 
fa  charge. 

16  Elle  en  fort  bien  3  mais 
poit  ny  entre. 

Car  il  ejl  bien  antidote  de 
pampre  J 

Ceci  a  l'air  de  la  fin  d'une 
vieille  chanfon.  Entre  &  pam- 
pre font  cette  efpéce  de  rime 
que  nos  Anciens  appelloient 
boutecbsuque  ,  &  plus  commu- 
ne- 
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O  mon  amy  ,  qui  auroit  bottes  d'hiver  Se 
tel  cuir:  I7  hardiment  pourroit-  il  pefcher  aux 
huîtres  :  car  jamais  ne  prendroient  eaiie.  Pour- 
quoy  (  dift  Gargantua  )  eft-ce  que  frère  Jean 
a  ,8  fi  beau  nez  ? l9  Parce  (  refpondit  Grand- 
goufier  )  qu'ainfi  Dieu  l'ha  voulu  ,  lequel  nous 
fai6t,  en  telle  forme  ôc  telle  fin  félon  fon  di- 
vin arbitre  ,  que  faiét  ung  potier  fes  vaif- 
feaulx.  Parce  (  dift  Ponocrates  )  qu'il  feut  des 
premiers  à  la  foire  des  nez.  Il  print  des  plus 
beaulx  &  plus  grands.  Trut  avant  (  dift 
le  Moyne  )  félon  vraye  Philofophie  monaftiç- 
v  que 


rément  rime  goret.  La  penfée  de 
frère  Jean  revient  au  Vinofuffo- 
catus  aquam  in  nullam  corporis 
fartr/n  admittit  >  des  Facéties  de 
Bebelius  I.  $.  Elle  a  été  raife  en 
chanfon  fur  ces  paroles  de  la 
Pfîché  de  Quinault ,  ^Aimable 
leunejfe.  On  fait  parler  un  gros 
biberon 

Le  ;  us  de  la  treille 
Dans  une  bouteille 
Court  trop  de  danger  > 
On  le  doit  mieux  loger. 
Mon  gras  &  gros  rentre 
Doit  être  fon  centre. 
Il  ne  fut  jamais  un  vaijjèau 
2ii  plus  fur  ni  plus  beau  ; 
Ou  quand  le  vin  entre  > 
Rien  nen  fort  que  Veau» 

17  Hardiment  pourroit-il  pef- 
ther  aux  huiflres  j  C'eft  qu'il 
faut  être  bote ,  pour  commodé- 
went  pêcher  aux  huîtres.  Vil- 


lon ,  parlant  des  Moines 
fon  grand  Teftament  : 


5 
dant 


Les  autres  font  entre\  eu  cloif 
très 

De  Célejlins  (7  de  Chartreux-, 
Botte\  y  hou\e\  compef  heurs 

d'ojfires  : 
Voilà.    Ceftat    diyers   d'entre 

eux. 


18  Si  beau  ne\  ?  ]  Rabelaii 
faifant  propofer  cette  queition 
fur  la  fin  du  repas  par  Gargan- 
tua, vife  aune  ancienne  façon 
de  parler  qui  fe  trouve  au  feuil- 
let 3 1  •  de  la  grant  Nef  des  fous , 
où  il  eftditde  ceux  qui  font  en- 
tièrement defœuvrez  ,  qu'ils 
s'occupent  à  regarder  qui  (Cen- 
tre les  pajfans  a  le  plus  beau  ne\. 

19  Parce  .  .  .  quainji  Die» 
l'ha  voulu,  ôcc.  ]  Réponfe  pa- 
reille à  celle  de  Xantnus  à  Ion 
jardinier  dans  la  vie  d'Efope. 
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(gue ,  c'eft  parce  que  ma  nourrice  avoit  20  les 
Cetins  mollets  ,  2  x  en  la  lai  étant ,  mon  nez  y 
enfondroit  comme  en  beurre ,  &  là  s'eflevoit 
&  croiflbit  comme  la  patte  dedans  la  met. 
Les  durs  teftins  de  nourrices  font  les  enfans 
camus.  Mais  gay  ,  gay  ,  ad  formam  nafi  cog- 
nofcitur  22  ai  te  ievavi.  Je  ne  mange  jamais 
de  confitures.  Paige  à  la  humerie.  Item  rouf- 
ties. 

Chap. 


io  Les  retins  mollets  "]  Bou- 
■  chet:,  en  fa  Sérée  des  Nourri- 
ces ,  qui  eft  la  24.  prétend  que 
lia  réponfe  de  frère  Joan  pour- 
Toit  être  bonne  dans  le  ferieux , 
iÔc  il  fe  fonde  fur  l'opinion 
«d'Amboife  Paré,  qui  a  foute- 
nu  que  le  fein  dur  des  Nour- 
rices pouvoit  rendre  camus  les 
enfans. 

21  En  la  laiBant  ~\  Dans  les 
«éditions  nouvelles  on  lit  en  Pa- 
UaiBant ,  au  lieu  dequoi  l'Abbé 
*Guyet  a  cru  qu'on  devoit  lire 
*»  ntallaiêlant  ;  mais  en  mal- 
iaiBant  n'eft  pas  de  ce  tems-là , 
&  il  faut  lire  ou  en  la  laiBant 
avec  l'édition  Gothique  m  12. 
de  iS4ï-  avec  celle  de  1553. 
l&  avec  celle  de  1626.  ou  en 
*lldiftant  avec  celle  de  Dol^t  : 
étant  vra'fembteble  que  comme 
Nicot  a  remarque  que  de  fon 
tems  encore»  pour  exprimer  en 
François  le  laBens  puer  des  La- 
tins .  on  difoit  un   entant  qui 


allaiBe  *  ,  Se  non  pas  qu'on  al- 
laiBe  ,  on  avoit  dit  précédem- 
ment &  laiBer  Se  alieBer  pour 
terer,  du  verbe  laBere.  Au  vol.l . 
ch.  14.de  Perceforeft  on  lit:  Soi*- 
viegne  ioy  mon  fils  de  ces  mam- 
melles  que  tu  as  allaitées  & 
Cuccéïs.  Et  au  chap.  i<$i.  du 
même  Volume  :  la  prouejjè  d'un? 
jeune  chevalier  qui  deujl  encores 
alaide»-.  Il  fe  peut  au  refte  que 
dans  L'édition  Gothique  2«-i2» 
de  1542.  en  la  UiBant  aura 
été  fait  d'en  l'a  laiBant  que  Ra- 
belais auroit  écrit.  En  ce  tems- 
là  on  ne  marquoit  point  les  a- 
poftrophes  ,  fur  -  tout  dans  le 
Gothique. 

22  Jld  te  ley>avi  ]  Brufcarn- 
bille  l'a  répété  dans  fon  Prc  lo- 
gue  fur  les  gros  nez.  Et  de-là 
certaine  courtifane  y  aïant  été 
trompée  s'écria  au  rapport  de 
Névizan  1.  2.  de  fa  Foreft  nup- 
tiale 5  Nafeme  decepifli, 

Chap; 


*  Hicot ,  au  mot  Allaicler. 
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Chapitre    XLI. 

Comment  le  Moyne  feit  dormir   Gargantua  , 
&  de  [es  heures  &  bréviaire. 

LE  foupper  achevé  ,  confultarent  fus  l'af- 
faire irritant ,  &  feut  conclud  qu'environ 
la  minuiét,  ils  fortiroient  à  l'efcarmouche  poui 
fçavoir  quel  guet  &  diligence  faifoient  leurs 
ennemis.  En  cependant,  qu'ils  fe  repoferoient 
quelcque  peu  pour  élire  plus  frais.  Mais  Gar- 
gantua ne  pouvoit  dormir  en  quelcque  façor 
qu'il  fe  mift.  Dont  luy  dift  le  Moyne  :  Je  m 
dors  jamais  à  mon  aife  finon  quand  je  fuis  ai 
fermon  ,  ou  quand  je  prie  Dieu.  Je  vous  fup- 
plïe  commençons  vous  &  moy  les  fept  Pfeaul- 
mes  pour  veoir  fi  tantoft  ne  ferez  endormi. 
L'invention  pleut  très-bien  à  Gargantua  ,  & 
commençans  le  premier  Pfeaulme ,  fus  lepoincl 
de  Beati  quorum  ,  s'endormirent  &  l'ung  & 
l'aultre.  Mais  le  Moyne  ne  faillit  oncques  à 
s'efveiller  avant  la  minuiét, ,  tant  il  eltoit  ha- 
bitué l  à  l'heure  des  matines  clauflrales.  Luy 

Chap.  XLI.  i  \A  l'heure  des  .  1er  armes  à  tous  les  Moines  de 
TAatmes  Clauftrales  ]  Le  Che-  l  Ion  Empire  5  rien  ne  pourroi» 
valier  Edwin  Sandis ,  dans  fa  refîfter  à  de  tels  foldars  5  ha- 
f^elation  de  l'état  de  la  Religion  ,  bituex  de  longue  main  à  obéir , 
&c.  a  remarqué  que  s'il  prenoit  à  vivre  de  peu  ,  à  fe  lever  ma- 
cnvie  au  Pape  de  faire  prendre    tin  ,  &  à  coucher  fur  la  dure. 

i 
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cfveillé  ,  tous  les  aultres  efveilla ,  chantant  à 
pleine  voix  la  chanfon, 2  Ho  Regnault  refveille 
toy,  veille  ,  o  Regnault  refveille  toy.  Quand 
tous  feurent  efveillez  ,  il  diét  :  Meffieurs  , 
Ton  dicvb  que  matines  commencent  par  touf- 
fer  ,  ôc  foupper  par  boyre.  Failons  à  rebours , 
commençons  maintenant  nos  matines  par  boy- 
re ,  6c  de  foir  à  l'entrée  de  foupper  nous  touf- 
ferons  à  qui  mieulx  mieulx.Dont  diil  Gargan- 
tua :  Boyre  fi  toit  après  le  dormir  ?  Ce  n'effc 
vefcu  en  diète  de  medicine.  Il  fe  fault  premier 
efcurer  l'eftomach  des  fuperfluitez  6c  excre- 
mens.  C'eft  difl  le  Moyne  ,  bien  medicine. 
Cent  diables  me  faultent  au  corps  s'il  n'y  ha 
plus  de  vieulx  yvrognes,  qu'il  n'y  ha  devieulx 
'Medicins.  3  J'ay  compofé  avecq  mon  appétit 

en 


z  Ho,  i\egnault  réveille  toi  5 
teille  ]  C'eft  comme  on  lit  dans 
les  anciennes  éditions  ,  &  non 
pas  réveille  toi  >  réveille,  com- 
me il  y  a  dans  les  nouvelles. 
Mais  ceux  qui  lavent  bien  cette 
Ctaânfon  5  qui  eft  encore   fort 

ouvent  dans  la  bouche  de  quel- 

ues  Artifans  ,  difent  : 

Ho  Regnault  réveille  y  exile  > 
Ho  Regnault  reveille  toi. 

Cette  chanfon ,  au  refte  ,  pa- 
oit  avoir  été  faite  pour  Re- 
nault Belm  ,  ce  berger  paref- 
bux  ,  duquel  1.  4.  en.  8.  il  eft 
lit  que  Cts  moutons  dormoient 
juand  les  autres  paiflbient  déjà. 


3  J'ay  compofé  .  .  .  £7  * 
cela  ;e  dorme  bon  ordre  le  jour 
durant  :  aujji  avecq  moy  Ufe  lie» 
ve  ]  Dans  ces  paroles,  qui  ne 
font  ni  dans  le^  éditions  de 
1535*  ni  dans  celle  de  Dolet> 
mais  bien  dans  les  Gothiques 
de  1542.  &  autres  ,  l'Abbé 
Guyet  a  crû  qu'il  falloit  lire 
Venant  au  lieu  de  durant.  Mais 
j'eftime  que  durant  eft  bon  dans 
la  ponctuation  où  je  l'ai  rétabli , 
c'eft-à-dire ,  avec  deux  points 
après  ce  mot,  Se  il  me  paroit 
que  l'intention  de  frère  Jean  ici 
eft  de  dire ,  non  que  lui  fe  levant 
fon  apetit  fe  levoit  auffi  ,  mais 
qu'en  prenant  beaucoup  d'exer- 
cice le  jour  durant  il  donnoie 
boa 


$04  Gargantua, 

en  telle  paétion  ,  que  tous  jours  il  fe  couche 
avecq  moy ,  &  à  cela  je  donne  bon  ordre  le 
jour  durant  :  aufïi  avecq  moy  il  fe  lieve.  * 
Rendez  tant  que  vous  vouldrez  vos  cures,  je 
m'en  vais  après  mon  tiroir.  Quel  tiroir ,  dilt 
Gargantua  ,  entendez-vous  ?  Mon  bréviaire  , 
dilt  le  Moyne  :  car  tout  ainfi  que  les  f  ulcon- 
niers  devant  que  paiflre  leurs  oifeaulx  les  font 
tirer  queleque  pied  de  poulie ,  pour  leur  purger 
le  cerveau  des  phlegmes  &  pour  les  mettre  en 
appétit  :  ainfi  prenant  ce  joyeulx  petit  bréviaire 
au  matin  ,  je  m'efeure  tout  le  poulmon ,  ÔC  me 
voyla  preft  à  boyre. 

A  quel  ufaige  (  difl  Gargantua  )  dictes  vous 
ces  belles  heures  ? s  ATufaige  (  dift  le  Moyne) 

de 


bon  ordre  à  ce  que  Papetit  le 
faisît  tout  au  fortir  du  lit. 
Qu'ainfi  ne  (bit ,  comment  ce 
Moine  auroit-il  pu  dire  que 
l'apetit  ne  lui  venoit  qu'avec  le 
jour ,  puifque  même  actuelle- 
ment qu'il  vouloit  déjà  déjeû- 
ner ,  il  n'étoit  encore  que  Mi- 
nuit ? 

4  H_ende\  tant  que  yoi*ldre\ 
vos  cures  ,  ]  Gargantua  avoit 
voulu  perfuader  à  frère  Jean , 
qu'avant  toutes  chofes  il  de- 
\oit  s'écurer  l'eftomac  ,  &c. 
Celui-ci  répond  en  des  termes 
empruntez  de  ia  Fauconnerie  , 
ou  le  mot  eu/es  fe  prend  pour 
Jesexcrémens  del'oifeau. 

5  .A  Ftrfkige  de  Téi  an  5  &c.  ] 
Abbaie  compofée  de  Chanoines 


réguliers,  &  gratifiée  delà  hau- 
te-J  uftice ,  par  Richard  111 .  Duc 
de  Normandie5  lequel  obtint  du 
Pape  Jean  XVII.  que  ces  Reli- 
gieux feroient  pareillement 
exempts  de  la  Jurifdi&ion  de 
l'Archevêque  de  Roiien  »  & 
pourroient  connoître  des  Ca< 
de  leurs  hommes  ,  même  en  \i 
Spiritualité  *.  Ce  qui  avoii 
tourné  en  Proverbe  le  récit  de; 
Heures  à  Fécan,  étoit  un  ex- 
trême relâchement  de  la  Régk 
&  de  la  Difcipl  ne  parmi  le; 
Religieux  de  cette  Abbaie  ,  Ief- 
quels  étendoient  leurs  Privilè- 
ges jufqu'à  fe  difpenfer  de  dire 
leurs  Heures ,  ou  du  moins  dt 
les  dire  toutes. 

t 


Dxchenc  j  *4nt*  des  filles  j  £7Y.  /.  7.  chaf. 
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de  Pecan ,  6  à  trois  pfeaulmes  &  trois  leçons , 
ou  rien  du  tout  qui  ne  veult.  Jamais  je  ne  m'af- 
fujetis  â  heures ,  les  heures  font  fai6t.es  pour 
l'homme  ,  de  non  l'homme  pour  les  heures. 
Pourtant  je  fays  des  miennes  à  guife  d'eitri- 
vieres  ,  je  les  accourcis  ou  allonge  quand  bon 
me  femble.  Brevis  oratio  pénétrât  cœlos  ,  longa 
fotatio  évacuât  fcyphos.  7  Où  eft  efeript  cela  ? 
Par  ma  foy ,  dift  Ponocrates ,  je  ne  fçay ,  8 

mon 


6  Jl  trois  Yfeaumes  £7*  trois 
levons  |  Cavalièrement.  Le 
Drapier  parlant  de  Patelin  : 

7/  eft  Avocat  potatif, 
kA    trois  Leçons    £7    à  trois 
PJeaumes. 

Cette  façon  de  parler  eft  em- 
pruntée du  Bréviaire  ,  ou  les 
Heures  font  fixées  à  plus  ou 
moins  de  Pfeaumes  &  de  Le- 
çons 5  fuivant  qne  le  Jour  eft 
plus  ou  moins  folemnel. 

7  Où  e  :  ejiript  cela  f  J  Ces 
paroles  ,  qu'en  a  mifes  à  lineà 
dans  les  éditions  nouvelles  , 
conformément  à  celle  de  Dolet, 
doivent  être  placées  de  fuite  a- 
près  le  Proverbe  Latin  qui  les 
précède.  Ceft  en  cet  ordre  qu'- 
on les  lit  dans  les  éditions  de 
15 S  3.  &  ISS9-  dans  celles  de 
Lyon  8c  d'Anvers  1  s  7  3  •  Se  dans 


la  période. 


8  Mon  petit  couillauft  ]  Frer» 
Jean  aïant  demandé  où  étoit 
écrit  le  Proverbe  Brevis  oratio  , 
&c.  Ponocrates  répond  qu'il  ne 
le  faitpasj&il  donne  au  Moine, 
par  carefle  ,  comme  au  ch.  39. 
on  l'avoit  déjà  traité  de  couillon., 
le  nom  de  couillaud  3  mon  petit 
couillaud,  qui  eft  le  même  qu'on 
donne  à  Angers  aux  valets  des 
Chanoines  ,  qui  fervent  à  l'E- 
glife.  Les  contes  d'Eutrapel  ern 
20.  La  Jitcrée  n'euji  oje  dire 
Couillard  3  mais  bien  par  péri* 

phrafe fi  elle  euft  hanté 

PEglifè  S.  Maurice  d'Angers  > 
où  il  y  a  25.  ou  30.  jeunes  Pref- 
tre.ij  qui  par  un  nom  fat  ré&  mys- 
térieux s'appellent  Couillauds  > 
elle  n'euft  efté  tant  fcrupuleufè 
<£ emâcmmager  faprécieufe&déli- 
cateconfi iencc\ .Ménage  prétend 
que  Couillaud  vient  de  coiliber* 
tus  3  qui  a  lignifié  un Jérf.Apud 


celle  de  1626.  où  elles  finiflent  1  Andegavenfes   collibertus  fervi 


nomen  eft  ,  dit  M.  de  Launoy  > 
dans 


Diction.  Etym,  au  mot  Couillaud. 

Tome  /. 
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mon  périt  couillauft ,  mais  tu  vauLx  trop.  Ef> 
cela ,  diit  le  Moyne ,  je  vous  reiTemble.  Mais  , 
*  Venite  œpotemus.  L'on  apprefta  carbonnadcs 
à  force ,  &  belles  fouppes  de  primes ,  &  beut 
le  Moyne  à  fon  plaidr.  Aulcuns  luy  tindrent 
compaignie  ,  les  aultres  s'en  deportarent* 
Apres  ,  chafcun  commença  foy  armer  &  acouf- 
tre.  Et  armarent  le  Moyne  contre  fon  vouloir , 
car  il  ne  vouloit  aultres  armes  que  fon  froc 
devant  fon  eftomach  ,  &  le  ballon  de  la  croix 
en  fon  poing.  Toutefois  à  leur  plaifir  feut  ar- 
mé de  pied  en  cap  ,  &  monté  fus  ung  bon  IO 
courfier  du  Royaume ,  &  un  gros  ' l  bracque- 

marc 


dans  un  pafiage  rapporte  par 
Ménage  lui-même.  Cependant 
on  voit  dans  ces  paroles  d'Eu- 
trapel ,  que  les  CouilUuds  d'An- 
gers font  de  jeunes  Prêtres ,  au 
moins  par  le  Dom.no  dont  ils 
ont  la  tête  affublée  à  l'Eghfe. 
Ainfi  ,  je  ne  fais  fi  le  nom  de 
couUlaufl  ,  comme  on  lit  ce  mot 
dans  l'édition  de  Dolet  Se  dans 
celle  de  1553.  ne  feroit  pas  une 
corruption  ,  de  couilicau  qu'on 
auroit  tait  de  cuculicllus  ,  dans 
la  fignifïcation  de  jeune  hom- 
me portant  une  efpec  de  cou- 
le. 

9  Venite  apotemuf  ]  Allufion 
du  Moineau  venite  adoremus  de 
fon  bréviaire. 

io  Ccurftsrdu  Royaum?]  Ra- 
belais ,-à~la*  .manière  -des  Ita- 
liens ,  qui  par  le  mot  fimple 
Reçno     entendent    communé- 


ment le  Roïaume  de  Naples,' 
par  Courfier  du  [^oia'Ameâ  enten* 
du  un  Courfier  de  Naples.  Ce 
n'eft  pourtant  pas  Roiaum:  j 
c'eft  I{é ;»?  qui  eft  ufité  en  ce 
fens.  Le  Courfier  ,  que  Nicot 
dit  être  nn  cheval  de  lance  oQ 
d'hommes-d'armes  ,  convenoit 
au  Moine  ,  à  qui  fon  bâton  de 
Croix  tenon  heu  d'une  bonne 
lance. 

11  Bracquemart  ]  Ailleurs 
dans  Rabelais  on  lit  plus  d'une 
fois  bracman  &  bracmart  ,  ce 
qui  me  fait  foupeonner  que  ce 
mot  5  que  plufieurs  eftiment 
être  Grec  d'origine  ,  pourroic 
bien  n'être  qu'une  production, 
altérée  de  branc ,  qui  ancienne- 
ment fignifîoit  cette  même  forte 
d'épée  que  depuis  on  a  appellée 
braqmart.  De  Jacques  ,  nom 
que  Froilfrrt ,  dans  ls  nue  de 
l'uo 
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frnart  au  coilé,  Enfemblc  Gargantua  ,  Pono- 
crafles ,  Gymnaite  ,  Eudemon  ,  de  vingt  ÔC 
cinq  des  plus  adventureux  de  la  maifon  de 
Grandgoufier ,  tous  I2  armez  à  l'advantaiee , 
la  lance  au  poing  ,  montez  comme  Sainét 
George  :  chafeun  ayant  ung  harquebouiier  en 
croppeé 


2X 


Chapitre     XLII. 

Comment  lé  Moyne  donne  couraige  a  feS  corn.- 

■paignons  ,  &  comment  il  fendit  a  ung 

arbre, 


OR  s*eri  vont  les  nobles  champions  à  leur 
adventures  ,  bien  délibérez  d'entendre 
quelle  rencontre  fauldra  pourfuivre  ,  &  de 
quoy  Le  fauldra  contregarder ,  quand  viendra 
la  journée  de  la  grande  &  -horrible  bataille, 
&  Et 


l'un  d"  ch.  de  Ton  i.  vol.  don- 
ne au  fameux  Artevelle,  on  a 
fait  pareillement  ^aquemar  , 
nom  le  plus  ordinaire  de  ce  re- 
belle. Il  e  peut  2ufR  que  bra- 
qxemar  ,  bracmar  ,  vient  de  brac  - 
c<e,  &  que  mat  n'eft  qu'une  ex- 
tenfîon  du  mot.  On  attachoit 
le  bracmar  aux  braies  >  comme 
nous  y  attachons  aujourdhui 
î'epée. 

13.   *Arme\  à  Vadvantaige  j 


De  pie  en  cap  ,  comme  prêts  à 
tCP/tacer  contre  l'ennemi  dins 
une  J  oûte  à  outrance.  Ceft  dans 
le  même  fens  qu'au  1.  2.  ch.  25. 
Se  1.  4.  ch.  XI.  on  lit  monté  à 
VaiLvantalge.  Froiifart  emploie 
très-fouvent  cette  exprefïion  , 
particulièrement  au  12.  ch  du 
4.  vol.  où  il  appelle  auflî  cheral 
d'avantage  un  Courfier  de  Jou- 


te, 


V   2- 


CHAP, 
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Et  le  Moyne  leur  donne  couraige ,  difant  :  Etv 
fans  ,  n'ayez  ny  paour  ny  doubte ,  je  vous  con- 
duiray  feurement.  Dieu  &  Sainét  Benoiit 
foient  avecq  nous.  Si  j'avois  la  force  de 
mefme  le  couraige,  par  la  mort  bieujevous 
lesplumerois 1  comme  ung  canart.  Je  ne  crains 
rien  fors  l'artillerie.  Toutesfois  je  fçay  quelc- 
que  oraifon  que  m'ha  baillé  le  foubfecretain 
de  noftre  Abbaye ,  laquelle  guarentift  la  per- 
fonne  de  toutes  bouches  à  feu.  Mais  elle  ne  rae 
proffitera  de  rien  ,  car  je  n'y  adjoufle  poin6t 
de  foy.  Toutesfois  mon  bafton  de  croix  fera 
diables  ,  par  Dieu  2  qui  fera  la  canne  de  vous 
aultres  ,  je  me  donne  au  diable  fi  je  ne  le 
fays  moyne  en  mon  lieu ,  &  l'encheveftreray 
de  mon  froc  :  il  porte  medicine  à  coùardife 
de  gents.  Avez  poinét  ouï  parler  du  lévrier  de 
3  Monfieur  de  Meurles  ,  qui  ne  valloit  rien 
pour  les  champs  ?  Il  luy  mift  ung  froc  au  col  : 
par  le  corps  Dieu  il  n'échapoit  ny  lièvre  ny  re- 
gnard  devant  luy  ,  &  qui  plus  eft ,  couvrit 


ChAP.  XLII.  I  Comme  ung 
canart  ]  A  rebours  &  à  contre- 
poil  ,  comme  on  plume  les  ca- 
nars. 

2  ^uifeïa  la  canne  ]  Qui  fera 
le  plongeon,  comme  font  les can- 
nes quand  elles  ont  peur.  Rab.  1. 
3.  c.6.  Si  que  5  avenant  le  jour 
de  bataille  3  plujïoji  fê  mettroient 
*iu  plongeon  comme  cannes  ?  avec 
Le  bagaige  ,  qu'avec  les  comba- 
tans  C7  yaillans  champions.  A 


toutes 

Metz ,  on  dit  d'un  Ecolier ,  qu'il 
a  fait  le  cainard-,  lorfque  comme 
fuïant  la  lice  il  s'eft  abfenre  de 
l'Ecole. 

3  TAonjîe'r  de  TAeurles  ]  N. 
de  Montlaur  ,  Sieur  de  Meur- 
les ,  d'une  ancienne  famille 
de  Montpellier  ,  ou  elle  fub- 
lîfte  encore  aujourd'hui  dans 
les  emplois  de  l'cpcc  &  de  la 
robe. 
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toutes  les  chiennes  du  pays  ,  qui  auparavant 
eftoit  efrefné  ,  4  de  frigidts  &  maleficiatis. 
5  Le  Moyne  difant  ces  parolles  en  cholere, 
paflà  foubz  ung  noyer,  tirant  vers  la  faulaie  , 
&  embrocha  la  viilere  de  fon  heaulme  6  à  la 
roupte  d'une  groflè  branche  du  noyer.  Ce  non- 
obitant  donna  fièrement  des  efperons  à  fon 
cheval ,  lequel  eftoit  chatouilleux  à  la  poinc- 
te ,  en  manière  que  le  cheval  bondit  en  avant , 
&  le  Moyne  voulant  defFaire  fa  vifiere  du 


4  Defrigidis  0"  maleficiaîis~\ 
froid  0"  maleficié  Ce  dit  propre- 
ment d'un  homme  impuifTant  > 
foit  de  nature  ,  ou  par  l'effet  de 
quelque  fortilege,comme  quand 
on  lui  a  noué  l'éguillette.  Au  c. 
14.  du  3.1.  il  eft  parlé  de  la  vé- 
nérable République  defrigidis 
0  maleficiatis ,  qui  eft  celle  du 
Titre  15.  au  4.  1.  des  Décrétâ- 
tes, 

5  Le  "Moyne  difant  ces  paroles"] 
Dans  les  éditions  de  1 5 s  3.  & 
1626.  au  lieu  àeparolles  qui  fe 
lit  dans  les  précédentes ,  on  lit 
paraboles  ,  &  fi  Rabelais  n'avoit 
pas  été  déjà  mort  dans  lé  tems 
de  ce  changement ,  je  croirois 
qu'il  pourroit  avoir  en  dernier 
lieu  préféré  ce  dernier  terme  à 
l'autre  ;  car  outre  que  le  pre- 
mier n'eft  qu'une  contraction  de 
celui-ci  ,  c'eft  frère  Jean  qui 
parle  ,  &on  fait  que  parabole  en 
la  lignification  de  parole  étoit 


croc, 

un  terme  fi  fort  ufitée  parmi  lea 
Moines  &  les  gens  d'Eglife, 
qu'il  s'en  trouve  plufieurs  exem- 
ples dans  les  Auteurs  Eccléfiaf- 
tiques  du  bas  fiéde  *.  Je  croix 
que  ces  cho/ès  ne  font  tontes  qu& 
paraboles  ,  menfonges  £7  abu-* 
fions ,  dit  le  Maire  au  çh.  7.  du 
2. 1.  de  Ces  IUuftrations  &c.  U- 
ne  meilleure  raifon  encore  » 
pour  retenir  ici  paraboles  ,  n'é- 
toit  que  ce  mot  n'a  paru  qu'a- 
près la  mort  de  Rabelais,  ferait 
que  le  Moine  parle  ici  en  témé- 
raire ,  en  vrai  déterminé ,  ce  que 
le  mot  Grec  nccçc/iÇo\&'  y 
exprime  parfaitement.  On  ap- 
pehoit  parabolani  ceux  qui  s'ex-. 
pofoient  à  voir  &  à  traiter  tou- 
tes fortes  de  malades  fans  ex- 
ception ,  même  les  peftiferez. 

6  Jl  la  roupte  d'une  grojjè 
branche]  A  l'endroit  ou.  une 
groflé  branche  s'étoit  rom*t 
pué. 


9- 


Mén.  Diction,  ctym,  an  mot  Pasole^ 


y  3 


JIO 


Gargantua 


croc,  lafche  la  bride  ,  &  de  la  main  fe  pend  aux- 
branches ,  cependant  que  le  cheval  fe  defrobe 
deiloubs  luy.  Par  ce  moyen  demoura  le  Moyne 
pendant  au  noyer  s  &  criant  à  l'aide  ck  au 
meurtre,  proteitanc  aufll  de  trahifon.  Eude- 
mon  premier  l'apperceut ,  ôc  appellant  Gar- 
gantua :  Cyre,  dilt-il,  venez  Ôc  voyez  Abfa- 
lon pendu.  Gargantua  venu  confidera  la  con- 
tenance du  Mo  y  ne,  &  la  forme  dont  il  pen^ 
doit  :  &  dift  à  Eudemon ,  vous  avez  mal  ren- 
contré ,  le  comparant  à  Abfalon.  Car  Abfalon 
fê  pendit  par  les  cheveulx  ,  mais  le  Moyne 
ras  de  tefte  s'erfc  pendu  par  les  aureilles.  Ai- 
dez moy  (  dift  le  Moyne  )  de  par  le  diable. 
N'eft-il  pas  bien  le  temps  de  jafer  ?  7  Vous  me 
femblez  les  prefcheurs  décrétantes ,  qui  difenc 
que  quiconcques  voirra  fon  prochain  en  dan- 
gier  de  mort ,  il  le  doibt  fus  peine  d'excom^ 

mu- 


7  Four  me  fiemhle\  &c.  ]  Ce 
mot  revienc  à  celui  -  ci  de  S. 
Auguftm  ,  à  propos  de  tel  qui 
plutôt  que  de  s'étudier  à  fe  dé- 
faire de  Tes  péchez  ,  s'embaraf- 
fe  à  chercher  comment  le  péché 
originel  a  pu  dériver  de  Tes  pa- 
rens  jufqu  a  lui.  Les  Joco-fena 
de  Melander,  Tom.  i.  n.  520. 
Shi.moào  aut  qua  ratione  fiât  -,  ut 
■çeccatum  C7"  mors  ab  jldamo  in 
cmnes  homines  dima.net  atque  de- 
riyetur,  difficile  cogmtu  ejl -yneque 
ad  feintent  neccffaïium,  Quam- 
cBrcm  JkigHflm  fcntemuxm  fa- 


lutarem  ejfe  puto  ,  qui  fcribit  3 
quemque  ncjlriim  patins  debere 
fiudere ,  qua  ratione  ab  hac  labc. 
C7  noxa  original*  eximatur>  quant 
ut  velit  cunose  mquirere  qnomi- 
do  in  eam  tendait.  Et  narrant 
quendamfemel  in  puteum  cecidif- 
je,  qui  cura  ejularet  CT  conqucre- 
retttr  fuperv  enieott  cuidant  Çjfol- 
licitè  inquirenti  ,  quomodo  illuc 
effet  prxcipitatus-,  refpondit:  Quo- 
modo hue  c  eadeiim  3  quxrere  de- 
fin  as  :  illud  ver  à  quœfo  te  fedula 
cures  ut  me  Une  extrahas.  D%) 
Iviart.  i.Cor.  l$.p4g-^iQi 
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munication  trifulçe  pluftoft  admonefter  de  foy 
confefïèr  ôc  mettre  en  eftat  de  grâce ,  que  de 
luy  ayder. 

Quand  doneques  je  les  voirray  tumbez  en  la 
rivière  ôc  preffcs  d'eftre  noyez  ,  en  lieu  de  les 
aller  quérir  ôc  bailler  la  main  :  je  leur  feray  ung 
beau  8c  long  fermon  de  contemptu  munâi  &  fu- 
ga  fœculi ,  8c  lors  qu'ils  feront  roides  morts  , 
je  les  iray  pefcher.  Ne  bouge  (dift  Gymnafte  ) 
mon  mignon ,  je  te  vays  quérir ,  car  tu  es  gentil 
petit  monachus.  Monachus  in  claufiro  non  va- 
Ut  ova  duo  :  fed  quando  efl  extra  ,  bene  valet 
triginta.  8  J'ay  veu  des  pendus  plus  de  cinq 
cents  :  mais  je  n'en  veis  oncques  qui  euft  meil- 
leure grâce  en  pendillant ,  &  fi  je  Pavois  auffi 
bonne  je  vouldrois  ainfi  pendre  toute  ma  vie. 
Aurez-vous  (  dift  le  Moyne  )  tantoft  afïèz  pref- 
ché  ?  Aidez-moy  de  par  Dieu  ,  9  puifque  de 
par  l'aultre  ne  voulez.  Par  l'habit  que  je  porte 
vous  en  repentirez  ,  I0  tempore  &  loco  pr&li- 
bâtis. 


8  J'ay  y  eu  des  pendus  plus  de 
cinq  cents  ]  Gymnafte  parle  ici 
en  Grand-Prevôt  de  Paris ,  ou 
de  l'armée.- 

9  Puifque  par  l'autre  ne  t>ou- 
le\  ]  Par  cet  autre  ,  frère  Jean 
entend  le  Diable ,  au  nom  de 
qui  ilavoit  d'abord  crié  à  l'ai- 
de. Au  rebours  ,  lorfcjwe  dans  la 
Farce  de  Patelin  ,  Guillemette 
4it  au  Drapier  ; 


Alors 

jllle\-vous  en  de  par  les  Dia* 

blesy 
Puis  que  de  par  Dieu  ne  peut 

ejtre. 

C'eft  proprement  le  Flefiere  fi 
nequeo  Superos  ,  jlcheronta  mo- 
vebo  du  1.  7.  de  l'Enéide. 

10  Tempore CJ hcoprxhbaùs] 
Devife  de  Rabelais  ,  dit  l'Au-* 


teur  du  Jugement  fur  Rabelais. 
V  4  N°l* 
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Alors  defcendit  Gymnafte  de  Ton  cheval ,  & 
montant  au  noyer ,  foubleva  le  Moyne  par  les 
goufïèts  d'une  main  ,  &  de  Faultre  deffeit  fa 
vifiere  du  croc  de  l'arbre ,  &  ainfi  le  laiflà  tum- 
her  en  terre  &  foy  après.  Defcendu  que  feut  le 
Moyne  1 1  fe  deffeit  de  tout  fon  harnois ,  ôc 
jedta  Tune  pièce  après  l'aultre  parmy  le  champ, 
&  reprenant  fonbafton  de  la  croix  remonta  fus 
fon  cheval ,  lequel  Eudemon  avoit  retenu  à  la 
fuite.  Ainii  s'en  vont  joyeufement  tenans  le 
chemin  de  la  faulaie. 


Chapitre     XLIII. 

Comment  Vefcarmouche  de  Vïcrochole  feut  ren- 
contrée par  Gargantua,  3  &  comment  le 
Moyne  tua  le  Capitaine  Tiravant  y 
puis  feut  prifonnier  entre  les 
ennemis. 

PIcrochole  à  la  relation  de  ceulx  qui  avoient 
évadé  à  la  roupte  ,  lors  que  l  Tripet  feue 
ettripé ,  feut  efprins  de  grand  courroux ,  ouyanc 

que 


Nous  l'en  croirions  s'il  en  ap- 
portoit  la  preuve. 

il  Se  deffeit  de  tout  fon  harnois~\ 
Comme  David,  lojrfqu'il  mar- 
cha contre  Goliath.  Sam.  1,  i. 


CHAP.  XLIII  I  Tripet  &c.  } 
Le  Capitaine  Tripet  ,  duquel 
plus  haut  chap.  35-  il  ei*  mt 
que  Gymnafte  lui  fit  rendre 
1  ame  parmi  les  foupes  qui 
,  lui   fortoienc   au  «avers  ckfl 
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que  les  diables  avoient  couru  fus  fes  gents ,  Se 
tint  confeil  toute  la  nuiét  :  onquel  2  Haftiveau 
&  Toucquedillon  conclurent  que  fa  puifïànce 
eftoit  telle  qu'il  pourroit  deffaire  tous  les  dia- 
bles d'enfer  s'ils  y  venoient.  Ce  que  Picrocho- 
le  ne  croyoit  du  tout ,  aufli  ne  s'en  deffioit-il. 
Pourtant  envoya  foubz  la  conduire  du  Comte 
3  Tiravant  pour  defcouvrirle  pays,  feize cents 
chevaliers  ,  touts  montez  fur  chevaulx  legiers 
en  efearmouche ,  4  touts  bien  afpergez  d'eauë 
benifte ,  &  chafeun  ayant  pour  leur  figne  une 
eftole  en  efcharpe ,  à  toutes  adventures  s'ils  ren- 
controient  les  diables  que  par  vertus  tant  de 
cefte  5  eauè"  Gringoriane  9  que  des  eftoles  feif- 

fenc 


boïaux. 

2  Hajiiveau  &  Toucquedillon] 
Hcttiveau,  qui  eft  le  nom  d'un 
rajfin  précoce  &  plus  bat  if  que 
les  autres  ,  *  dénote  un  étour- 
di ,  qui  fe  bâte  trop  pour  don- 
ner ou  pour  prendre  un  confeil. 
Toucquedillon  eft  un  mot  du  Lan- 
guedoc ,  où  on  appelle  de  la  \ 
forte  un  Fanfaron  ,  qui  touche  j 
de  loin  3  mais  qui  manque  de 
cœur  lorfqu'il  doit  païer  de  fa 
perfonne.  L'Artillerie  frape 
de  loin ,  auffî  voit-on  au  chap. 
26.  que  Toucquedillon  avoit 
été  commis  fur  celle  de  Picro- 
ehole. 

3  Tiravant']  Un  Partifan,  def- 


tinéà  tire/  avant  pour  découvrir 
le  pais. 

4  Touts  bien  ajperge\  d'eau? 
bemfle  ]  II  n'y  a  rien  en  touc 
cela  qui  ne  puifle  s'appliquer 
aux  anciens  hommes-d'armes 
Bourguignons.  Les  peuples  des 
deux  Bourgognes  étoient  &  font 
encore  5  ceux  de  la  haute  fur- 
tout  >  extrêmement  fuperfti- 
tieux  ,  &  la  Bandoulière  de  ces 
hommes-d'armes  ,  chargée  de 
Croix  deBourgogne  reflembloic 
aflêx  à  une  etole. 

5  Eauè  Gringoriane]  Grégoi- 
re I.  n'a  pas  été  l'introducteur 
de  l'eau-benite,  mais  il  l'a  beau- 
coup recommandée,  jufqu'àor- 

don- 


*  C.  Etienne  3  /,  3.  pag,  376.  de  fin  Prxdnim  rufticurn  j  t<£:> 
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fent  6  difparoir  ôc  efvanoiiir.  Coururent  doncq 
iceulx  jufques  près  la  Vauguion ,  8t  la  Malade- 
rie,  mais  oncques  ne  trouvarent  perfonne  à  qui 
parler ,  doncq  repafîàrenc  par  le  deffus ,  &  en 
la  loge  ck  tugure  paitoral,  près  le  Couldray 
trouvarent  les  cinq  pèlerins.  Lefqueis  liez  & 
baflfoiïez  emmenarent ,  comme  s'ils  feufTent  ef- 
pies  ,  nonobftant  les  exclamations ,  adjurations 
ôc  requeftes  qu'ils  feiflènt.  Defcendus  de  là  , 
vers  Sevillé  ,  feurent  entendus  par  Gargantua , 
lequel  dift  à  fes  gents  :  Compaignons  il  y  a 
ici  rencontre  &  font  en  nombre  trop  plus  dix 
fois  que  nous  ,  chocquerons-nous  fus  eulx  ? 
Que  diable  (  dift  le  Moyne  )  ferons-nous  doncq? 
Eftimez-vous  les  hommes  par  nombre ,  &  non 
par  vertus  ck  hardiefïè  }  Puis  s'efcria  :  Choc- 
quons ,  diables  chocquons.  Ce  qu'entendans  les 
ennemis  penfoient  certainement  que  feufTent 
vrais  diables  :  dont  commençarent  fuir  à  bride 
avallée ,  excepté  Tiravant  ,  lequel  coucha  fa 

lan- 


c^onner  aux  maris  qui  auroient 
eu  la  compagnie  de  leurs  fem- 
mes de  ne  point  entrer  dans  l'E- 
glife  qu'ils  ne  fe  loient  aupara- 
vant lavez  de  cette  eau.  3  3.  q- 
4.  c.  yir.Grri^onaneeR.  une  cor- 
ruption de  Grègoriane ,  comme 
Brmbmrion  de  Drevianum. 
6  Difparoir  CJ  ef'anonir  ~] 
Les  Diables  fuit  C7  adverfai- 

res  5 
Et   chajfe  fantafmts    contrai- 
res. 


dit  dans  le  Recueil  de  Pierre 
Grofnet  une  ancienne  Rime  qui 
parle  des  merveilleux  effets  de 
l'eau  bénite.  Les  gens  de  Picro- 
chole  prétendoient  chafter  pa* 
la  vertu  de  cotte  eau  les  Gar- 
gantuiftes,  qu'ils  prenoient  pour 
de  vrais  Diables  ,  depuis  les 
merveilleux  tours  de  (ouplefle 
qu'ils  avoient  vu  faire  a  Gym- 
nafte,  qui  lesavoit  ailurez  qu'il 
etoitpour  tout  un  pauvre  Dia- 
ble. 
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lance  en  1'areft ,  &  en  ferut  à  toute  oultrance  le 
moyne ,  au  millieu  de  la  poiétrine ,  mais  ren- 
contrant le  froc  horrificque ,  7  reboufcha  par  le 
\fer ,  comme  fi  vous  frappiez  d'une  petite  bou- 
gie contre  ung  enclume.  Adoncq  le  Moyne 
avecq  fon  ballon  de  croix  luy  donna  entre  col 
6c  collet  fus  l'os  Acromion  fi  rudement  qu'il 
l'eftonna,  6c  feit  perdre  tout  fens  8c  mouve- 
ment ,  ôc  tomba  es  pieds  du  cheval. 

Et  voyant  l'eflole  qu'il  portoit  en  efcharpe  ,, 
dift  à  Gargantua  ,  Ceulx-ci  ne  font  que  Prebf- 
tres  ,  ce  n'eft  qu'ung  commencement  de  moy- 
ne :  par  Sain6l  Jean  je  fuis  moyne  parfait ,  je 
vous  en  tuerai  comme  de  moufches.  Puis  le 
grand  gualot  courrut  après  ,  tant  qu'il  attrapa 
les  derniers ,  ôc  8  les  abbattoit  comme  feille  , 

fra- 

7  B^eboufcha par  le  fer  Sec.  ]  I 
Reboucher  3  de  rebuccare ,  parce  | 
que  la  bouche  c'eft-à-dire  ,  le  } 
bec  y  la  pointe  du  fer  de  la  lan- 
ce fe  rabatitjfe  recourba,  Fyebou-  j 
cher  fe  dit  aufîi  du  taillant  ,  en  | 
quelque  endroit  que  ce  foit  qu'il 
fe  rebouche.  Les  Grecs  à  l'imi- 


fe 

tarion  des  Hébreux  ,   ont  zç- 

pçÙé?*u>*fti*X*  tçtfr  le  tr an  -r 

chant ,  le  taillant  de  l'épée ,  les 
Latins  Os  gladii  j  &  quoi  que 
nous  n'aïons  point  dit  bouche  en 
ce  fens  5  il  eft  pourtant  vifîble 
que  reboucher  a  retenu  cute 
idée. 

S  Les  abbattoit  comme  feille  ] 
Seille,  de  fécale  ,  c'eit  le  fégle. 
Qn  le  coupe  dez  l'entrée  de  la 


Moiflon ,  &  fens  doute  que  com- 
me les  Alemans  le  fauchent  5  il, 
y  a  ,  ou  du  moins  il  y  avoit  en 
France  des  Provinces  ou  on  le 
rauchoit  auffi.  C'eft  ce  qui 
fait  dire  à  Rabelais  que  frère 
Jean  ''bbattoit  comme  du  fégle  , 
ceux  d'entre  les  ennemis  qui  fe 
préfenterent  les  premiers  de- 
vant lui.  Ici  on  lit  abatre  comme, 
feille  ôc  plus  haut  3  ch.  25.  fra- 
per  comme  fut  ferrie  ferd  :  ce 
qui  fait  voir  que  feille  ôc  fèigle 
éroiem:  également  en  ufage  , 
mais  que  chacun  de  ces  deux 
mots  etoit  particulièrement  af- 
feâé  à  de  certaines  exprefnon; 
proverbiales. 


3itf  Gargantua, 

iïapant  à  tords  &  à  travers.  Gymnafte  inter- 
rogua  fus  l'heure  Gargantua  ,  s'ils  les  deb- 
voient  pourfuivre.  A  quoy  difl  Gargantua  : 
Nullement.  Car  félon  vraye  difcipline  militai- 
re ,  jamais  ne  fault  mettre  fon  ennemy  en  lieu 
de  defefpoir.  Parce  que  telle  necefïité  luy  mul- 
tiplie fa  force ,  &  accroift  le  couraige  ,  qui  ja 
eftoit  dejedl:  &  failly.  Et  n'y  ha  meilleur  re- 
mède de  falut  à  gents  9  eftommis  &  recrus  que 
de  n'efperer  falut  aulcun.  Quantes  victoires 
ont  efté  tolluës  des  mains  des  vaincqueurs  par 
les  vaincus ,  quand  ils  ne  fe  font  contemptez  de 
raifon  ;  mais  ont  attempté  du  tout  mettre  à  in- 
ternecion  &  deftruire  totalement  leurs  enne- 
mis ,  fans  en  vouloir  laifïèr  ung  feul  pour  en 
porter  les  nouvelles  ?  Ouvrez  tousjours  à  vos 
ennemis  toutes  les  portes  &  chemins ,  &  pluf- 
toft  leur  faiétes  un  pont  d'argent ,  affin  de  les 
renvoyer.  Voire  :  mais  (  dift  Gymnalte  )  ils, 
ont  le  Moyne.  Ont-ils  (  dift  Gargantua  )  le 
Moyne  ?  Sus  mon  honneur  ,  que  ce  fera  à  leur 
dommaige.  Mais  affin  de  fubvenir  à  touts  ha- 
zards  :  ne  nous  retirons  pas  ençores ,  atten- 
dons icy  en  filence.  Car  je  penfe  ja  aflèz  con- 

gnoiftre 


9  Ejlommis  ]  Etonnez  ,  trou- 
ble/. On  a  dit  premièrement  cf- 
torber  d'exturbure ,  puis  eftormer^ 
ejlonnir  ?  &:  enfin  cjhmmir.  Bo- 


*  Çhap,  io. 


rel  cite  des  exemples  d'eflormir 
tirez  de  Perceval ,  &  il  pouvoit 
en  citer  un  autre  du  Moïen  de 
parvenir  *. 
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gnoiftre  IO  l'engin  de  nos  ennemis  :  ils  fe  gui- 
dent par  fort ,  non  par  confeil.  Iceulx  ainfi  at- 
tendants foubz  les  noyers  ,  cependant  le  Moy- 
ne  pourfuivoit  chocquant  touts  ceulx  qu'il  ren- 
controit ,  fans  de  nully  avoir  mercy ,  jufques  à 
ce  qu'il  rencontra  ung  chevalier  qui  portoit  en 
crouppe  ung  des  paovres  pèlerins.  Et  là  le  vou- 
lans  mettre  à  fac  ,  s'efcria  le  pèlerin  :  Ha  l  l 
Monfieur  le  Priour  mon  amy  ,  Monfîeur  le 
Priour ,  faulvez  moi  je  vous  en  prie.  Laquelle 
parolle  entendue  fe  retournarent  arrière  les  en- 
nemis, &  voyants  que  là  n'eftoit  que  leMoyne, 
qui  faifoit  ceft  efclandre  ,  le  chargearent  de 
coups,  I2  comme  on  faidt  ung  afne  de  bois  : 
mais  de  tout  rien  ne  fentoit ,  mefmement  quand 
ils  frapoient  fus  fon  froc ,  tant  il  avoit  la  peau 
dure.  Puis  le  baillarent  à  garder  à  deux  archiers, 
&  tournans  bride ,  ne  veirent  perfonne  contr'- 
eux  :  dont  eftimarent  que  Gargantua  eitoit  foui 
avecq  fa  bande.  Adoncq  coururent  vers  les  IJ 

noi- 


10  L* engin']  L'efprit.  D'ir.ge- 
riium. 

1 1  Monjîeur  le  Priour  ]  Ceft 
que  frère  Jean  n'étoit  encore 
que  Prieur  de  Sermaife.  Voïez 
les  Rem.  furlech.  zj. 

12  Comme  on  faicl  un%  afne  de 
bois  ]  Dos  2c  ventre.  La  char- 
ge d'un  âne  qui  porte  du  bois 
au  marché  lui  couvre  prefque 
également  le  dos  &  le  ven- 
tre. 

1 3  Nsirettes  ]  Plus  bas ,  çh , 


Si.  la  r allée  des  "Hoirettes.  De 
nucetum.  Le  menu  peuple  de 
Tours  de  même  que  celui  de 
Bourges,  d'Orléans  ,  de  Paris 
&  d'ailleurs  prononce  fouvent 
R  pour  S  .  &  S  pour  R.  La  ve- 
nté eft  qu'autrefois  cela  leur  é- 
toit  plus  ordinaire  qu'aujour- 
d'hui. Ils  difoient  'îerns  Maria 
pour  Jefus  Maria  &  par  confé- 
quent  tioirettes  pour  Hoifetter. 
Voïez  Geofifroi  Tory  1.  3.  de 
fon  Champ  fleuri  >  fur  l'article 

de 
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Gargantua 


noirettes  tant  roiddement  qu'ils  peurent  pouf 
les  rencontrer ,  6c  laifïàrent  là  le  Moyne  feul 
avecq  deux  archiers  de  garde.  Gargantua  en- 
tendit le  bruit  6c  hanniflèment  des  chevaulx  , 
&  diil  à  Tes  gens ,  Compaignons ,  j'entends  le 
trac  de  nos  ennemis  ,  6c  je  aperçoy  aulcuns 
d'iceulx  qui  viennent  contre  nous  a  la  foulie  : 
ferrons  nous  icy ,  6c  tenons  le  chemin  en  bon 
ranc  ,  par  ce  moyen  nous  les  pourrons  recep-» 
voir  à  leur  perte ,  6c  à  noftre  honneur. 


Chapitre     XLIV. 


Comment  le  Moyne  fe  dejfeit  de  fes  guardes  3 
&  comme    l'efcarmouche    de    Picrochole 
feut  defaiÛe. 

LE  Moyne  les  voyant  ainfi  départir  en  def- 
ordre ,  conjectura  qu'ils  alloient  charger 
fus  Gargantua  6c  fes  gents  ,  6c  fe  contriltoit 
merveilleufement  de  ce  qu'il  ne  les  povoit  fe- 
courir.  Puis  advifa  la  contenance  de  fes  deux 
archiers  de  guarde ,  lefquels  euflènt  voluntiers 

couru 


de  la  lettre  R.  &  parmi  les  Epî- 
tres  de  Maroc  celle  du  beattfr/s 
de  Pafi.  Dans  le  Diction.  Fr 
Ital.  d'Oudin  Noirettes  fe  trou- 
ve pour  HoiJilUers  ;  mais  ici  ce 


font  ces  jeunes  Noïers ,  fous  lef- 
quels Gargantua  fit  depuis  în- 
uimer  ceux  de  Ces  gens  qui  mou- 
rurent a  la  reprife  de  la  Roche- 
Clcrmaud. 

CHAP. 
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couru  après  la  trouppe  pour  y  butiner  quelcque 
chofe ,  &  tousjours  regardoient  vers  la  vallée 
en  laquelle  ils  defcendoient.  D'advantaige  fyl- 
logifoit  difanc  ,  ces  gents  icy  font  bien  mai 
exercez  en  faidts  d'armes  :  car  oncques  ne  m'ont 
demandé  ma  foy  ,  Ôc  ne  m'ont  ofté  mon  brac- 
quemart. 

Soubdain  après  tira  fon  dicvt  bracquemart, 
6c  en  ferut  l'archier  qui  le  tenoit  à  d'extre ,  luy 
coupant  entièrement  les  veines  jugulaires  6c  ar- 
tères fphagitides  du  col ,  avec  legarguareon  , 
jufques  es  deux  adenes  :  &  retirant  le  coup , 
luy  entreouvrit  la  moiielle  fpinale  entre  la  fe- 
cdndeck  tierce  vertèbre:  îà  tomba  l'archier  tout 
mort.  Et  le  Moyne  deftournant  fon  cheval  à 
gaufche  courut  fus  Taultre  ,  lequel  voyant  fon 
compaignon  mort ,  &  le  Moyne  advantaigé  fus 
foy  ,  crioit  à  haulte  voix  :  Ha  Monfieur  le 
Priour  je  me  rends ,  Monfieur  le  Priour  mon 
amy,  Monlieur  le  Priour.  Et  le  Moyne  crioit 
de  mefme.  Monfieur  le  Pofteriour ,  mon  amy , 
Monlieur  le  Pofteriour  vous  aurez  fus  vos  pof- 
teres.  Ha  (  difoit  l'archier  )  Monfieur  le  Priour 
mon  mignon  ,  Monfieur  le  Priour  ,  que  Dieu 
vous  face  Abbé.  Par  l'habit  (  difoit  le  Moyne  ) 
que  je  porte ,  je  vous  feray  icy  Cardinal.  Ran- 
çonnez-vous les  gents  de  religion  ?  vous  aurez 
1  ung  chappeau  rouge  à  celte  heure  de  ma  main. 

Et 

CHAP.  XUV.  i  Ung  chapeau  rouge  à  cejle  heure  de  ma  main  J 
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Et  Parchier  crioit  :  Monfieur  le  Priour ,  Mon- 
iieur  le  Priour  ,  Monlieur  l'Abbé  futur ,  Mon- 
fieur le  Cardinal ,  Mondeur  le  tout.  Ha  ,  ha , 
hes,  non  Monfieur  le  Priour  ,  mon  bon  petit 
Seigneur  le  Priour  je  me  rends  à  vous.  Et  je  te 
rends  (  dilt  le  Moyne)  à  touts  les  diables.  Lors 
d'ung  coup  luy  tranchit  la  tefte,  luy  coupant  le 
tell  lus  les  os  petruz  ,  &  enlevant  les  deux  os 
bregmatis  ,  &  la  commiflîire  fagittale ,  avecq 
grande  partie  de  l'os  coronal,  ce  que  faifant  luy 
tranchit  les  deux  méninges ,  ck  ouvrit  profon- 
dement les  deux  pofterieurs  ventricules  du  cer- 
veau :  6c  demoura  le  crâne  pendant  fus  les  ef- 
paules  à  la  peau  du  pericrane  par  derrière ,  en 
forme  d'ung  bonnet  doctoral  noir  par  defïùs , 
rôuge  par  dedans.  Ainfi  tumba  roide  mort  en 
terre.  Ce faidl,  le  Moyne  donne  des  efperons  à 

•  fon 


C'eft-â-dire  ,  je  vous  couperai 
latête?  cV  vous  donnerai  par  ce 
moïen  un  chapeau  rouge.  Ainli 
Cardinal  en  Gïcie  fe  du  prover- 
bialement d'un  criminel  qu'on 
décapite  ,  &  c'eft  ce  mauvais 
proverbe  qui  fait  la  pointe  de 
l'epitarhe  de  Jaques  Spifame. 
Ivienoc  qui  prêchoit  au  com- 
mencement du  XVI.  fîeclea  dit 
fur  la  fin  de  Ton  fermon  du  Di- 
manche de  la  Pafïion,  que  quand 
il  y  a  des  Prédicateurs  qui  ofent 
mener  avec  eux  la  Vérité  dans 
d?ns  la  chaire  ,  on  les  menace 
de  tes  faire  Cardinaux  fans  aller 
à  Rome,  £Vc.  Se  les  Auteurs  du  j 


Catholicon  d'Efpagne  ont  em- 
ploie long- tems  depuis  la  même 
exprefïîon  en  deux  endroits  de 
cette  Satire  *.  On  nomme/jt>/j<f- 
gitides  les  artères  qui  font  fous 
les  veines  jugulaires.  Le gargua- 
reonc'ed  le  gavion.Lcs  deux  adé- 
«e.rfont  les  glandes.  Les  osbrrg- 
matis  font  l'antérieure  &  la  pos- 
térieure partie  du  crâne  ,  au- 
trement le  fynciput  ÔC  l'occiput. 
Les  méninges ,  qu'en  termes  d'A- 
natomie  on  nomme  pia  mater  , 
c'eft  la  pellicule  qui  couvre 
&  qui  enveloppe  tout  le  cer- 
veau. 


'  S?  ans  Ubaran^.iieM.  l{ofc,Ci7 dans  les Vers  fur  alledeM.  de  Lyon. 
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fon  cheval ,  &  pourfuivit  la  voye  que  tenoienc 
les  ennemis  ,  lefquels  avoient  rencontré  Gar- 
gantua &  fes  compaignons  au  grand  chemin  : 
&  tant  eftoient  diminuez  en  nombre  pour  l'e- 
norme  meurtre  qu'y  avoit  fai&Gargantua  avecq 
fon  grand  arbre  ,  Gymnafte  ,  Ponocrates  ,  Eu- 
demon,  &  les  aultres  ,  qu'ils  commençaient  foy 
retirer  à  diligence ,  touts  effrayez  &c  perturbez 
de  fens  &  entendement  comme  s'ils  veifïènt  la 
propre  efpece  &  forme  de  mort  devant  leurs 
yeulx.  Et  comme  vous  voyez  ung  afne  ,  quand 
il  ha  au  cul  ung  ^f  œftre  Junonicque  ,  ou  une 
mouche  qui  le  poinét  a  courir  ça  &  là  fans  voye 
ny  chemin ,  jedtant  fa  charge  par  terre,  rom- 
pant fon  frein  &  renés  ,  fans  aulcunement  ref- 
pirer  ny  prendre  repos ,  &  ne  fçait-on  qui  le 
meut  :  car  l'on  ne  veoit  rien  qui  le  touche.  Ainfi 
fuyoient  ces  gents  de  fens  depourveuz  fans  fça- 
voir  caufe  de  fouir  :  tant  feullement  les  pour- 
fuit  une  terreur  Panice  laquelle  avoient  con- 
ceuë  en  leurs  âmes.  Voyant  le  Moyne  que  tou- 
te leur  penfée  n'eftoit  (mon  à  guaigner  au  pied  , 
defcend  de  fon  cheval ,  ôc  monte  fus  une  grofïè 
roche  quieftoit  fus  le  chemin, &  avecq  fon  grand 
bracquemart ,  frappoit  fus  ces  fuyars  à  grand 
tour  de  bras  fans  fe  faindre  ny  efpargner.  Tant 

en 

^  Oejlre  Junonic(ptc~]T)\i  La-  Junonenmit une  aprèslaNym- 

tin  Oeftrum  ,  qui  lignifie    une  phe  Io  3  changée  en  vache  par 

grofTe  mouche  qui  défoie  les  va-  Jupiter, 
çhes  ,  appelle  Taon  3  telle  que 

Tome  L  X  Chap- 
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en  tua  6k  mift  par  terre ,  que  Ton  bracquemarC 
rompit  en  deux  pièces.  Adoncques  penfa  en 
foy-mefme  que  c'eiloit  afïèz  maiîàcré  6k  tué  , 
6k  que  le  refte  debvoit  efchapper  pour  en  por- 
ter les  nouvelles.  Pourtant  failit  en  fon  poing 
une  hafche  de  ceux  qui  là  gifoient  morts ,  6k  fe 
retourna  derechief  fus  la  roche  ,  paflànt  temps 
à  veoir  fouir  les  ennemis ,  6k  cullebuter  entre 
les  corps  morts ,  excepté  qu'à  touts  faifoit  laif- 
fer  leurs  picques  ,  efpées  4  lances, &  hacquebu- 
tes  :  6k  ceulx  qui  portoient  les  pèlerins  liez,  il 
les  mettoit  à  pied  6k  delivroit- leurs  chevaulx 
aufdicts  pèlerins  ,  les  retenant  avecq  foy  l'orée 
de  la  haye  ;  6k  Toucquedillon ,  lequel  il  retint 
prifonnier . 


Chapitre    XLV. 

Comment  le  Moyne  amena  les  pèlerins:  &  les 
bonnes  parolles  que  leur  dit  Grandgoufeer. 

CEfte  efcar mouche  parachevée  fe  retira 
Gargantua  avecq  les  gents  excepté  le 
Moyne ,  6c  fus  la  poindle  du  jour  fe  rendirent 
à  Grandgoufier  ,  lequel  en  fon  licl:  prioit  Dieu 
pour  leur  falut  &  viétoire.  Et  les  voyant  touts 

faufs  6k  entiers  les  embraflà  de  bon  amour ,  & 

de- 
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demanda  nouvelles  du  Moyne.  Mais  Gargan- 
tua luy  refpondit  que  fans  doubte  leurs  enne- 
mis avoient  le  Moyne.  Ils  auront  (  dift  Grand- 
goufier  )  doncques  mal-encontre.  Ce  qu'avoic 
erèé  bien  vray.  Pourtant  encores  eft  le  prover- 
be en  ufaige  ,  de  bailler  le  moyne  à  quelc- 
qu'ung.  Adoncques  commanda  qu'on  appref- 
taft  très-bien  à  desjcuner,  pour  les  refraifchir. 
Le  tout  appreft-é  l'on  apppella  Gargantua ,  mais 
tant  luy  grevoit ,  de  ce  que  le  Moyne  ne  com- 
paroit  aulcunement ,  qu'il  ne  vouloit  ny  boyre 
ny  manger.  Tout  foubdain  le  Moyne  arrive , 
ck  dés  la  porte  de  la  bafïè  court ,  s'efcria  vin 
frais  ,  vin  frais ,  Gymnafte  mon  amy.  Gymnaf- 
te  fortit  ck  veit  que  c'efloit  frère  Jean  qui  ame- 
noit  cinq  pèlerins ,  &  Toucquedillon  prifon- 
nier  :  dont  Gargantua  fortit  au  devant,  6c  luy 
feirent  le  meilleur  recueil  que  peurent ,  8c  le 
menarent  devant  Grandgoulier  :  lequel  l'inter- 
rogua  de  toute  fon  adventure.  Le  Moyne  luy 
difoit  tout  :  6c  comment  on  l'avoit  prins ,  & 
comment  il  s'eftoit  derTaicl:  des  archiers ,  6c  la 
boucherie  qu'il  avoit  faiéte  par  le  chemin ,  ÔC 
comment  il  avoit  recouvert  les  pèlerins  ,  6c 
amené  le  Capitaine  Toucquedillon.  Puis  fe 
meirent  à  bancqueter  joyeufement  touts  enfem- 
ble.  Cependant  Grandgoufier  interroguoit  les 
pèlerins  de  quel  pays  ils  eftoient ,  dond'  ils  ve- 
noient  9  6c  où  ils  alloient.  Lafdaller  pour  touts 

ref- 
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refpondit:Seigneur  jefuisde  ■  Saindt  Genou  en 
Berry  :  Ceftuy-cy  eft  de  Paluau  :  Ceftuy-cy  de 
*  Onzay  :  Ceftuy-cy  eft  de  Argy  :  Et  ceftuy- 
cy  eft  de  Villebrenin.  Nous  venons  de  3  Saindl 
Sebaftian  près  de  Nantes  ,  &  nous  en  retour- 
nons 4  par  nos  petites  journées.  Voire,  mais 
(  dift  Grandgoufier  )  qu'alliez  -  vous  faire  à 
Sainét  Sebaftian  ?  Nous  allions  (  dift  Lafdal- 
ler  )  luy  offrir  nos  votes  contre  la  perte.  O 
(  dift  Grandgoufier  )  paovres  gents  ,  eftimez 
vous  que  la  perte  viennent  de  SaincSt  Sebaftian  ? 
Ouy  vrayement  (  refpondit  Lafdaller  )  nos 
prefcheurs  nous  l'afferment.  Ouy  (  dift  Grand- 
goufier )  les  faulx  Prophètes  vous  annuncent- 
ils 5  tels  abus  ?  Blafphement-ils  en  cefte  façon 

les 


CHAP.  XLV.  I  SainB  Genou 
en  Berry  ]  A  deux  lieues  de  Bu- 
zançais,  fur  4a  rivière  d'Indre. 
Paluau  ,  qui  porte  le  titre  de 
Marquifat ,  eft  fur  la  même  ri- 
vière ,  à  une  bonne  lieuë  plus 
bas  que  Saint  Genou. 

2  On\ay  5  *Argy ,  villebrenin'] 
Il  y  a  un  Oifay  ôc  un  Orfay ,  ce- 
lui-ci dépendant  de  l'Election  de 
Loudun,  &  l'autre  de  celle  de 
Loches  :  mais  je  ne  fçais  fi  ce  ne 
fèroit  point  ici  le  vilage  d'Ow- 
•sfiin  près  d'Amboife.  Fulebrenin, 
ou  Villebernier  eft  une  Pareille 
de  l'Anjou  )  à  quelques  cent  pas 
de  la  Loire  >  de  l'autre  côté  & 
Gn  peu  au  defTus  de  Saumur. 


3  S,  Sebaftian  près  de  Nantes 
&c.  ]  C'elt  à  Piligny  près  de 
Nantes  qu'on  prétend  que  repo- 
fe  le  corps  de  Saint  Sébaf- 
tien  ;  quoi  que  Rome  ,  Soiflbns 
&  Narbone  en  difputent  la  pof- 
feffion  à  ce  bourg*. 

4  Par  nos  petites  journées  J 
Comme  de  vrais  Las-d'aller. 

5.  Tels  abus  ?  ]  N'en  déplaife 
au  bonhomme  Grandgoufier  , 
il  n'y  a  pas  fi  grand  mal  à  cela 
qu'il  Ce  l'imagine.  Si  quelques 
Saints,  quandon  les  fâche ,  en- 
voient certaines  maladies ,  com- 
me on  le  croit  dans  la  Commu  - 
nion  Romaine,  ils  les  guériflcnt 
au/Ii  quand  il  leur  plaît.  C'eft 

de- 


Çah.  lurent*  des  Rjehquer, 
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les  juftes  &  Saindte  de  Dieu  ,  qu'ils  les  font 
femblables  aux  diables  ,  qui  ne  font  que  mal 
encre  les  humains  ?  Comme  Homère  efeript 
que  la  pefte  feut  mife  en  l'oft  des  Grégeois  par 
Âpollo  ,  ck  comme  les  Poètes  faignent  ung 
grand  tas  de  Vejoves  ôc  Dieux  mal-faifans. 
Ainfi  prefehoit  à  Sinays  ung  Caphart  ,  que 
Sain&Antoine  mettoit  le  feu  es  jambes.6  Saindt 
Eutropefaifoit  les  hydropicques.Sainéfc  Gildas 
les  fols.  Saindt  Genou  les  gouttes.Mais  je  le  pu- 
nis en  tel  exemple  quoy  qu'il  m'appellaft  here- 
ticque  ,  que  depuis  ce  temps  Caphart  quicon- 
ques  n'eft  aufé  entrer  en  mes  terres.  Et  m'es- 
bahis  fi  voftre  Roy  les  laiflè  prefeher  par  fon 
Royaulme  tels  fcandales.  Car  plus  font  à  punir 
que  ceulx  qui  par  art  magique  ou  aultre  engin 
auroient  mis  la  pefte  par  le  pays.  La  pefte  ne 
tuë  que  le  corps ,  7  mais  tels  impofteurs  em- 
poifonnent  les  âmes.  Luy  difant  ces  parolles 

entra 


dequoi  H.  Etienne  convient  de 
bonne  foi ,  au  ch.  38.  de  fon  A- 
pologie  d'Hérodote. 

SSainft  Eutrope  faifoit  les  Iry- 
dropicqu.es  &c»  ]  On  peut  voir 
dans  Aprippa3  ch.  57.  devani- 
tatefcientiarum  ,  ôc  H.  Etienne 
ch.  3  8.  de  T  Apol.  d'Hérodote. 
t\idendifunt  y  du:  le  premier  y 
qui  à  noyninis  jimilitudine  £7  Vo- 
cunt  confufione  >  C27*  perfimilia  fu- 
tilia  inventa  Sanctis  quœdam 
|  morborum  gênera,  adfcribunt ,  ut 
l   Germant  çaducwn  morhiim  Va- 


lentino  >  quia  hoc  nomen  (fallen) 
cadere  (ignificatyO"  Galli  Eutro- 
pio  addii  anthy  àro^icoS)  ob  con» 
fïmilem  fanum. 

7  Mais  tels  impofieurs  ewpo'i- 
fonnent  les  âmes  ]  Au  lieu  de  ces 
paroles  5  qui  ne  font  point  dans 
l'édition  de  Dolet  ,  celle  de 
1535.  porte.  Mais  ces  prédica-. 
tions  diabolicques  infeclionnent  les 
âmes  des  paovres  £7  Jimplesgen*, 
C'ell  celle  de  155  3.  qui  a  fait  le 
changement. 

X  3  » 
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entra  le  Moyne  tout  délibéré  ,  &  leur  deman- 
da :  Dond'eftes-vous  vous  aultres  paovres  hai- 
res  ?  De  Sain6t  Genou.,  dirent  -  ils.  Et  com- 
ment (dift  le  Moyne  )  fe  porte  8  l'Abbé  Tran- 
chelion  le  bon  buveur  ?  Et  les  moynes ,  quelle 
chiere  font-ils  î  Le  cor  Dieu  9  ils  bifcotent  vos 

fem- 


8  VAbbè  Tranchelion  ]  II  y 
avoit  deux  familles  du  nom  de 
Tranchelion  5  l'une  dans  le  voi- 
sinage de  Chinon;  l'autre  pro- 
che de  Limoges ,  dont  le  vrai 
nom  étoit  La-Garde  ,  &  de  cet- 
te dernière  étoit  Antoine  de 
Tranchelion  duquel  parle  Ra- 
belais. En  l'année  1 5 1 2.  ce  Pré- 
lat étoit  Âbbé  de  la  Vernuce  & 
de  S.  Genou ,  l'une  &  l'autre 
de  ces  Abbaies  fîtuée  dans  le 
Diocefe  de  Bourges,  &•  déplus 
il  étoit  Vicaire  général  de  René 
Cardinal  de  Prie  &  Abbé  du 
Bourg-Dieu  *.  Un  François  de 
Tranchelion  de  lamême  famille 
étoit  Page  du  Roi  Charles  I  X. 
l'an  1568  f.  &  un  Gentilhom- 
me du  même  nom  fut  du  nom- 
bre de  ces  braves  Volontaires 
qui  en  1552.  fe  jetterent  dans 
Metz  pour  aider  à  défendre  cet- 
te ville  que  l'Empereur  Charles 
V.  étoit  a  la  veille  d'alïîeger**. 
Les  armes  des  Tranchelions  font 
parlantes,  ils  portent  d'azur  au 
lion  d'argent  percé  d'une  épée 
de  même. 


9  Ils  bifcotent  Vos  femmes  ]  Si 
bifeoter  ne  fe  difoit  que  des  tem- 
mes  mariées  ,  âc  des  veuves  que 
les  rieurs  traitent  de  viande  ré- 
chauffêeyciw\  a  déjà  été  fervie  , 
ce  mot  pourroit  venir  de  bfco- 
tare  augmentatif  de  bifeoquere  > 
d'où  l'italien  bijcttiare  cuire 
deux  fois  ,  &  bifeottata  viande 
deux  fois  cuite.  Rabelais  ,  1.  3. 
c.  6.  en  cas  que  mieulx  naimaji 
depuceller  cent  files  que  bifeoter 
une  ycave  :  Mais  ce  mot  fe  dit 
généralement  foit  àes  veuves  , 
loit  des  femmes  qui  ont  leurs 
maris ,  foit  des  filles  3  &  comme 
fur  ce  pié-la  il  vient  apparem- 
ment  de  bis  &  de  cotta-,  parce 
que  c'eft  cotte  fur  cotte  ,  &  que 
cotte  qui  fe  difoit  autrefois  égale- 
ment de  l'habit  des  hommes  & 
des  femmes,  defîgne  encore  au- 
jourd'hui certain  habit  de:  Moi- 
nes &  des  gens  d'Eglife  ,  je  fuis 
tenté  de  croire  que  bifeoter  eft 
le  terme  fpécifique  pour  expri- 
mer V œ*t>re  pie  attribué  à  l'E- 
vèque  &  à  l'AbbefTe  de  Saintes 
aul.  i.  c.  8.  de  la  Confeflionde 
Sanci 


x  G  ail.  Chnfiiana  ,   T.  4.   pag.  476. 

*j"  'Rj-chèome  5  Venté  défendue  y  CJc.  chap.  54. 

*  *  Hiji.  du  (îégç  de  Met\)  dans  la  Ujle  des  v  olsntairts. 
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femmes  cependant  qu'elles  en  I0  romivaige, 
Hin  ,  hen  (  diit.  Lafdaller  )  je  n'ay  pas  paour  de 
la  mienne.  Car  qui  la  voira  de  jour ,  ne  Te  rom- 
pra ja  le  col  pour  l'aller  vifiter  la  nuiét.  C'eft 
(  diit  le  Moyne  )  bien  rentré  de  picques.  Elle 
pourroit  eftre  auffî  laide  que  Proferpine  ,  elle 
aura  par  Dieu  1 1  la  faccade  puifqu'il  y  ha  moy^ 
nés  autour.  Car  ung  bon  ouvrier  meél  indiffe- 
rentement  toutes  pièces  en  œuvre.  Que  j'aye 

la 


Sanci.  Bifcoter  revient  encore  1. 
3.C.27.&I.4.0  17.  de  Rabelais, 
mais  je  doute  fort  qu'il  foit  vrai, 
comme  on  me  l'a  aiTuré  que  ce 
mot  fe  trouve  dans  le  Dormi- fe- 
(ure. 

Io  J^omivaige  ]  Mot  du  Lan- 
guedoc ,  où  il  défigne  toutes  for  - 
tes  de  Pèlerinages.  Un  tems  fut 
que  ces  voïages  de  dévotion  a- 
voient  une  grande  vogue ,  mais 
ils  n'eurent  jamais  tant  de  fuc- 
ces  ,  que  lorfque  le  Pèlerin  les 
entreprenoit  en  vîië  d'avoir  des 
enfans.  Toleno  ,  dans  cette  Epi- 
gramme  de  Bexe  TcUenda  cu- 
pidus  Toleno  prolis  ,  en  efl  un 
grand  exemple.  Le  bon  homme 
çtoit  riche,  mais  fans  enfans  de- 
puis plusieurs  années  de  maria- 
ge. Afluré  de  fe  voir  bientôt 
père,  s'il  pouvoit  mettre  le  Ciel 
dans  Ces  intérêts ,  d'un  grand 
courage  il  entreprend  à  la  fois 
le  Pèlerinage  de  Lorette  ,  celui 
du  S.  Sépulcre ,  &  celui  du  mont 
Sinaï.  Il  eft  aifé  de  s'imaginer 
combien  de  fatigue  il  efliiïa  pen- 
dant une  courfe  fi  longue.  Mais 


auffî  quelle  ne  dut  point  fa  joie 
lorfqu'à  fon  retour  d'un  voïage 
de  trois  ans  ,  il  trouva  fa  mai- 
Ion  peuplée  de  trois  beaux  pe-^ 
tits  garçons  qu'il  n'avoit  pas  eu 
la  peine  de  faire? Certainement 
la  pieté  de  nos  Anciens  etoiç 
d'une  grande  reffource  à  cet  é» 
gard  5  Se  lorfqu'infenfîblement 
on  i'a  vue  fe  refroidir  ,  Made- 
moifelle  Sévin  avoit  bien  raifort 
de  dire  dans  Fénefte  5  1.  3.  c» 
22.  que  le  monde  fe  perdait  à  fau- 
te de  pèlerinages. 

il  Ja  Saccade  ]  Quand  le 
cheval  pefe  à  la  main  ,  le  Cava- 
lier pour  le  châtier  tire  bruf- 
quementles  renés  de  la  bride  y 
&  lui  donne  par-là  une  fecouffe 
qu'on  appelle  façade,  de  l'Efpa- 
gnolfacar  tirer.  De  là  ce  mot 
a  fervi  à  exprimer  d'autres  mou- 
vement ,  Fénefte ,  1.  3 •  c.  zz.tw 
yor  pic  que  par  un  gentilhomme  y 
qui  li  difet  en  donnant  la  Sacade 
dans  les  fejps  ,  Bous  efles  philo-, 
fiphe-  :  l'autre  vefpond-,  Et  bovs 
picque-philofopht. 


X4 
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la  verolle ,  en  cas  que  ne  les  trouviez  engroif- 
fées  à  voflre  retour.  Car  feullement  l'ombre  du 
clochier  d'une  Abbaye  eft  féconde. 

C'eft  (  dift  Gargantua  )  comme  l'eauë  du  Nil 
en  Egypte  ,  fi  vous  croyez  Strabo  ;  &  Pline, 
liv.  7.  chap.  $.  Advifez  que  c'eft.  de  la  miche, 
des  habits ,  ÔC  des  corps.  Lors ,  dift  Grandgou- 
fier  ,  Allez  vous  en  paovres  gents  au  nom  de 
Dieu  le  créateur  ,  lequel  vous  foit  en  guide 
perpétuelle.  Et  dorefnavant  ne  foyez  faciles  à 
ces  otieux  &  inutiles  voyaiges.  Entretenez  vos 
familles ,  travaillez  chafcun  en  fa  vacation ,  in- 
ftriïez  vos  enfans ,  &  vivez  comme  vous  en  fei- 
gne le  bon  Apoftre  S.  Paul. 

Ce  faifans  vous  aurez  la  garde  de  Dieu  , 
des  Anges  &  des  Sainéts  avecq  vous  :  6c 
n'y  aura  pefte  ny  mal  qui  vous  porte  nuifance. 
Puis  les  mena  Gargantua  prendre  leur  réfec- 
tion en  la  falle  :  mais  les  Pèlerins  ne  faifoient 
que  foufpirer ,  &  dirent  à  Gargantua  : 

O  que  heureux  eit  le  pays  qui  a  pour  Sei- 
gneur ung  tel  homme.  Nous  fommes  plus  édi- 
fiez &  inftruiéts  en  ces  propous  qu'il  nous  ha 
tenu ,  qu'en  tous  les  fermons  que  jamais  nous 
feurent  prefchez  en  noftre  ville  :  C'eft  (dift 
Gargantua  )  ce  que  di£t  Platon  lib.  5.  de  repub. 
que  lors  les  Républiques  feroient  heureufes  , 
quand  les  Rois  philofopheroient ,  ou  les  Phi- 
lofophes  regneroient.  Puis  leur  feit  emplir  leurs 
befaces  de  vivres ,  leurs  bouteilles  de  vin ,  &  à 
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chafcun  donna  cheval  pour  foy  foulaiger  au 
refte  du  chemin  :  6c  quelcques  1 2  carolus  pour 
vivre. 


Chapitre    XLVI. 

Comment    Grandgoufîer    traiEla    humainement 
Toucquedillon  vrifonnier, 

TOucquedillon  feut  prefenté  à  Grandgou- 
fîer 8c  interrogué  par  icelluy  fus  Tentre- 
prinfe  &  affaire  de  Picrochole  ,  quelle  fin  il 
pretendoit  par  le  tumultùaire  vacarme.  A  quoy 
refpondit  que  *  fa  fin  &  fa  deftinée  eftoit  de 
conquefter  tout  le  pays  s'il  povoit ,  pour  l'in- 
jure faiéte  à  fes  foûaciers.  C'eft  (  dift  Grand- 
goufîer )  trop  entreprins  ,  qui  trop  embrafïè , 
peu  eftrain£t.  Le  temps  n'eft  plus  d'ainfi  con- 
quefter les  Royaulmes  avecq  dommaige  de 
fon  prochain  frère  Chriftian  :  cette  imita- 
tion 


12  Carolus~\  Monnoie  valant 
dix  deniers,  marque'e  d'un  grand 
K.  couronné,  première  lettre  de 
Karolus  nom  Latin  du  Roi  Char- 
les VIII.  qui  fit  faire  cette  mon  - 
noie. 

Chap.  XLVI.  i  Sa  fin  &  fa 
deftinée  ]  Son  but  &  fa  délibéra- 


tion. Le  Roi  Huges  à  Charle- 
magne ,  au  ch.  9.  de  Galien  ref- 
tauré  :  telle  eft  ma  deftinée  , 
que  faciez  ce  qu'avez  dit,  ou 
jamais  paix  à  moy  n'aurez  ,  & 
me  deuft-il  confié  mon  Royau- 
me. 
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tion  des  anciens  Hercules  ,  Alexandres ,  Han- 
nibals  ,  Scipions ,  Cefars  6c  aultres  tels  eft  con- 
traire à  la  profeiïîon  de  l'Evangile ,  par  lequel 
nous  eft  commandé  guarder  ,  f  aulver ,  régir  , 
&  adminiftrer  chafcun  fes  pays  &  terres ,  non 
hoftilement  envahir  les  aultres.  Et  ce  que  les 
Sarafins  6c  Barbares  jadis  apelloient  proefles  , 
maintenant  nous  appelions  briguanderies  6c 
mefchancetez.  Mieulx  euft-il  faiôl  foy  conte- 
nir en  fa  maifon  royalement  la  gouvernant , 
que  infulter  en  la  mienne  ,  hoftilement  la  pil- 
lant ,  car  par  bien  la  gouverner  l'euft  augmen- 
tée ,  par  me  piller  fera  deftruiét.  Allez  vous  en 
au  nom  de  Dieu  :  fuivez  bonne  entreprinfe  , 
remonftrez  à  voftre  Roy  les  erreurs  que  con- 
gnoiftrez  ,  6c  jamais  ne  le  confeillez ,  ayant 
efguard  à  voftre  proffit  particulier  ,  car  avecq 
le  commun  eft  aufli  le  propre  perdu.  Quant  eft 
de  voftre  rançon  ,  je  vous  la  donne  entière- 
ment ,  6c  veulx  que  vous  foient  rendues  armes 
Ôc  cheval  :  ainfi  faut- il  faire  entre  voifins  6c 
anciens  amis ,  veu  que  cefte  noftre  *  différence 
n'eft  poinél  guerre  proprement. 

Comme  Platon  lib.  5.  de  rep.  vouloit  eftre 
non  guerre  nommé  ,  ains  fedition  ,  quand  les 

Grecs 

2  Différence  ]    Ici   différente  C7   craignait  la  rompure    dadscï 

emporte  la  même  figntfkation  manage,  pour  la  mocquerie  ejuifà 

que  le  Latin  difcrimen  ,   qui  fe  s'en  fax foit  en  ^Angleterre,  Ô"  par 

prend   tantôt  pour   démêlé  ou  efpeciale  de  ceulx  qmy  defiroicni 

diffhent ,  «Se  tantôt  pour  dijfé-  U  noife  C7  différence, 
tente,  CommineS}  1.  6.  ch.  2. 
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Grecs  mouvoient  armes  les  uns  contre  les  aul- 
très.  Ce  que  fi  par  maie  fortune  avenoit  ,  il 
commande  qu'on  ufe  de  toute  modeftie.  Si 
guerre  la  nommez ,  elle  n'eftque  fuperficiaire , 
elle  n'entre  poincl:  au  profond  cabinet  de  nos 
cueurs.  Car  nul  de  nous  n'eft  oultraigé  en  fort 
honneur  :  &  n'eft  queftion  en  fomme  totale  , 
que  de  rabiller  quelcque  faulte  commife  par  nos 
gents ,  j'entends  &  voftres ,  ôc  noftres.  Laquel- 
le encores  que  congneufïiez  ,  vous  debvez  laiffer 
couler  oultre  ,  car  les  perfonnaiges  qucrelans 
eftoient  plus  à  contemner  3  qu'à  ramentevoir  : 
mefmement  leur  fatisfaifant  félon  le  grief  com- 
me je  me  fuis  offert.  Dieu  fera  jufte  eftimateur 
de  noftre  différent ,  lequel  je  fupplie  pluftoffc 
par  mort  me  tollir  de  cefte  vie  ck  mes  biens  dé- 
périr devant  mes  yeulx  ,  que  par  moy  ny  les 
miens  en  rien  foit  offenfé.  Ces  paroles  achevées 
apella  le  Moy  ne ,  ôc  devant  tous  lu  y  demanda, 
Frère  Jean  mon  bon  amy ,  eft  ce  vous  qui 
avez  prins  le  Capitaine  Toucquedillon  icy  pre- 
fent  ?  Cyre  (  dift  le  Moyne  )  il  eft  prefent ,  il 
ha  eage  &  difcretion  :  j'aimemieulxquele  fça- 
chez  par  fa  confefïion  3  que  par  ma  parolle.  A- 
doncques  dift  Toucquedillon  :  Seigneur  ,  c'eft 
luy  véritablement  qui  m'ha  prins  :  &  je  me 
rends  fon  prifonnier  franchement.  L'avez-vous 
(  dift  Grandgoufier  au  Moyne  )  mis  à  rançon? 
Non ,  dift  le  Moyne.  De  cela  ne  me  foucie. 
Combien  (  dift  Grandgoufier  )  vouldriez-vous 
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de  fa  prinfe .?  R  ien ,  rien  (  dift  le  Moyne  )  cela 
ne  me  meine  pas.  Lors  commanda  Grandgou- 
fier ,  que  prefent  Toucquedillon  feuflènt  comp- 
tez au  Moyne  foixante  &  deux  mille  *  falutz 
pour  celle  prinfe.  Ce  que  feut  faiét  cependant 
qu'on  feic  la  collation  au  didt  Toucquedillon  , 
auquel  demanda  Grandgoufier  s'il  vouloir  de- 
mourer  avecq  luy ,  ou  fi  mieulx  aimoir  retour- 
ner à  fon  Roy.  Toucquedillon  refpondit ,  qu'il 
tiendroit  le  parti  lequel  il  luy  confeilleroit. 
Doncques  (  dilt  Grandgoufier  )  retournez  à 
voftre  Roy ,  &  Dieu  foit  avecq  vous.  Puis  luy 
donna  une  belle  4  efpée  de  Vienne  ,  avecq  le 

four- 

3  Sainte  ]  Il  me  vient  deux 
penfées  au  fujet  de  cette  mon- 
noie  j  laquelle  à  mon  avis  Ra- 
belais n'a  pas  ici  emploïée  plu- 
tôt qu'une  autre  ,  fans  quelque 
raifon.  L'une,  que  frère  Jean 
aïantyTwW  la  vie  à  Toucque- 
dillon, qu'il  s'étoit  contenté  de 
faire  fon  prifonnier  ,  il  devoit 
ctre  récompenfé  de  cette  prife 
en  S,alu\.  L'autre  ,  que  le  Salu\ 
n'aïant  été  appellee  de  la  forte 
qu'à  caufe  qu'à  l'un  de  fes  co- 
tez, Izfaluzation  Angélique  étoit 
repréfentée  avec  le  mot  ^Afe  5 
Dieu  vous  gard'  *>  par  lequel 
nos  Anciens  exprimoient  l'£- 
chec  &  même  l'Echec  C7*  mat  -j-  5 


VjLve  des  SaU\  p3Ïez  à  frère 
Jean  devoit  fans  celle  rappeler 
à  ce  Moine  la  mémoire  de  la 
belle  action  qu'il  avoit  faite  en 
donnant  échec  (7  mat  à  un  de» 
Chefs  de  l'armée  de  PicrochcK 
le. 

Ejpée  de  Vienne  ]  A  Vienne» 
dans  le  bas-Daufiné  ,  il  fe  fait 
d'excellentes  lames  d'épees  par 
le  moïen  de  certains  martinets 
qui  fe  lèvent  &  s'abaiflent  à  la 
cadence ,  par  le  mouvement  des 
roués ,  comme  les  marteaux  des 
forgerons  :  &  c'eft  l'eau  de  la 
petite  rivière  de  Gère  qui  fait 
tourner  ces  roues.  **. 


*  ^ab.  L   s-   ch.   21. 

+/  B^orn.   de  la  Rjofe^fol.  41.  tourné)  édit,  de   1$H» 
**  Vôiage  de  Fr. par  Coulon  3  p.  140.  C7  I4I«    C7  Bjv»  de  ÏU 
par  le  mêm;3  T.  I-  j><*&>  107. 
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fourreau  d'or  faicl:  à  belles  vignettes  d'orfeb- 
vrerie,  &  ung  collier  d'or  pefant  fept  cens 
deux  mille  marcs ,  garny  de  fines  pierreries ,  à 
l'eftimation  de  cent  foixante  mille  ducats ,  8c 
&  dix  mille  efcus  par  prefent  honorable.  Apres 
ces  propous  monta  Toucquedillon  fus  fon  che- 
val :  Gargantua  pour  fafeureté  luy  bailla  s  tren- 
te hommes  d'armes ,  ôc  fix  vingts  archiers  foubz 
la  conduiéte  de  Gymnafte ,  pour  le  mener  juf- 
ques  es  portes  de  la  Roche  Clermaud  ,  (i  be- 
foing  eftoit.  Icelluy  départi ,  le  Moyne  rendit 
à  Grandgoufier  les  foixante  8c  deux  mille  fa- 
lutz  qu'il  avoir  receu,difant  :  Cyre,  ce  n'eft  ores 
que  vous  debvez  faire  tels  dons.  Attendez  la 
fin  de  celle  guerre  ,  car  l'on  ne  fçait  quels  af- 
faires pourroient  furvenir.  Et  guerre  faiéte  fans 

bonne 


5  Trente  hommes  (t'armes  £T 
Jix  vingt  ^A.rchiers~\  La  Noblef- 
jfe  Françoife  devenue  pillarde 
dans  les  guerres  des  règne* pré- 
cédens  fut  réduite  en  un  Corps 
de  troupes  réglées  de  Cavale- 
rie fous  le  Roi  Charles  VII. 
qui  en  compofa  quinze  cens 
lances  d'hommes  d'armes  & 
Archers  5  dont  les  Compa- 
gnies plus  ou  moins  fortes  fu- 
rent diftribuées  à  des  Princes  > 
&  aux  plus  expérimentez  Ca- 
pitaines du  Roïaume.  L'homme 
d'armes  avoit  à  fa  fuite  quatre 
chevaux  3  dont  deux  étoient  de 
fervice,  &  les  deux  autres,  l'un 
fommier  >  l'autre  pour  le  valet 
appelle'  QvHnUver  ,  fou   parce 


qu'il  côtoïoit  fon  maître }  ou 
plutôt ,  félon  moi  3  parce  qu'il 
étoit  armé  d'un  bon  coutelas» 
Il  y  avoit  deux  fois  autant  d'Ar- 
chers 5  obligez  d'avoir  chacun 
deux  chevaux  ,  l'un  de  fervice, 
l'autre  de  bagage  :  mais  les 
deux  Archers  n'avoient  d'ap- 
pointement  qu'autant  qu'un  feul 
homme  d'armes  ,  faveir  par 
jour  un  demi-écu  valant  treize 
fous  fix  deniers  :  cependant 
&  l'homme  d'armes  &  l'Archer 
dévoient  être  nobles.  On  peut 
voir  à  ce  fujet  la  vie  du  Roi 
Louis  XII.  parSeyflTelj  ch.  der- 
nier 5  8c  Fauchet  1.  2.  c.  1.  de 
fon  Traité  de  la  Jviilice  8c  des 
Armes. 

Chap* 


3î4  Gargantua, 

bonne  provifion  d'argent  n'ha  qu'ung  foufpi- 
rail  de  vigueur..  Les  nerfs  des  batailles  font  les 
pecunes.  Doncques  (  diit  Grandgouiicr  )  à  la 
fin  je  vous  contenteray  par  honneite  récom- 
pense :  &  tous  ceulx  qui  m'auront  bien  fervy. 


Chapitre    XL  VII. 

Comment    Grandgouflcr  manda   quérir  fes  le* 
gions  ,    &   comment  Toucquedillon    tua 
Haftiveau  :  puis /eut  tué  par  le  com- 
mandement de  Picrochole. 

EN  ces  mefmes  jours  ,  ceulx  de  Belle ,  du 
Marché  vieulx  ,  du  Bourg  Sain6t  Jacques , 
du  Trainneau  ,  de  Parillé  ,  de  Rivière ,  des  ■ 
Roches  Saincl:  Pol ,  du  Vau-breton  ,  de  Pau- 
tillé ,  du  Brehemont  ,  du  pont  du  Clain ,  de 
Cravant ,  de  Grandmont ,  des  Bourdes ,  de  la 
Villaumere ,  de  Huymes ,  de  Segré  ,  de  Hufïè, 
de  SaincSl  Louant,  de  Panzouft,des  Ccldreaulx, 
de  Verron ,  de  Coulaines  ,  de  Chofes ,  de  Va- 
renes  ,  de  Bourgueil  ,  de  rifle  Bouchard  ,  du 
CroulJay  ,  de  Narfay  ,  de  a  Cande,  de  Mont- 

foreau , 


CHAP.    XLVN.    I    Roches 
Saint?  Fol]  ParoifTe  du  Dioce 
fe  de  Tours  ,  dans  laquelle  il  y 
a  tin  Preuré  dépendant  dei'Ab- 
baie  de  Saint  Paul  de  Cpnne- 


ri  Ordre  de  S.  Benoît.  Voiezle 
Pouillé  général  des  Abbaïes  de 
France>  impr.  en    1616    pag. 

395- 

z  Cande  y  ùUntforeau  Sec.  ] 
Cati- 
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foreau ,  ôc  aultres  lieux  confins  envoyarent  de- 
vers Grandgoufier  Ambafïàdcs ,  pour  luy  dire 
qu'ils  eftoient  advertis  des  tordz  que  luy  fai- 
foit  Picrochole  :  &  pour  leur  ancienne  confédé- 
ration ,  ils  luy  offroient  tout  leur  povoir  tant 
de  gents ,  que  d'argent  &  aultres  munitions  de 
guerre.  L'argent  de  touts  montoit  par  les  pac- 
tes qu'ils  luy  envoyoient ,  lix  vingts  quatorze 
millions ,  3  deux  efcus  ôc  demi  d'or. 

Les  gents  eftoient  quinze  mille  hommes 
d'armes,  trente  &  deux  mille  chevaulx  legiers, 
quatre  vingts  neuf  mille  harqueboufiers  ,  cent 
quarante  mille  advanturiers ,  unze  mille  deux 
cents  canons  ,  doubles  canons  ,  balilics  &  fpi- 
roles.  Pionniers  quarante  fept  mille,  le  tout 
fouldoyé  &  avitaillé  pour  fix  mois  4  &  qua- 
tre jours.  Lequel  offre  Gargantua  ne  refufa  , 
ny  accepta  du  tout. 

Mais  grandement  les  remerciant ,  dift ,  qu'il 

com- 


Cande  eft  un  bourg  de  la  Tou- 
raine  ,  &  Montforeau  un  autre 
très-proche  de  Cande  5  où  la 
Vienne  entre  dans  la  Loire.  lJa- 
rillé  ou  PardUi  eft  un  vilage  à 
demi-lieuë  de  Chinon  ,  tout  au 
bout  du  Pont  de  la  Nonnain  *. 
Les  autres  lieux  dont  parle  ici 
Rabelais  l'ont  de  l'Anjou  ,  delà 
Touraine,  &  de  l'Ele&ion   de 


Chinon  pour  la  plupart.  Au 
Croulai  ,  qui  eft  fort  près  de 
Chinon,  il  y  a  un  Couvent  de 
Cordeliers  \. 

3  Deux  efcus  &  demi  ]  N'eft. 
ni  dans  l'édition  de  155$.  ni 
dans  c  lie  deDolet. 

4  Et  quatre  purs  ]  Manque 
dans  ces  deux  mêmes  édi- 
tions. 

S* 


*   Guide  de s  chemin  s  ,   &c.  impr   en    lS53«/>.  199- 
•J"  Dnchéne  3  jLnt .  des  Vihes  >  (Je.  chip,  de  celtes  de  Chimn,- 


*$j6  Gargantua, 

compoferoit. cette  guerre  par  tel  engin  ,  que 
befoing  ne  feroit  tant  empeicher  de  gents  de 
bien.  Seulement  envoya  qui  ameneroit  en  or- 
dre les  légions  ,  lefquelles  entretenoit  ordinai- 
rement en  fes  places  de  la  Deviniere  ,  de  Cha- 
vigny ,  de  Gravot  Se  Quinquenais  ,  montant 
en  nombre  de  *  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes d'armes  foixante  &  fix  mille  hommes  de 
pied ,  vingt  &  lix  mille  harqueboufiers ,  deux 
cents  grolïès  pièces  d'artillerie ,  vingt  Ôt  deux 
mille  pionniers  ,  ôc  lix  mille  chevaulx  legiers  , 
touts  par  bandes  ,  tant  bien  afibrties  de  leurs 
threforiers  ,  de  vivandiers,  de  marefehaux, 
d'armuriers  ôc  aultres  gents  neceflaires  au 
trac  de  bataille  :  tant  bien  inftruiéte  en  l'art 
militaire   tant  bien  armez  ,  6  tant  bien  re- 


5  Deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes £  armes  &c.  ]  L'édition  de 
1S3  5«  &  celle  de  Dolet  n'en 
mettent  que  douic  cens,  36000. 
hommes  de  pie,  13000.  Ar- 
quebufiers  ,  &  ne  parlent  point 
dechevau-legers.Cefut  au  refte 
le  Roi  Louis  XII.  qui  augmenta 
en  France  le  nombre  des  hom- 
mes d'armes  jufqu'à  2500.  lan- 
ces *. 

6  Tant  bien  recongnoiffants  ,C2T 
Juyvants  leurs  enfeignes  ]  Enco- 
re 1.  3.  c.  1.  Car  ji  les  Utopiens 
ayant  ceftui  tranjport  av oient  ejîé 
feaulx  CJ  bien  rencoçnoiffants .Ce 
terme  ,  qui  eft  de  l'ancien  Bla- 
fon  5  lignifie  difeernans  les  cou- 


cong- 

leurs  &  les  deyifes  de  leurs 
Drapeaux.  Le  Roman  de  Per- 
ceforeft  vol.  i.ch.  144.  mais  je 
jc.auroye  youlemiers  quelles  armes 
ce  Chevalier  qui  eji  tout  dernier 
porte.  Sire  y  refpondtt  le  Clteva- 
lier  3  je  porte  nnç  efeu  d'azur  à 
ung  Daulfin  yermeil.  Par  ma  foyy 
dit  l'Hermm  5  y  eus  ave\  belles 
congnoiflances  ?  (7  je  croy  que 
les  jaits  feroient  bien  auffi  à  re- 
congnoiftre  ,  s'il  yenoxt  àpomtt. 
Le  Roman  de  Huon  de  Bor- 
deaux, part.  2.  au  ch.  qui  a  pour 
titre  ,  Comment  Croiflant  fit 
merveilles  en  la  bataille  :  Sire  y 
je  yous  prie  que  dire  meveille\ 
quelles  armes  portent  les    deux 


*  SejJ!el  3  r'e  de  Lems  XII.  chap»  dernier» 
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congnoiflànts  ,  &  faivants  leurs  enfeignes  , 
tant  foubdains  à  entendre  8c  obéir  à  leurs 
Capitaines ,  tant  expédiez  à  courir ,  tant  forts 
à  chocquer  ,  tant  prudents  à  l'adventure ,  que 
mieulx  reflembloient  une  harmonie  d'orgues 
&  concordance  d'horloge  ,  qu'une  armée  ,  ou 
gendarmerie.  Toucquedillon  arrivé  fe  prefenta 
à  Picrochdle ,  &  luy  compta  au  long  ce  qu'il 
avoit  &  faiét.  &  veu.  A  la  fin  confeilloit  par 
fortes  parolles  qu'on  feift  appoin  élément  avec- 
ques  Grandgoulier  ,  lequel  il  avoit  éprouvé  le 
plus  homme  de  bien  du  monde,adjouftant  que  ce 
n'eftoit  7  ny  preu  ny  raifon  molefter  ainii  fes 
voifins ,  defquels  jamais  n'avoient  eu  que  tout 
bien.  Et  au  reguard  du  principal  :  que  jamais 
ne  fortiroient  de  cefte  entreprinfe  qu'à  leur 
grand  dommaige  &  malheur.  Car  la  puiflànce 
de  Picrochole  n'eftoit  telle  ,  que  aifément  ne 
les  peuft  Grandgoulier  mettre  à  fac.  Il  n'eut 
achevé  cefte  parolle  ,  que  Haftiveau  dift  tout 
hault.  Bien  malheureux  eft  le  Prince  qui  eft; 
de  tels  gents  fervy  ,  qui  tant  facillement  font 

cor- 


Royx..tAlûrs  le  Comte  luy  devifa 
de  leurs  armes  ÇjJ  connoijjances. 
C'eft  de  ce  mot  que  les  Anglois 
ont  fait  cogm\ance,  mot  qui  chez 
eux  fîgnine  bla\on  3  marque ,  en- 
feigne.  Voïez.  Ménage  au  mot 
Blafon, 

7  ~Hy  preu  ny  raifon]  Ni  pro- 
fit ni  raifon.  Le  Roman  de  Pej:- 

Tome  I. 


ceforeft  ,  vol.  2.  ch.  46.  Ileufl 
couru  jus  au.  Chevalier  5  mais  il 
penfa  en  luy  me  me  que  mauvaije 
hafte  neji  preux,  Ô"  <]u?  bi  n  à 
temps  y  viendront.  On  a  dit  auvTî 
prou  dans  le  même  fens  ,  &  de 
là  le  fouhait  des  vieilles  gen3 
prou ,  bon  prou  vous  faffe. 
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corrompus  comme  je  congnois  Toucquedil- 
lon  :  Car  je  voy  fon  couraige  tant  changé  que 
voluntiers  le  feuit  adjoindt  à  nos  ennemis  pour 
contre  nous  batailler  ,  &  nous  trahir  ,  s'ils 
l'eufiènt  voulu  retenir  :  mais  comme  vertus  eft 
de  tous ,  tant  amis  qu'ennemis ,  louée  &  efti-, 
mée ,  auffi  mefchanceté  eft  toit  congneuë  8e 
fufpecSte.  Et  pofé  que  d'icelle  les  ennemis  fe 
fervent  à  leur  profiét ,  fi  ont-ils  tousjours  les 
mefchans  ôk  traiftres  en  abomination. 

A  ces  parolles  Toucquedillon  impatient  tira 
fon  efpée ,  &  en  tranfperça  Haftiveau  ung 
peu  au  defïïis  de  la  mammelle  gauiche ,  dont 
mourut  incontinent.  Et  tirant  fon  coup  du 
corps  ,  dift  franchement  :  Ainfi  perifTe  qui 
feaulx  ferviteurs  blafmera.  Picrochole  foub- 
dain  entra  en  fureur ,  &  voyant  8  l'efpée  6c 
fourreau  tant  diapré ,  dift  :  ?  T'avoit-on  donné 
ce  bafton ,  pour  en  ma  prefence  tuer  maligne- 
ment mon  tant  bon  amy  Haftiveau  ? 

Lors  commanda  à  fes  archiers  qu'ils  le  meif- 
fent  en  pièces.  Ce  que  feut  fai6t  fus  l'heure  tant 
cruellement  que  la  chambre  eftoit  toute  pavée 

de 


8  iScfpée  &  fourreau  tant  dia- 
pré] La  même  belle  «Se  riche  épée 
que  Grandgoufîer  avoit  donnée 
à  Toucquedillon. 

9  T'avoit-on  donné  ce  bafion  J 
L'épée  &  l'arquebuie  croient 
comprifes  indifféremment  fous 
le  terme  de  baten  que  c\éjx  plus 


haut  ch.  24.  on  voit  emploi* 
dans  la  Signification  de  toutes 
fortes  d'armes  d'eferime.  De  U 
vient  que  pour  distinguer  les 
épées  d'avec  lesarquebufes,  les 
fufils  &  Us  piftolets ,  les  Or- 
donnances de  France  appellent 
ces  derniers  des  kajws  a.feu. 

2» 
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de  fang.  Puis  feit  honorablement  inhumer  le 
corps  de  Haïti  veau  ,  6c  celiuy  de  ioucque- 
dillon  jeôter  par  fus  les  murailles  en  la  val- 
lée. 

Les  nouvelles  de  ces  oultraiges  feurenc 
fceuës  par  toute  l'armée  dont  pluheurs  com- 
mençarent  murmurer  contre  Picrochole  ,  tant 
que  IO  Grippepinault  luy  dift  :  Seigneur ,  je 
ne  fçay  quelle  iiTuë  fera  de  ceite  entreprise. 
Je  voy  vos  gents  peu  confermcz  en  leurs  cou- 
raiges.  Us  confiderent  que  fommes  icy  mal 
pourvus  de  vivres ,  &  ja  beaucoup  diminuez 
en  nombre,  par  deux  ou  trois  iiTuës. 

D'advantaige  il  vient  grand  renfort  de  gents 
à  vos  ennemis.  Si  nous  fommes  afïiegez  une 
fois  ,  je  ne  voy  poinét  comment  ce  ne  foit  à 
noitre  ruine  totale.  Bren  ,  bren ,  diit  Picro- 
chole ,  vous  femblez  les  anguilles  de  Melun  ; 
vous  criez  devant  qu'on  vous  efeorche  :  laif- 
iez  les  feulement  venir. 

Chap. 
/ 

10  Gripp-pmault  ]Par  corrup-  !  s'étoit  diftingué  au  facdu  Cloa 
tion  pour  Grippe-pineau  ,  nom  J  del'AbbaiedeSeviUe. 
d'un    Chef  qui   apparemment  J 

Chap. 


Y    2 


34° 


Gargantua, 


Chapitre    XLVIIL 

^Comment  Gargantua  ajfaillit  Picrochole  dedans 

la    Roche  Clermauld ,   &    dejfeit  Farinée 

dnditl  Picrochole. 


GArgantua  eût  la  charge  totale  de  l'armée  : 
fon  père  demoura  en  fon1  fort.Et  leur  don- 
nant couraige  par  bonnes  paroles  promit  grands 
dons  à  ceulx  qui  feroient  quelcques  proef- 
fes.  Puis  guaignarent  le  gué  de  Vede ,  &  par 
batteaulx  &  ponts  legierement  faiéts  palïàrent 
oultre  d'une  trai&e.  Puis  confiderant  l'afllette 
•de  la  ville  ,  qu'eftoit  en  lieu  hault  &  advan- 
taigeux ,  délibéra  celle  nuidt  fus  ce  qu'eftoit 
de  faire.  Mais  Gymnafte  luy  dift  :  Seigneur  , 
telle  eft  la  nature  &  complexion  des  Fran- 
çois ,  qu'ils  ne  valent  qu'à  la  première  poinc- 
•te.  Lcrs  ils  font  pires  que  diables.  Mais  s'ils 

fe- 


Ch AP.  XLVIIL  x  F«*]Fort, 
dans  nos  vieux  livres,  fe prend 
tantôt  pour  un  camp  fortifié  3 
comme  dans  Amadis  ,  T.  4.  c. 
17.  &  tantôt  comme  ici  3  pour 
un  Château  bâti  moins  pbi*r  y 
attendre  l'ennemi,  que  pour  y 
jouir  avec  quelque  fureté  des 
•douceurs  de  la  paix.  Froif- 
fai-t ,  vol. 4.  ch.  15.  faifant par- 
ler Je  Vicopuc  de  Meaux  5  qui 


afTiégeoit  le  château  de  la  Ro- 
che-de-Vandais  en  Auvergne 
fur  un  voleur,  nommé  Aimeri- 
got  Marcel)  fait  dire  à  ce  Sei- 
gneur ,  pour  raifon  de  ce  qu'il 
n'en  levoit  pas  le  fîége ,  qu'Ai- 
merigot  n'avoit  pas  fait  de  ce 
château  une  mai  fou  de  faix  ne  de 
foulas,  mais  un  fort  (J  renur  de 
Urrans  pHlart. 
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ajournent ,  ils  font  moins  que  femmes.  Je  fuis 
d'advis  qu'à  l'heure  prefente  après  que  vos 
gents  auront  quelcque  peu  refpiré  8c  repeu , 
faciez  donner  l'ailàult.  L'advis  feut  trouvé  bon. 
Adoncques  produiét  toute  fon  armée  en  plein 
camp  ,  mettant  les  fublïdes  du  cofté  de  la 
montée.  Le  Moyne  print  avecq  foy  fix  En  fei- 
gnes de  gents  de  pied ,  &  deux  cents  hommes 
d'armes  :  6c  en  grande  diligence  tranfverfa  les 
marais  ,  &  guaigna  au  defiùsle  puy  jufques  au- 
grand  chemin  de  Loudun.  Ce  pendant  J'afïàulc 
continuoit,  les  gents  de  Picrochole  ne  fça- 
voient  fi  le  meilleur  eftoit  fortir  hors  &  les 
recepvoir ,  ou  bien  guarder  la  ville  fans  bou- 
ger. Mais  furieufement  fortit  avecq  quelcque 
bande  d'hommes  d'armes  de  fa  maifon  :  &  là 
feut  receu  ôc  feffcoyé  à  grands  coups  de  canon 
qui  greiloient  devers  les  couftaulx  ,  dont  les 
Gargantuiftes  fe  retirarent  au  val ,  pour  mieulx 
donner  à  L'artillerie.  Ceulx  de  la  ville  deffen- 
doient  le  mieulxquepovoient ,  mais  les  traidts 
parlaient  oultre  par  defïùs  fans  nul  ferir.  Aul- 
cuns  de  la  bande  faulvez  de  l'artillerie  donna- 
rent  fièrement  fus  nos  gents ,  mais  peu  profi- 
tarent  :  car  touts  feurent  receus  entre  les  or- 
dres ,  &  là  riiez  par  terre.  Ce  que  voyants  fe 
vouloient  retirer  :  mais  cependant  le  Moyne 
avoit  occupé  le  paflàige ,  parquoy  fe  meirent 
en  fuite  fans  ordre ,  ny  maintien.  Aulcuns  vou- 
loient leur  donner  la  chafiè  ?  mais  le  Moyne 
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les  retînt ,  craignant  que  fuivant  les  fuyants  , 
perdiflènt  leurs  fanes  ,  &  que  fus  ce  poinél 
ceulx  de  la  ville  chargeaient  fus  eulx.  Puis 
attendant  queleque  elpace ,  &  nul  ne  compa- 
rant à  Tencontre  ,  envoya  le  Duc  Phrontiite 
pour  admonefter  Gargantua  à  ce  qu'il  advan- 
çait  pour  guaigner  le  coufteau  à  la  gaufche  9 
pour  empefeher  la  retraicte  de  Picrochole  par 
celle  porte.  Ce  que  feit  Gargantua  en  toute 
diligence  ,  &.  y  envoya  quatre  légions  de  la 
compaignie  de  Sebafte  :  mais  fi  toit  nepeurent 
guaigner  le  hault ,  qu'ils  ne  rencontraient  en 
barbe  Picrochole  ,  ôc  ceulx  qui  avecq  luy 
s'efioient  efpars. 

Lors  chargearent  fus  roiddement  :  toutes- 
fois  grandement  feurent  endommaigez  par 
ceulx  qui  étoient  fus  les  murs  ,  en  coups  de 
traicl:  &  artilkrie.  Quoy  vovant  Gargantua  , 
en  grande  pui (Tance  alla  les  recourir  ,  &  com- 
mença fon  artillerie  à  heurter  fus  ce  quartier 
de  murailles  :  tant  que  toute  la  force  de  la 
ville  y  feut  evocque'e.  Le  Moyne  voyant  cel- 
luy  cofté  lequel  il  tenoit  aifiegé  dénué  de 
gents  6c  guardes  .  magnanimement  tira  vers 
le  fort  :  &  tant  feit  qu'il  monta  fus  luy ,  & 
aulcuns  de  fes  gents  ,  penfant  que  *  plus  de 
erainéte  ck  de  frayeur  donnent  ceulx  qui  fur- 

vien- 

zVlur  de  craincle  &c.  ]  Ce-  ,  mot  de  Thucydide  ,  V  5.  chap« 
ri  eft  pris  preftjae  mot  pour  l  2. 
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viennent  à  ung  confliét ,  que  ceulx  qui  lors  à 
leur  force  combattent.  Toutesfois  ne  feit 
oncques  3  efFroy  ,  jufques  à  ce  que  tous  les 
f iens  euiTent  guaigné  la  muraille ,  excepté  les 
deux  cents  hommes  d'armes  qu'il  laifla  hors 
pour  les  hazards. 

Puis  s'efcria  horriblement ,  &  les  fiens  en- 
femble  :  &  fans  refiftance  tùarent  les  gar* 
des  d'icelle  porte ,  &  l'ouvrirent  es  hommes 
d'armes ,  ôk  en  toute  fiereté  coururent  enfem- 
ble  vers  la  porte  de  l'Orient ,  où  eftoit  le  de- 
farroy .  Et  par  derrière  renverfarent  toute  leur 
force. 

4  Voyans  les  aiïiegez  ,  de  touts  coftez  les 
Gargantuiit.es  avoir  guaigné  la  ville ,  fe  rendi- 
rent au  Moyne  à  mercy.  Le  Moyne  leur  feit 
rendre  les  battons  &  armes ,  &  touts  retirer 
&  reflèrrer  par  les  Ecclifes  ,  faififlànt  touts 
les  baftons  des  croix  &  commettant  gents  es 
portes  pour  les  guarderde  yflir.  Puis  ouvrant 

cel- 


3  Ejfroj  ]  On  a  appelle  effroi 
un  bruit  imprévu  ,  comme  de 
bris  de  portes  en  criant  tué-,  ttiè\ 
&  c'eft  ce  que  plus  bas  il  eft  dit 
que  firent  frère  Jean  &  les  fiens, 
qui  après  s'être  tenus  cois  un 
affezlons-tems,  s'écrièrent  her- 
riblement  tous  enfemble  >  & 
tuèrent  fans  réfiftance  les  ga- 
res de  la  porte.  La  30.  des  cent 
Nouv.  nouv,  Saillirent  de  leurs 
thambres  fins  faire  effroy  ne 
bruit,   ht  même  mot  j  à  peu 


près  dans  la  même  lignifica- 
tion ,  fe  retrouve  encore  en 
deux  endroits  du  23»  ch.  du 
1.  3. 

4  Payant  les  affiege\ ,  de  touts 
cofie^  les  Gargantmjies  avoir 
guaigné  la  ville  ]  C'eft  com- 
me il  faut  lire  ,  &  non  pas  , 
comme  portent  toutes  les  édi- 
tions que  j'ai  vues  :  Voyans 
les  ajjiege\  de  tcuts  cofie\y  & 
les  Gargantmjies  avoir  guaigné  U 
vUU, 

Y    +  5 
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celle  porte  Orientale  fortit  au  fecours  de  Gar- 
gantua. Mais  Picrochole  penfoit  que  le  fecours 
luy  venoit  de  la  ville ,  s  6c  par  oultrecuidance 
fe  hazarda  plus  que  devant  :  jufques  à  ce  que 
Gargantua  s'écria  :  Frère  Jean  mon  amy  , 
frère  Jean  en  bonne  heure  foyez  venu.  Adoncq 
congnoiflànt  Picrochole  &  fes  gents ,  que  tout 
eftoit  defefperé ,  prindrent  la  fuite  en  touts 
endroidts.  Gargantua  les  pourfuivit  jufques 
près  Vaugaudry  tuant  ôc  mafïàcrant ,  puis  fon- 
na  fa  retraite. 


Chapitre     XLIX. 

Comment  Picrochole  fuyant  f eut   furprins  de 
maies  fortunes ,  &  ce  que  feit  Gargantua 
après  la  bataille. 

Picrochole  ainfi  defefperé  s'enfuit  vers  Fiffc 
Bouchart ,  &  au  chemin  de  Rivière  fon  che- 
val bruncha  par  terre ,  à  quoy  tant  feut  indi- 
gné 


S  E t  par  oultre  cuïdance  &o] 
FroifTart  >  vol.  4.  c.  16.  mais 
encore*  en  ce  jour  il  fa  forfit  par 
oultrecuidance  ,  car  U  alla  hors 
de  l'ordonnance  de  fon  neveu  : 
qui  luy  aVoit  chargé  que  pour  af- 
fault  qu'on  fifl-,  point  nijjflji  hors  : 
n'ouvrifl   les  Barrières.     Si    on 

prend  garde  que  ce  que  Rabe- 


lais appelle  outrecuidance  dans 
la  perfonne  de  Picrochole,  c'cft 
que  ce  Prmce  crut  que  des  gens 
qui  venoient  pour  achever  de 
le  défaire  ,  s'avançaffent  a  fon 
fecours  ,  on  ne  difconviendra 
point  que  l'Auteur  ,  dans  la  li- 
gnification qu'il  donne  à  ce 
mot ,  ne  l'ait  dérivé  d'ukra-c** 

4*5 
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gné  que  de  fon  efpée  le  tua  ■  en  fa  choie ,  puis 
ne  trouvant  perfonne  qui  le  remontafl ,  voulut 
prendre  ung  afne  du  moulin  qui  là  auprès  ef- 
toit ,  mais  les  meufniers  le  meurtrirent  tout  de 
coups  ,  8c  le  deftroufiàrent  de  fes  habille- 
ments ,  Ôc  luy  baillarent  pour  foy  couvrir 
une  mefchante  fequenye.  Ainfi  s'en  alla  le 
paovre  cholérique  ,  puis  pafïànt  l'eaùe  au  2 
Port-Huaulx  ,  ôc  racomptant  Tes  maies  for- 
tunes ,  feut  advifé  par  une  vieille  3  Lourpi- 
don, 


gitaatia ,  pour  exprimer  la  folle 
erreur  d'un  homme  qui  prend 
témérairement  toutes  chofes  à 
fon  avantage. 

CH *P.  XLIX.  i.Enfa  choie] 
Les  dernières  éditions  ont  en  fa 
cholére  ,  mais  en  fa  choie  ,  de 
y,oXr)  comme  on  lit  dans  cel- 
les de  Dolet  &  de  1553.  eft 
plus  du  ftyle  de  Rabelais  &  a 
plus  de  rapport  au  nom  Picro- 
1  hole.On  trouve  chaude  cole  dans 
le  49.  Arreft  d'amour. 

2  Pcrt-Huaulx]  Village  avec 
un  pont  fur  l'Indre  3  à  fept  lieues 
de  Tours ,  &  à  trois  de  Chinon  : 
d'où  Pont-Huaux  5  comme  li- 
foit  ici  Ménage  *  ôc  Pont-Hu- 
nault  comme  Charles  Etienne 
pag.  1 20.  de  fon  Guide  des  Che- 
mins édit.  de  1 5  5  3 .  a  appelle  ce 
village  ,  qui  à  la  page  199.  du 
même    livre  eft  appelle  Pon- 


Hunault,  Huaux ,  Huault  &  Hu- 
nault  font  des  corruptions  de 
Hugues  ,  d'où  Huct  ,  Huant  , 
Hugon  5  Hugonneau  ,  Hunault. 
En  France  il  y  a  la  terre  de 
Port-ho'éty  dont  le  nom  entre  dans 
les  titres  de  la  Maifon  de  Ro- 
han. 

3  Lourpidon  ]  Ce  mot  ,  qui 
n'eft  point  connu  en  Bourgo- 
gne 5  quoi  que  M.  Ménage  af- 
fure  que  l'on  l'y  prononce  Or- 
pidon ,  &  qu'il  s'y  dit  d'une 
femme  malpropre  j"  vient  ap- 
paremment de  horndus  ,  d'où, 
ord  que  Rabelais  afpire  **.Hor- 
ridus  )  horripidus  ,  horripido  5  0- 
nir ,  horripiacne  ,  orpidon  >  & 
par  l'incorporation  de  l'article  , 
comme  en  landier ,  lorpidon  >  & 
fuivant  l'ancienne  prononcia- 
tion lourpidon»  De  lordo  ,  ord  3 
1  l'Italien  a  fait  lordone  ,  terme 
d'in- 


*  Diclion»  Etym,  an   mot  Coquecigruë. 
\  Diclion;  Etym.  au  mot  Orpidon. 
**  l.  I.  chap.  6.  C7*  13. 
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don  ,  que  fon  Royaulme  luy  feroit  rendu  ,  4 
à  la  venue  des  Cocquecigruës  :  depuis  ne  içait- 
on  qu'il  eft  devenu.  Toutesfois  Ton  m'hadiét 
qu'il  eft  de  prefent  paovre  guaigne-denier  à 
Lyon,cholere  comme  devant.  Ettousjours  s 

fe 


d'injure  ,  qui  fïgnifie  fale  5  Vi- 
lain. 

+*A  la  Tenue  des  Cccquecigrues~] 
C'eft-à-dire  jamais.Rabelais,l.<f. 
c.  32.  é il  reculait  5  c' efioient  coc- 
quecigruës de  mer.  On  appelle 
roquecigruésles  coquilles  deshe 
riflbns  de  mer  ,  ëc  fuivant  ce 
dernier  paffage  M.  Ménage  a 
cru  que  l'expre/fion  proverbia- 
le dont  il  s'agit  dans  le  premier 
venoit  de  ce  que  5  félon  qu'il 
fait  parler  Rondelet ,  les  hérif- 
fons  de  mer  ,  au  lieu  de  mar- 
cher, ne  font  que  tourner  dans 
leurs  coquilles  3  qui  font  toutes 
heriflees  de  pointes  *.  Mais  il 
rt'a  pas  bien  entendu  Rondelet3 
dont  voici  les  termes ,  1.  1 8.  de 
fifcibus  c.  1 9.  6»j»i^«j(echinis) 
crufta  eft  tenms  3  unaïque  fpims 
fine  aculeis  armât  a  qua  pro  pedt- 
Iohs  funt.  Ir.gredi  eft  his  in  orbem 
vclvi.  Cela  ne  veut  pas  dire  que 
Ces  hériflo  s  au  lieu  de  mar- 
cher ne  faflentque  tourner  dans 
leurs  coquilles  ,  mais  que  les 
pointes  de  leurs  coquilles  leur 
fervent  de  pies  &  qu'ils  mar- 
chent en  roulant.  Touchant  le 
mot  Coqwcigrués  ,  je  crois  que 
comme  les  anciens  ont  imagi- 


né leurs  Sphinx  8c  leurs  chimè- 
res ,  nous  avons  de  même  ima- 
giné nos  coquet igr ne s  comme 
des  animaux  compofez  du  coq, 
du  cygne  ,  &  de  la  grue  ,  coc 
cygrues  qu'on  a  écrit  coqueci- 
grues ,  à  quoi  l'on  a  quelquefois 
ajouté  demer  pour  rendre  la  cho- 
fe  plus  extraordinaire  &  en  mê- 
me tems  plus  ridicule. 

5  Se  guermente  &c.  ~\  C'eft 
gueimente  qu'on  lit  dans  l'édi- 
tion de  Dolet  ,  mais  d'autres 
aufîi  anciennes  ont  guetnente  , 
qui  même  fe  trouve  dans  celle 
de  1535.  On  a  dit  première- 
ment guéernenter  &  eniuite  gué- 
menter  de  l'Italien  guai  à  me  8i 
par  abbréviation^wdi  me,  qu'- 
Oudin  explique  par  hélas  ,  ÔC 
qu'il  auroit  mieux  expliqué  par 
malheur  à  moi.  Deguementer  par 
Tinfertion  d'une  r.  on  a  dit 
guermtnter  ;  8c  comme  fe  plain- 
dre ,  fe  lamenter  eft  une  mar- 
que d'inquiétude  3  en  a  dit  auffi 
fe guémenter  ou  guermente v  pour 
fe  tourmenter  ?  s'inquiéter  ,  té- 
moigner qu'on  eft  en  peine  de 
quelque  chofe&  c'eft  encefens 
que  Ta  emploie  Rabelais.  Alain 
Chartier3  dans  fon  difcours  in- 
titu- 


Mén.  DiBion.  Itym.  an  mot  Ccxjuecigruë. 
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fe  guermertce  à  routs  e:trangiers  de  la  venue 
des  Coc  juecigruës  ,  efperant  certainement 
félon  la  prophétie  de  la  vieiile ,  élire  à  leur 
venue'  réintégré  à  Ton  Royaulme.  Apres  leur 
retraite  Gargantua  premièrement  recenfa  Tes 
gents ,  &  trouva  que  peu  d'iceulx  eftoient  pé- 
ris en  la  bataille,  fçavoir  eit  6  quelcques  gents 
de  pied  de  la  bande  du  Capitaine  Tolmere  , 
&  Ponocrates  qui  avoit  un  coup  de  harque- 
bouze7  enfonpourpoindt.  Puis  les  feitrefraif- 
chir  chafcun  par  fa  bande  ,  ôc  commanda  es 
threforiers  que  ce  repas  leur  feuft  défrayé  ôc 
payé,  &  que  Ton  ne  feift  oultraige  quelcon- 
que en  la  ville  ,  veu  qu'elle  eftoit  fienne  :  & 
après  leur  repas  ils  comparut  nr  en  la  place  de- 
vant Je  Chafleau  ,  &  là  feroient  payez  pour 
fix  mois.  Ce  que  feut  faict  :  puis  feit  conve- 
nir devant  foy  en  ladiéte  place  touts  ceulx 
qui  là  reftoient  de  la  part  de  Picrochole  ,  ef- 
quels ,  prefens  tous  fes  Princes, ck  Capitaines , 
parla  comme  s'enfuit, 

Chap. 

titulé  l'Efperance ,  ou  confola-  r  honneur  à  Gargantua  &  à  Po- 


tion des  trois  vertus  :  Entende- 
ment . .  .  .Je  pnnt  à  guermenter 
difant .  Ha*  *  ! 

6  Quelcques  gents  d"pi*d  de 


nocrates  ,  étant  croiable  que  lé 
Précepteur,  qui  comme  on  voit> 
étoit  bon  m  poil  Se  à  la  plume", 
ne  s'expofa  de  la  forte  que  par 


la  bande  du  C a [nt aine  Tolmere  ]     un  beau  zèle  de  fuivre  par  tout  le 
Quelques   Avanturiers  dont  le  <  Prince  Ton  difciplc,  qu' 


Quelq 

Chef  étoit    la    témérité    me 

me. 

7  En  fin  pourpoint!  J  Ceci  fait 


pie,  qu  une  no- 
ble ardeur  avoit  précipité  dans 
le  fort  de  la  mêlée. 

Ckap. 


*  Oeuvres  d'^4.  Charrier  3  édit.  de  1617. p.  277.  0  178. 
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Chapitre    L. 

La  concion  que  feh  Gargantua  es  vaincus 

NOs  pères ,  ayeulx ,  &  anceftres  de  toute 
mémoire  ont  efté  de  ce  fens ,  6c  cefte  na- 
ture :  que  des  batailles  par  eulx  confommées 
ont  pour  figne  mémorial  des  triumphes  &  vi- 
«Stoires  plus  voluntiers  érigé  trophées  6c  mo- 
numents es  cueurs  des  vaincus ,  par  grâce:  qu'es 
terres  par  eulx  conqueftées ,  par  architecture. 
Car  plus  eftimoient  la  vive  fouvenance  des  hu- 
mains acquife  par  libéralité ,  que  la  mute  in- 
feription  des  arcs  ,  colomnes ,  6c  pyramides , 
fubjedteés  calamitez  de  Paer,  6c  envie  d'ung 
chafeun.  Soubvenir  afîèz  vous  peult  de  la  man- 
fuetude ,  dont  ils  ufarent  envers  les  Bretons  à 
1  la  journée  de  Sainél  Aulbin  du  Cormier  :  6c 
à  la  démolition  de  Parthenay.  Vous  avez  en- 
tendu ,  6c  entendant  admirez  le  bon  traite- 
ment qu'ils  feirent  es  a  Barbares  de  Spagnola  , 
qui  avoient  pillé  ,  depopulé ,  6c  faccaigé  les 

fins 

CKAP.  L.  i  La  Journée  de  dans  l'édition  de   I5  3J.  Scdans 

Saîncï  ^iulkm  du  Cormier']  Près  celle  de  Dolet ,  au  lieu  de  Bar- 

de  Dol  en  Bretagne,  le   28.  tes  qui  dans  les  autres  n'eftqu'a- 

Juillet  1488.  ne  omiiïïon  de  Taboreviation 

2  Barbare  r  de  Spagnola]  Ceft  qu'il  y  avoit  à  CC  mot  dans  l'o- 

Barbarcs  qu'il  faxt  lire?  comme    riginal. 

3 
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fins  maritimes  cTOlone  ,  &  Thalmondois. 
Tout  ce  Ciel  a  efté  rempli  des  louanges  &  gra- 
tulations  que  vous-mefmes  6c  vos  pères  feittes 
lors  3  qu'Alpharbal  Roy  de  Canarre  non  alïbu- 
vy  de  fes  fortunes  envahit  furieufement  les 
pays  de  Onix ,  exerçant  la  piraticque  en  toutes 
les  Ifles  Armoricques  ôc  régions  confines.  *  II 
feut  en  jafle  bataille  navré  ,  prins  &  vaincu  de 
mon  père  ,  auquel  Dieu  foit  garde  6c  protec- 
teur. Mais  quoy  ?  Au  cas  que  les  aultres  Roys 
&  Empereurs  ,  voire  qui  fe  font  nommer  Ca- 
tholicques  ,  l'euflènt  miferablement  traicté  , 
durement  emprifonné  ,  &  rançonné  extrême- 
ment :  *  il  le  traiéta  courtoifement ,  amiable- 
ment ,  le  logea  avecques  foy  en  fon  palais  , 

8c 

pie  à  rentrer  dans  fon  obéïflan- 


3  ^4lpharbal  I{oi  de  Canarre  ] 
Au  ch.  1  j .  il  a  déjà  été  parlé  de 
cette  guerre  5  &  de  la  défaite 
des  Canariens  :  mais  comme 
dans  plusieurs  éditions  on  lit 
Ganarriens  3  &  que  dans  le  Prol. 
du  1.  4..  l'Auteur  parle  des  Gé- 
nois comme  de  trompeurs  {gan- 
natori  )  &  de  gens  qui  en  tou- 
tes chofes  n'ont  d'autre  vue  que 
le  gain  5  je  ne  fai  fi  fous  le  nom 
de  Canarre  on  ne  doit  pas  enten- 
dre la  Ville  de  Gènes,  y  aiant 
d'ailleurs  un  merveilleux  rap- 
port entre  la  douceur  dont  il  eft 
ait  ici  que  Grandgoufier  ulà 
envers  le?  Ganarriens  qu'il  avoit 
fubjuguez,  &  la  clémence  que 
le  bon  Roi  Louis  XU.  rit  pa- 
roître  envers  les  Génois  en 
IJ07,  lorfqu'il  força  ce   peu- 


4  7/  feut  en  jujie  bataille  »*« 
~t>ré  >  prins  ,  C7  "vaincu  ]  En  ba- 
taille rangée ,  fujlmn  prœlium  , 
en  bataille  ainfi  nommée  3-jnjh 
titre.  Dans  prefque  toutes  les 
éditions  on  lit  navale-,  mais  c'en 
navré  qu'il  faut  lire,  comme  dans 
celle  de  Dolet. 

5  II  le  traicla  courtoifement 
&c  ]  Plufieurs  chofes  femblent 
encore  ici  convenir  au  Roi 
Louis  XU-  qui  devenu  Roi  de 
France  dédaigna  de  fe  venger 
de  fes  ennemis  dont  la  brigue 
l'avoit  fait  autrefois  enfermer 
dans  la  grofle  tour  de  Bour» 
ges  ,  après  qu'il  eut  perdu  la 
bataille  de  S.  Aubin  du  Cor* 
I  mier. 
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6c  par  incroyable  debonnaireté  le  renvoya  ett 

faufconduicl: ,  chargé  de  dons ,  chargé  de  grâ- 
ces ,  chargé  de  *  toutes  offices  d'amitié  :  qu'en 
eft  il  advenu  ?  Luy  retourné  en  Tes  terres  leit 
aflèmbler  tous  les  Princes  &  Eftats  de  fon 
Royaulme,  leur  expofa  l'humanité  qu'il  avoic 
en  nous  congneue  ,  &  les  pria  fus  ce  délibérer 
en  façon  que  le  monde  y  euft,  exemple ,  comme 
avoit  ja  en  nous  de  gracieufeté  honnefle  :  auffi 
en  eulx  d'honnefteté  gracieufe.  Là  feut  décrété 
par  conientement  unanime,  que  l'on  orrnroic 
entièrement  leurs  terres  ,  dommaines  ,  & 
Royaulme ,  à  en  faire  félon  noftre  arbitre. 
Alpharbal  en  propre  perfonnefoubdain  retour- 
na avecques  7  neuf  mille  trente  &  huidt  gran- 
des naufs  oneraires ,  menant  non  feullement 
les  threfors  de  fa  maifon  &  lignée  Royalle  : 
mais  prefque  de  tout  le  pays.  Car  foy  embar- 
quant pour  faire  voile  au  vent  Veften  Nor- 
deft ,  chafeun  à  la  foulle  jeétoit  dedans  icel- 
les ,  or ,  argent ,  bagues ,  joyaulx  \  efpiceries  , 
drogues,  &  odeurs  aromaticques ,  papegays, 
pélicans ,  guenons ,  civettes ,  gençttes  ,  porcs 
efpics.  Poinét  n'eftoit  fils  de  bonne  mère  ré- 
puté qui  dedans  ne  jeétafr.  ce  que  avoit  de  fin- 
gulier.  Arrivé  que  feut  ,    vouloit  baifer  les 

pieds 

6  Tentes  offices  d'amitié  ]  Of-     mots  ne  font  ni  dans  l'édition 


fice  autrefois  féminin  ,  comme 
bHfrtige  1.  2.  ch.  16 

7  tieuf  mille  trente  O  ~\  Ces 


de  15  3$.  nx  dans  celle  de  Do* 
Jet. 
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pîeds  de  mondiét  Père ,  8  le  faiét  feut  eftimé 
indigne  ôt  ne  feut  toléré,  ains  feut  embrafïe 
focialement  :  offrit  fes  prefens  ,  ils  ne  feurenc 
receus  par  trop  élire  exceilïfs  :  fe  donna  man- 
cipe  &  ferf  voluntaire ,  foy ,  &  fa  poiterité  : 
ce  ne  feut  accepté  par  ne  fembler  équitable  : 
céda  par  le  décret  des  eftats  fes  terres  6c  Royaul* 
me ,  offrant  la  tranfaétion  &:  tranfport  ligné , 
fcellé ,  ôc  ratifié  de  touts  ceulx  qui  faire  le 
debvoient  :  ce  feut  totalement  refufé ,  &  les 
contraéh  jedtez  au  feu.  La  fin  feut,  que  mon 
diét  père  commença  lamenter  de  pitié  ,  & 
pleurer  copieufement  ,  confiderant  le  franc 
vouloir  &  (implicite  des  Canarriens  :  &  par 
mots  exquis  &  fentences  congrues  diminuoit 
le  bon  tour  qu'il  leur  avoit  faidt ,  difant  ne  leur 
avoit  faict  bien  qui  feuft  9  àl'eftimation  d'ung 
bouton  &  fi  rien  d  nonnefteté  leur  avoit  monf- 
tré ,  il  eftoit  tenu  de  ce  faire.  Mais  tant  plus 
Taugmentoit  Alpharbal.  Quelle  feut  l'ifïuë  } 
On  lieu  que  pour  fa  rançon  prinfe  â  toute  ex- 
trémité ,  I0eufTions  peu  tyrannicquement  exi- 
ger 


8  Le  faiB  fut  eflimé  indigne  ] 
Ç'eft  faici  qu'il  faut  lire  ,  com- 
me dans  l'édition  de.  1535. 
dans  celle  de  Dolet  ,  &  une  au- 
tre de  IS42.  Celle  de  François 
Juftede  la  même  année  a  famft 
d'oùeft  venixfainft  qui  de  Vé- 
ditio  1  de  iss 3.  s'ell  répan- 
du dans  les  éditions  poftencu- 
xcs. 


9  ^APejiimation  (Cungbouton] 
Encore  1.  3.  c.  2Z.   Je  ne  m  en 

fûucie  d'ung  bouton.  Cette  ex- 
preflîon  qui  eft  de  l'Anjou  re- 
vient au  nonflacci  faciodes  La- 
tins. 

10  EuJJtons peu]  Dans  toutes 
les  éditions,  hors  celle  de  IS3Î. 
au  lieu  d'euffio'ix  on  lit  eujjent , 
ce  qui  corrompt  le  fcns, 

IX 
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ger  vingt  fois  cent  mille  efeus ,  &c  retenir  pour 
houftaigiers  fes  enfans  aimés  ;  ils  fe  font  faicis 
tributaires  perpétuels  ,  &  obligez  nous  bail- 
ler par  chafeun  an  deux  millions  d'or  affiné  à 
vingt  quatre  Karats  ,  ils  nous  feurent  l'année 
première  ici  payez  :  la  féconde  de  franc  vou- 
loir en  payarent  23.  cents  mille  efeus  :  la  tierce 
16,  cents  mille  :  la  quarte  ,  trois  millions ,  & 
tant  tousjours  croilîènt  de  leur  bon  gré ,  que 
ferons  contraints  leur  inhiber  de  rien  plus 
nous  apporter.    C'eft  la  nature  de  gratuité. 
Car  le  temps ,  qui  toutes  chofes  corrode  &  di- 
minue ,  augmente ,  ôcaccroifl  les  bien-faidts , 
parce  qu'ung  bon  tour  libéralement  faict  à 
homme  de  raifon  5  croift  continùement  par 
noble  penfée  &   remembrance.  Ne  voulant 
doneques  aulcunement  dégénérer  de  la  debon- 
naireté  héréditaire  de  mes  parens  ,  mainte- 
nant je  vous  abfouls  &  délivre ,  &  vous  rends 
francs  &  libères  comme  par  avant. 

D'abondant  ferez  à  Fifluë  des  portes  1 l  payez 
chafeun  pour  trois  mois ,  pour  vous  pouvoit 
retirer  en  vos  maifons  &  familles ,  &  vous 
conduiront  en  faulveté  fix  cents  hommes  d'ar- 
mes ,  &  huidl  mille  hommes  de  pié  foubz  la 
conduiéte  de  mon  efcuyer  Alexander  ,  affin 

que 

1 1   Paye\  chafeun  pour   trois  1  Rob.    Cenault  de   menfur.  (7 
mois]    A  cent   cinq  fous    par  |  pond.  rat.  au  feuillet  140.  de  L'é- 
mois ,  fur  le  fié  des  fantafïînsl  dition.de  15+7. 
François  en  ce  tems  là.  Voïezl 

li 
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que  par  les  payfans  ne  foyez  oultraigez.  Dieu 
(bit  avecq  vous.  Je  regrette  de  tout  mon  cueur 
que  n'eft  ici  Picrochole.  Car  je  luy  eufïè  donné 
à  entendre  que  fans  mon  vouloir  ,  fans  efpoir 
d'accroiftre  ny  mon  bien ,  ny  mon  nom  ,  ef- 
toit  faiéte  cefte  guerre.  Mais  puifqu'il  eft  ef- 
perdu ,  &  ne  fç  ait-on  ,  où  ny  comment  eft,  é- 
vanouï ,  je  veulx  que  fon  Royaulme  demoure 
entier  à  fon  .fils.  Lequel  par  ce  qu'eft  trop 
bas  d'eage  (  car  il  n'ha  encores  cinq  ans  ac- 
complis )  fera  gouverne*  &  inftruiét  par  les  an- 
ciens princes ,  Se  gents  fçavants  du  Royaulme. 
Etparaultant  qu'ung  Royaume  ainfi  defolé, 
feroit  facilement  ruiné ,  fi  on  ne  refrenoit  la 
convoitife  &  avarice  des  adminif orateurs  d'i- 
celluy  :  j'ordonne  &  veulx  que  Ponocrates  foie 
1 2  fus  tous  fes  gouverneurs  entendant ,  avecq 
authorité  à  ce  requife  ,  &  affidu  avecq  l'en- 
fant ,  jufques  à  ce  qu'il  le  congnoitra  idoine  de 
povoir  par  foy  régir  &  régner. 

Je  confédéré  que  facilité  trop  énervée  &  dif- 
foluë  de  pardonner  es  malfaifans ,  leur  eft,  oc- 
canon  de  plus  legierement  derechief  mal  faire  , 
par  cefte  pernicieufe  confiance  de  grâce. 

Je  confidere  que  Moïfe  ,  le  plus  doulx  hom- 
me qui  de  fon  temps  feuft  fus  la  terre  ,  ai- 
grement punifïbit  les  mutins  &  feditieux  du 

peu- 

12  Sus  tous  fes  goH>ernems  -,  Tes  gouverneurs,  ou  Sur-inten- 
intendant  ]  Intendant  fur  t«us  1  d*nt  de  tous  Tes  gouverneurs. 
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peuple  d'Ifrael.  Je  confidere  que  Jules  Cefar 
Empereur  tant  débonnaire ,  que  de  lu  y  dict 
Ciceron,  IJ  que  fa  fortune  rien  plus  fouve- 
rain  n'avoit ,  finon  qu'il  povoit  :  &  fa  vertus 
meilleur  n'avoit ,  finon  qu'il  vouloit  tousjours 
faulver  &  pardonner  à  ung  chafcun.  Icelluy 
toutesfois  ce  nonobftant  en  certains  endroiéts 
punit  rigoureufement  les  autheurs  de  rébel- 
lion. 

A  ces  exemples  je  vueil  que  me  livrez  avant 
le  départir  :  premièrement  ce  beau  Marquet , 
qui  ha  efté  fource  &  caufe  première  de  cette 
guerre  par  fa  vaine  oultrecuidance.  Seconde- 
ment fes  compaignons  foùaciers  ,  qui  feurent 
negligens  de  corriger  fa  tefte  folle  fus  l'inftant. 
Et  finablement  tous  les  confeillers ,  capitai- 
nes ,  officiers  ,  8c  domeflicques  de  Picrocho- 
le  :  lefquels  Tauroient  incité  ,  loué ,  ou  con- 
feillé  de  l+  fortir  fes  limites  ,  pour  ainfi  nous 
inquiéter. 

Chap. 


13  Ihte  fa  fortune  &c.  ]  W&ril 
habet  nec  fort/ma  tua  majus  , 
quj.m  ut  pojf.s  ;  nec  natura  tua 
mehus  ,  quant  ut  velu  ctnferyare 
mucm  plurimos,  dit  Ciceron  à 
Cefar  dans  TOraifon  pour   Q. 


Ligarius. 


i+  Sortir  fes  limites  ]  Ci- def- 


fus  déjà ,  ch.  23.  £uels  Signet 
entrait  le  Soleil.  Avec  cette  diffé- 
rence néanmoins  que  dans  la 
dernière  phrafe  entrer  eft  con- 
ftruit  à  la  Latine  »  au  lieu  que 
dans  la  première  firtir  eft  con- 
ftruit  à  la  Gafconnc. 


Chap. 
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Chapitre     LI. 

Comment    les   vi  Sieurs    Gargantuiftes   f eurent 
recompenfez.  après  la  bataille. 

CEfte  concion  faiéte  par  Gargantua ,  feu- 
rent  livrez  les  feditieux  par  luy  requis  : 
exceptez  Spadafïin  ,  Merdaille ,  6c  Menùail , 
lefquelz  eftoient  fouys  fix  heures  devant  la  ba- 
taille. L'ung  jufques  au  col  de  Laignel  d'une 
trai&e ,  l'aultre  jufques  au  val  de  Vire ,  l'aultre 
jufques  à  Logroine ,  fans  derrière  foy  regar- 
der ,  ny  prendre  alaine  par  chemin  ;  &  deux 
foiïaciers ,  lefquelz  périrent  en  la  Journée.  Aul- 
tre  mal  ne  leur  feit  Gargantua  ,  finon  qu'il 
les  ordonna  *  pour  tirer  les  preffès  à  fon  im- 
primerie ,  laquelle  il  avoir  nouvellement  in- 
ftituée.  Puis  ceulx  qui  là  eftoient  morts  il  feit 
honorablement  inhumer  en  la  vallée  des  Noi- 
rettes ,  &  au  camp  de  Bruflevieille.  Les  na- 
vrez il  feit  penfer ,  &  traidler  en  fon  grand 
Nofocome.  Apres  advifa  es  dommaiges  faiéts 
en  la  ville  &  habitans  :  &  les  feit  rembourcer 
de  touts  leurs  interefts  à  leur  confefïïon  &  fer- 
ment. Et  y  feit  baftir  ung  fort  chafteau  :  y  com- 

met- 

CHAP.  LI.  1.  Pour  tirer  les  petits  Mars  qu'ils  étoient ,  ren- 
prejfes  de  fon  imprimerie  ]  Mar-  dus  hommes  de  lettres  par  la 
«net  &  les  autres  mutins  >  de     Paix. 
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mettant  gcnts  &  guet ,  pour  à  Fadvenîr  mieubc 
foy  deffendre  contre  les  foubdaines  efmeu- 
tes. 

Au  départir ,  remercia  gratieufement  tous 
les  fouldars  de  fes  légions  ,  qui  avoient  efté  à 
cefte  deffaidte  :  &  les  r'envoya  hyverner  en 
leurs  ftations ,  &  guarnifons.  Excepté  aulcuns 
delà  2  légion  Decumane,  lefquels  il  avoitveu 
en  la  Journée  faire  quelcques  proëfïès  :  &  les 
Capitaines  des  bandes ,  lefquelz  il  amena  avecq 
foy  devers  Grandgoufier. 

A  la  veuë  6c  venue  d'iceulx  le  bon  homme 
feut  tant  joyeulx ,  que  pofiible  ne  feroit  le  de- 
fcripre.  Adoncq  leurfeit  ungfeftin  le  plus  ma- 
gnificque  ,  le  plus  abondant ,  &  le  plus  déli- 
cieux ,  que  feut  veu  depuis  le  temps  du  Roy 
Affuere.  A  l'iiïùë  de  table  il  diftribua  à  chaf- 
cun  d'iceulx  tout  le  parement  de  fon  buffet , 
qui  eftoit  au  poix  de  3  dix  huiét.  cents  mille 
quatorze  Bezants  d'or  en  grands  vafes  d'an- 
ticque ,  grands  pots ,  grands  badins  ,  grandes 
tafïes,  couppes,  potets,  candélabres  ,  cala- 
thes ,  nacelles  ,  violiers  ,  drageouers ,  &  aul- 
tre  telle  vaiflèlle  toute  d'or  maffif  ,  oultre  la 

pier- 


2  Légion  Decumane ,  &c]  A 
l'exemple  de  la  dixième  légion 
de  l'armée  de  Jule  Céfar.  On 
-peut  voir  dans  Céfar  lui  -  mê- 
me, 1.  1.  de  la  guerre  des  Gau- 
les ,dans  Dion  1.  38.  &  dans 
fronun  Stratag.  XI.  que  cette 


Légion  faifoit  toujours  mieux 
que  les  autres  de  la  même  ar- 
mée. 

3  Dix-huit  cens  mille  quatorze 
Bêlants  £or  ]  Le  mot  quatorze 
manque  dans  l'édition  de  Dor« 
let. 
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pierrerie  ,  efmail ,  &  ouvraige  qui  par  eftimc 
de  touts  excedoic  en.  pris  la  matière  d'iceulx. 
Plus  leur  feit  compter  de  fes  coffres  à  chaf- 
cun  douze  cents  mille  efcus  contens.  Et  d'a- 
bondant à  chafcun  d'iceulx  donna  à  perpé- 
tuité (  excepté  s'ils  mouroient  fans  hoirs  } 
fes  chafteaulx ,  ck  terres  voifines  félon  que  plus 
leur  eftoient  commodes.  A  Ponocrates  donna 
la  Roche  Clermauld  :  à  Gymnafte ,  le  Coul- 
dray  :  à  Eudemon  ,  Montpenfier  :  Le  Ri- 
vau ,  à  Tolmere  :  à  îthybole ,  Montforeau  :  à 
Acamas  ,  Cande  :  Varenes  ,  à  Chironadte  ? 
Gravot ,  à  Sebafte  :  Quinquenais  ,  à  Alexan- 
dre :  Ligre ,  à  Sophrone  :  ôc  ainfi  de  fes  aul- 
très  places. 


i'       1  '  ,  '•'      ■      '       -■'  '  = 

Chapitre    LU. 

Comment  Gargantua  feit  baftir  pour  le  Moyne 
V Abbaye  de  Theleme, 

REftoit  feulement  le  Moyne  à  pourvoir  ,. 
lequel  Gargantua  vouloit  faire  Abbé  de 
Sevillé  :  mais  il  le  refufa.  11  luy  voulut  don- 
ner l'Abbaye  de  Bourgueil  ,  ou  de  Sainét 
Florent ,  laquelle  mieulx  luy  duiroit ,  ou  tou- 
tes deux  s'il  les  prenoit  à  gré.  Mais  le  Moyne 
luy  feit  refponfe  peremptoire  ,  que  de  Moy- 

Z.â  acs 
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nés  ils  ne  vouloit  charge  ny  gouvernement* 
Car  comment  (  difoit-il  )  pourrois-je  gouver- 
ner aultruy ,  l  qui  moy  mefme  gouverner  ne 
fçaurois  ?  S'il  vous  femble  que  je  vous  aye 
faidt ,  ôc  que  puiflè  à  l'advenir  faire  fervice 
agréable  ,  oélroyez  moy  de  fonder  une  Ab- 
baye à  mon  devis.  La  demande  pleut  à  Gar- 
gantua ,  6c  offrit  tout  fon  pays  de  Theleme 
jouxte  la  rivière  de  Loire  à  deux  lieues  de  la 
grande  foreit  du  Port  Huault.  Et  requift  à 
Gargantua  ,  qu'il  iniiituaft  fa  religion  au 
contraire  de  toutes  aultres.  Premièrement 
doncq  (  diit  Gargantua  )  il  n'y  fauldra  ja  baftir 
murailles  au  circuit  :  car  toutes  aultres  Ab- 
bayes font  fièrement  murées.  Voire ,  dift  le 
Moyne  &  non  fans  caufe  :  où  mur  y  ha ,  & 
devant ,  ck  derrière ,  y  ha  *  force  murmur  , 

envie , 

j  bien  moins  gouverner  autrui  : 
ce  qui  revient  au  fens  de  la  loi 
abfùrdum  quippe  eji  ,  ut  ahos  re- 
gat  >  qui  fe  ipjum  regere  nefiit  -, 
rapportée  fur  le  fujet  même  dont 
il  s'agit  par  Jean  Evêque  de 
Chiempfee,  Suffragant  de  Saltz- 
bourg  >  au  ch.  27.  n.  7.  de  Ton 
Onus  Ecclefi*. 

2  Force  murmur']  Ce  jeu  fur 
le  mot  murmur  3  qui  dans  les 
meilleures  éditions  n'eft  que  de 
deux  fyllafces  ,  a  été  copié  par 
Pierre  Viret ,  pag.  43  5  •  du  Dia- 
logue intitulé  2.  part,  delà  Mé- 
tamorphofe  ,  imprimé  in-%9.  à 
Genève  1545. 


CHAP.LII.  I  Qjdmoi-mefme 
gsuveracr  ne  fçaurois  ]  Entraî- 
né par  la  mauvaife  coutume  de 
Ton  Siccle  >  Gargantua  étoit  fur 
le  point  de  commettre  deux 
fautes  considérables  en  offrant 
deux  grofTes  Abbaïes  à  frère 
Jean  ,  qui  étoit  trop  jeune  >  & 
même  trop  peu  réglé  dans  Ces 
mœurs,  pour  pouvoir  en  pofle- 
der  légitimement  une  feule  : 
mais  pour  fe  défendre  des  of- 
fres de  fon  Prince  3  le  Moine  , 
qui  préfère  fa  liberté  à  toutes 
fortes  d'avantages  3  lui  repré- 
fente  que  ne  fâchant  fe  gouver- 
ner foi-même  il  pouxron  encore  ' 
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envie ,  ôc  confpiration  mutuë.  D'advantaige 
veu  qu'en  3  certains  Convents  de  ce  monde 
eft  en  ufance ,  que  fi  femme  aulcune  y  entre 
(  j'entends  des  preudes  ,  ôc  pudicques  )  on 
nettoyé  la  place  par  laquelle  elles  ont  pafîe  : 
feut  ordonné  que  fi  religieux  ou  religieufe  y 
entroit  par  cas  fortuit ,  on  nettoyeroit  curieu- 
fement  tous  les  lieux  par  lefquels  auroient 
paiTé.  Et  parce  qu'es  religions  de  ce  monde 
tout  efl  compafTé  ,  limité ,  Ôc  réglé  par  heu- 
res ,  feut  décrété  que  là  ne  feroit  horloge ,  ny 
quadrant  aulcun.  Mais  félon  les  occafions  ôc 
opportunitez  feroient  toutes  les  œuvres  dif- 
penfées.  Car  (  difoit  Gargantua  )  la  plus 
vraye  perte  du  temps  qu'il  feeuft ,  4  efloit  de 
compter  les  heures.  Quel  bien  en  vient-il  ?  Ôc 
la  plus  grande  refverie  du  monde  eftoit  foy 
gouverner  au  fon  d'une  cloche  ,  ôc  non  au 
diète  de  bon  fens  Ôc  entendement. 

Item  parce  qu'en  icelluy  temps  on  ne  met- 
toit  en  religion  des  femmes  ,  finon  celles  qu'é- 
toient  s  borgnes ,  boiteufes ,  bofTuë's  ,  laides , 

def- 


3  Certains  Contents  de  cemon- 
^e}Chez.  les  Chartreux.  Pierre 
Viret ,  de  la  vraie  &  faute  Re- 
ligion 3 1.  6.  ch.  6. 

4  Efloit  de  compter  les  heures  ] 
Pantagruel  établit  le  même  prin- 
cipe 1.  4.  chap.  6+.  ou  II  le 
prouve  par  plufieurs  raifons  af- 
Jez  plaifantes. 

5  Burgner  ,  boiteufes  j  boffuès 


&c.  ]  C'étoit  l'un  des  abus  de 
ce  tems-là ,  il  nous  en  croïons 
l'Auteur  de  VOnus  Ecclefîa,  qui 
parle  ainiî  au  ch.  22.  art.  8.  Irem^ 
ut  plurimùm  qui  deje&ucfiores  in- 
terfilios  nobiïium  apparent  3  c le~ 
ricah  jîatui  adpciuntur  3  quaji 
mundo  mutiles  3  licet  Deo  exe- 
crabiles  :  Siquidem  contra  Dei 
prœceptum  ecclefus^  &  menajie-* 
Z  4  rtu 
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deffai&es ,  folles ,  infenfées  ,  maleficiées  ,  & 
tarées  :  ny  les  hommes  finon  catarrhez ,  6  mal- 
nez,  niais,  &  empefche  de-maifon.  A  pro- 
pous  ,  dift  le  Moyne ,  une  femme  qui  n'eft 
ny  belle ,  ny  bonne  ,  à  quoy  vault  elle  ?  A 
mettre  en  religion  ,  dift  Gargantua.  Voire  , 
dift  le  Moyne,  &.  à  faire  deschemifes.  Feue 
ordonné  que  là  ne  feroient  receuës  linon  les 
belles,  bien  formées,  &  bien  naturées  :  &  les 
beaulx,  bien  formez,  &  7  bien  naturez.  Item 
parce  qu'es  Convents  des  femmes  n'entroient 
les  hommes  finon  à  l'emblée ,  ôc  clandefti- 
nement  :  feut  décrété  que  ja  ne  feroient  là 
les  femmes ,  au  cas  que  n'y  feufîènt  les  hom- 
mes :  ny  les  hommes ,  en  cas  que  n'y  feufîènt 
les  femmes.  Item  parce  que  tant  hommes  que 
femmes  ,  une  fois  receus  en  religion  ,  après 
l'an  de  probation  eftoient  forcez  &  aftreinéts 
y  demourer  perpétuellement  leur  vie  durante, 
feut  eftabli  que  tant  hommes  que  femmes  là 

re- 


riis  offevuntur  5  aut  claudi  3  aut 
cœci  5  aut  m  aliqua  parte  défor- 
mes '&  débiles.  Hmc  contint  le- 
gem  frangi  ,  quœ  prohibet  ne  coe- 
cus  |  fel  claudus  ,  tel  torto  najo  , 
Velfra&o  pede  >  feu  manu  ?  t>el 
gibbus  5  Vel  lippus  >  Vcl  albugi- 
nern  habtw  in  ocnlo  >  vel  agiter 
JcabioJuSi  vel  impetiçuofùs  ,  t>el 
her.iofus  5  aut  quifpi^m  aliusma- 
tulam  habens ,  aci  edat  offevre  ho- 
pias  Deo.  Qualcs  fxpenumero  no- 
iiles  m  rmnafleriis  alufre  teck* 


(lis  apparent*. 

<5.  Mal-ïie\->  &  empefehe-de- 
maifon  J  Rabelais  répète  la  mê- 
me chofe  1.  5.  cb.  4.  Dans  l'é- 
tion  de  1608.  on  lit  empefhe- 
maifon  ,  mais  cette  corre&ion 
n'eft  point  nécetïaire  ,  fi  on 
prend  ici  empefihedàns  le  Cens 
d'empêchement. 

7  Biennature\\Eene «ar/jd'im 
beau  naturel.  C'eft  le  contraire 
de  mal-nc\  que.  l'Auteur  venoit 
de  dire. 

OiAP% 
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receus ,  fortiroient  quand  bon  leur  fembleroit 
franchement  &  entièrement.  Item  parce  qu'or- 
dinairement les  religieux  faifoient  trois  vœux , 
f  ça  voir  elt  de  chafteté  ,  paovreté ,  &  obédien- 
ce :  feut  conftitué  que  là  honorablement ,  on 
puft  eft;re  marié ,  que  chafcun  fuft  riche  ,  & 
vefquift  en  liberté.  Au  reguard  de  l'eage  lé- 
gitime ,  les  femmes  y  eltoient  receuës  depuis 
dix  jufques  à  quinze  ans  :  les  hommes  depuis 
douze  jufques  à  dixhui6t. 


Chapitre    LUI. 


Comment  feut  baflie  ,   &  dotée  V Abbaye  des 
Thelemites. 

POur  le  baftiment  &  afîbrtiment  de  l'Ab- 
baye ,  Gargantua  feit  livrer  de  content , 
vingt  ôc  fept  cents  mille  huict  cents  trente  ôc 
ung  l  moutons  à  la  grand'  laine ,  &  par  chaf- 
cun an  jufques  à  ce  que  le  tout  feuft  parfaicl: , 

affi- 

les  couvrir  de  peaux.  Les  autres 
étoient  nommez  onpes  colonie* 
qu'on  nourrifïôit  clans  les  pâtu- 
rages. Cette  efpcce  avoit  la  toi- 
f  on  plus  courte  &  moins  fine  de 
beaucoup  ,mais  la  chair  incom- 
parablement plus  délicate.  Ici 
les  moutons  à  la  grand'  lame  font 
un  monnoie  d'or  ainlî  appelles 


CHAP.  LUI.  r.  Moutons  à  la 
grand?  laine]  Ovium ,  dit  Pline3 
1.  %.  c.  +7.  fumma  gênera  duo  5 
teBum  £7  colonicum.  La  premiè- 
re efpece  comprenoit  les  mou- 
tons à  la  grand'  laine  nommez 
en  Latin  tecl*  oves ,  parce  que 
pour  conferver  la  beauté  de 
leur  toifon,  l'on  prgnoit  foin  de 
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afïîgna  2  fus  la  rccepte  de  la  Dive ,  feize  cents 
foixante  &  neuf  mille  efcus  au  foleil ,  &  aul- 
tant  3  à  l'eftoile  poufliniere.  Pour  la  fondation 
&.  entretenement  d'icelle  donna  à  perpétuité 
vingt  &  trois  cents  foixante  neuf  mille  cinq 
cents  quatorze  nobles  à  la  rofe  ,  de  rente  fon- 
cière indemnez  ,  amortis  &  folvables  par  chaf- 
cun  an  à  la  porte  de  l'Abbaye.  Et  de  ce  leur 
pafïà  belles  lettres.  Lebaftiment  feut  en  figure 
exagone,  en   telle  façon  qu'à  chafcun  angle 
eftoit  baftie  une  grone  tour  ronde  à  la  capa- 
cité de  foixante  pas  en  diamètre.  Et  eftoient 
toutes  pareilles  en  groffeur  &  portraiét,.  La 
rivière  de  Loire  decouloit  fus  l'afpecl:  de  Sep- 
tentrion. Au  pied  d'icelle  eftoit  une  des  tours 
afllfe,  nommée  Artice.  En  tirant  vers  l'Orient 
eftoit  une  aultre  nommée  Calaer.  L'aultre  en- 
fuivant  Anatole ,  l'aultre  après  Mefembrine  , 
l'aultre  après  Hefperie  ;  la  dernière,  Cryere. 
Entre   chafcune  tour  eftoit  efpace  de  trois 
cents  douze  pas.  Le  tout  bafty  àfix  eftaiges, 

com- 

fets ,  ajoute-t-on  5  fort  liqui- 


à  caufe  de  l'agneau  qu*on  y 
voïoit  gravé  avec  la  légende  5 
^gnus  Deiqui  tellis  &c.  On  fît 
enfuite  des  demi-moutons  qui 
n'étant  que  la  moitié  Aes  pre- 
miers furent  par  cette  raifon 
nommez  moutons  à  la  petite 
laine. 

2  Sms  la  recepte  de  la  Dive  ] 
On  aiïîgne  de  même  en  plaifan- 
tant  une  rente  fur  les  broùU- 
Izis  de  la  rivière  de  Loire ,  ef- 


des  >  mais  qui  ne  font  pas  bien 
clairs. 

3  ^4  ïefloile  pot$lJîniere  ]  Il  fe 
joue  fur  le  nom  d'écusau  Soleil, 
&  là  deflus  en  fabrique  de  fon 
invention  3  qu'il  appelle  écus  à 
V étoile  poujfimere ,  par  rapport 
aux  Religieufesquip*//«/«r<H«»f» 
&  aux  ponj]i»j  qui  naiuroien* 
d'elles. 
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comprenant  les  caves  foubz  terre  pour  ung. 
Le  fécond  eftoit  voulté  à  la  forme  d'une  anfe 
de  pannier.  Le  refte  eftoit  4  embrunche'  de 
guy  de  Flandres  à  forme  de  culs  de  lampes.  Le 
defTus  couvert  d'Ardoife  fine ,  avecq  l'endouf- 
fure  de  plomb  à  s  figures  de  petits  manequins, 
&  animaulx  bien  aiîortis  6c  dorés  avecq  les 
goutieres  qui  ifïbient  hors  la  muraille  :  entre 
les  croifées ,  paindles  en  figure  diagonale  d'or 
&  azur  ,  jufques  en  terre ,  où  finiflbient  en 
grands  efchenaulx  qui  tous  conduifoient  en  la 
rivière  par  defîbubz  le  logis. 

Ledi6t  baftiment  eftoit  cent  fois  plus  Aa- 
gnificque  que  n'eft  6  Bonivet ,  ne  Chambourg, 

ne 


4  Embrunche  de  guy  de  Flan- 
dres ]  L.  2.  c.  14.  Solier  embrun- 
che de  Sapin  ,  c'eft  à-dire ,  cou- 
yert.  Ce  que  Rabelais  appelle 
gui  de  Flandres  eft  une  efpece  de 
très -fin  plâtre  qu'on  met  fort 
proprement  en  oeuvre  dans  ce 
païs-là. 

5  Figures  de  petits  manequins] 
"Mane  ,  panier  d'ofier  ,  tire  Ton 
nom  de  manus ,  parce  que  la 
mane  fe  portoit  aifément  à  la 
main*  Manequins  y  dit  Du  Can- 
ge ,  aria penaria  quœ  manu gef- 
tatur.  Les  bas  Grecs  ont  appel- 
lé  ce  manequin  t^ycrKtot  Le 
nom  de  manequin  s'eft  étendu 
2  toutes  fortes  de  paniers.  De 
là  manequins  &  manequinages  en 
matière  d'archite&ure  ,  pour  fi- 
gnifier  ,  comme  en  cet  endroit , 
«iverfes  repréfentations  de  pa- 


niers chargez  de  fleurs  Se  de 
fruits  ,  lefquelles  fervent  d'or- 
nemens  aux  édifices.  De  là  en- 
core manequins  dans  la  Signifi- 
cation de  ces  fiâmes  d'ofier  à 
l'ufage  des  peintres  Se  des  fcul- 
pteurs  ,  qui  les  tournent,  plient> 
&  accommodent  comme  ils  veu- 
lent fuivant  les  diverfes  attitu- 
des qu'ils  ont  befoin  de  repré- 
fenter,  d'où  enfuite  on  a  dit,  par 
une  façon  de  parler  burlefque 
joiier  des  manequins  pour  expri- 
mer la  fouplefïe  de  reins  des  dé- 
bauchez &  des  filles  de  joie 
dans  l'action.  Voïez  Rab.  1.  z. 
ch. zi. 

6  Bonivet  y  ne  Chambourg  ,  ne- 
Chantilly  ]  L'édition  de  15  3  5» 
Se  celle  de  Dolet  ne  parlent  que 
de  Bonnivet  5  château  commen- 
cé fur  un  plan  magnifique  à  1* 
vue 
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ne  Chantilly  :  Carenicelluy  eftoient  neuf  mille 
trois  cents  trente  &  deux  chambres  ,  chaf- 
cune  garnie  de  arrière- chambre ,  cabinet ,  gar- 
derobbe  ,  chapelle  9  &  iffûe  en  une  grande 
falle.  Entre  chafeune  tour  au  millieu  dudiét 
corps  de  logis  eftoit  une  vis  brifée  dedans 
icelluy  mefme  corps.  De  laquelle  les  marches 
eftoient  part  de  Porphyre  ,  part  de  pierre  Nu- 
midicque ,  part  de  marbre  Serpentin  :  longues 
de  22.  pieds,  l'efpoifïèur  eftoitde  trois  doigts, 
7  l'afïleze  par  nombre  de  douze  entre  chalcun 
repos.  En  chafeun  repos  eftoient  deux  beaulx 
ar&aulx  d'anticque  ,  par  lefquels  eftoit  re- 
ceuë  la  clarté  :  ôc  par  iceulx  on  entroit  en 
ung  cabinet  faidt  à  claire-voie  de  largeur  de 
ladidle  vis  :  &  montoit  jufques  au  defîus  la 
couverture ,  &  là  8  finoit  en  pavillon.    Par 

icelle 


vùë  de  Châtelleraut  par  l'Ami- 
ral de  Bonnivet ,  qui  n'eut  pas 
le  tems  de  l'achever ,  aiant  été' 
tué  à  la  bataille  dePavie.  Voïex 
Brantôme  ,  dans  Tes  Homm. 
111.  Fr.Tom.  i.pag.  zo 3.  Chant- 
èaurg ,  c'eft  Chambon  ,  qui  n'eft 
pas  achevé  non  plus ,  &  qui 
n'aïant  été  commencé  de  bâtir 
par  le  Roi  François  premier 
qu'après  l'année  1536.  n'a  pu 
être  ici  nommé  par  Rabelais. 
Voïex  Brantome3  la  même,  pag. 
275.  &Z76. 

7  LyaJJie\e]  Au  lieu  de  Faffie- 
%e ,  comme  on  lit  dans  l'édition 


de  1535.  dans  les  nouvelles  il  y 
a  Pétjjiete ,  &  dans  celle  de  Do- 
let  ajfiegêes  :  mais  il  faut  lire 
Pajfieiç  ,  mot  qui  fignifie  la 
même  chofe  quajjife  ou  ajfiegée 
3c  affiéte ,  mais  qui  n'étant  pas 
bien  entendu  a  fait  varier  les  é- 
ditions. 

S  Finoit  e»p4Vil/an~]  Finiffoit. 
Jufqu'à  préfent  on  a  vu  dans 
Rabelais  plufieurs  verbes  de 
la  quatrième  conjugaifon  deve- 
nus aujourd'hui  de  la  première 
par  métaplafme.  En  voici  un 
de  la  première  ,  qui  depuis 
long  -  tems  cft  devenu  de  la 
qua- 
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kelle  vis  on  entroit  de  chafcun  cofté  en  une 
grande  falle  ,  &  des  falles  es  chambres.  De- 
puis la  tour  Arrice  jufques  à  Cryere  eftoient 
les  belles  grandes  librairies  en  Grec  ,  Latin  9 
Hebrieu ,  François ,  Tufcan ,  &  Hefpaignol  : 
départies  par  les  divers  eftaiges  félon  iceulx 
languaiges.  Au  millieu  eftoit  une  merveilleufe 
vis ,  de  laquelle  l'entrée  eftoit  par  le  dehors  du 
logis  en  ung  arceau  large  de  lix  toifes.  Icelle 
eftoit  faidle  en  telle  fymmetrie  &  capacité , 
que  fix  hommes  d'armes  la  lance  fus  la  cuifïè 
pouvoient  de  front  enfemble  monter  jufques 
au  defïus  de  tout  le  baftiment.  Depuis  la  tour 
Anatole  jufques  à  Mefembrine  eftoient  belles 
grandes  gualleries  toutes  painétes  des  anticques 
proëfïès  ,  hiftoires ,  ck  defcriptions  de  la  terre. 
Au  millieu  eftoit  une  pareille  montée  &  por- 
te ,  comme  avons  diét  du  cofté  de  la  rivière. 
Sus  icelle  porte  eftoit  efcript  en  grofïès  lettres 
anticques  ce  que  s'enfuit. 

Chap. 


quatrième  par  la  même  figure. 
Le  même  verbe  finer  a  aum  fi- 
gnifié  financer.  Beze ,  Pfeaume 
49. 


Car  le  rachet  de  leur  ame  efi 

trop  cher 
Pour  en  finer» 


Chap. 
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Chapitre    LIV. 

Infcription  mife  fus  la  grande  porte  de 
Theleme. 


CY  n'entrez  pas  Hypocrites  ,  Bigots , 
1  Vieulx  matagots ,  marmiteux  2  boursouflés , 
3  Tordcoulx  ,  badaults  ,  plus  que  n'efloïent  les  *  Gots  , 

Ny 


CHAP.  LIV.  i  Vieulx  Mata- 
nts J  Dans  cette  Strophe ,  où 
la   Satire  de    l'Auteur   tombe 

1>articulierement  fur  toutes  les 
brtes  de  Religieux  &  de  gens 
adonnez,  à  ce  qu'on  appelle  la 
vie  contemplative,  fous  le  nom 
de  Matagots  ,  qui  n'eft  qu'une 
production  de  Magots  ,  &  qui 
défîgne  une  efpece  de  fort  gros 
linges  *.  Rabelais  entend  les 
plus  vieux  d'entre  les  Moines. 
C-i-defllis  ,  ch.  40.  par  rapport 
à  la  vie  oifeufe  &  fainéante  des 
Moines  »  il  les  avoit  déjà  com- 
parez à  des  Singes  3  «5c  plus  bas, 
au  ch.  60.  du  1.  4  il  les  appel- 
le formellement  Matagots,  lorf- 
que  comme  de  vrais  fous  \  il 
les  renvoie  à  conlîderer  ,  à 
philosopher  ,  &  à  contempler 
la  felle  percée  de  Gafier ,  qu'il 
fuppofe  être  l'Idole  des  Moi- 
nes &  autres  ventres  parefffux. 
z  Bourfouflés  J    On  lit  ainfî 


dans  l'édition  de  1 5 3 5»  Celles 
de  1542.  ont  bor/àufle\.  Bour- 
fbujlê  fe  dit  proprement  d'un 
homme  dont  l'embonpoint  eft 
plutôt  une  enflure  qu'une  bon- 
ne &  folide  graiffe  ,  mot  qui 
paroit  venir  dt  bourre  ôc  de  fou- 
fler.  D'autres  le  dérivent  de 
bourfe  &  defoufier  ,  parce  que 
bourfoufler  ,  difent-ils  ,  c'eft  tai- 
re enfler  comme  quand  on  fou- 
fle  dans  une  bourfe  vuide.  Bour- 
Jer  pour  enfler  fe  trouve  dans 
la  14.  des  cent  Nouvelles  nou- 
velles! 

3  Tordcoulx  ]  Obfhpo  capite  fi- 
g'ntes  lumina  terra;  3  dit  Agrip- 
pa chap.  6z.  de  la  vanité  des 
Sciences  ,  appliquant  ce  vers 
corrompu  de  la  Sat.  3.  de  Ptr- 
fe  aux  Moines  hypocrites  &  tor- 
ticolis qui  croient  paroître  plus 
humbles  en  portant  la  tête  de  la 
forte. 

Gots prècurfeurs  der 

Ma» 


*  Oudin.  Diction.  Fr.  H  al. 
■J*    MeCTCtios     ir.eptHS. 
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Ny  Oftrogots  précurseurs  des  Magots  : 
5  H  aires ,  cagots  ,  capharts  empantouflés  > 
*  Gueux  mitoufiés  ,  frapparts  efcornijiés  > 
Befflez  ,  enflez  ,  fagouteurs  de  tabus  > 
Tirez  ailleurs  pour  vendre  vos  abus. 

Vos  abus  mefchans 
Rempliraient  mes  champs 
De  mefchanceté 
Et  par  faulfeté 
"Troubler oient  mes  chants 
Vos  abus  mefchans. 

Cy  n'entrez  pas  7  mafchefains  praticiens , 


3*7 


Clers, 


"Magots  ]  Ces  deux  noms  fem- 
blent  faire  allufîon  au  Gog  Se 
~Magog  d'Ezechiel  &  de  l'Apo- 
calyplè. 

5  Haires~\  Haltes  ,  quiferoit 
mieux  écrit  hères  ,  ne  fîgnifie 
autre  chofe  ici  que  gens  de  néant-, 
des  cancres  ,  de  TAleman  berr 
qui  fîgnifie  maître  ,  Seigneur , 
mais  dont5  comme  de  beaucoup 
d'autres  termes  que  nous  em- 
pruntons des  langues  étrangè- 
res ,  nous  ufons  dans  un  fens 
de  mépris.  Hère  ch.  14.  du  1.  2. 
eft  pris  dans  une  autre  fîgnifi ca- 
tion. 

6  Queux  mitoufiés  3  frapparts 
ejeomiflés  J  Par  cesgeux  mitou- 
fle\  il  faut  entendre  les  Moines 

mendians,  qui  au  défaut  degans 
qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
porter  en  aucune  faifon  de  l'an- 
née, peuvent  feulement ,  pen- 
dant l'hiver  ,  porter  des  moufles 
ou  mitaines  de  drap  noir  ou 
enfumé.  Frappart  eft  un  Sobri- 
quet donné  par  les  Novices  à 
leurs  Maîtres  toujours  trop  fç- 


veresàleur  gré.  Marot,  dans 
l'épitaphe  de  frère  Jean  Lévé- 
que  Cordelier  d'Orléans  : 

Prions  Dieu  qu'au  frère  Frap- 
part 

II  donne  quelque  chambre  k 
part. 

Rabelais  1.  4.  ch.  15.  diftingue 
entre  ,  frappins  ,  frappeurs -y  ÔZ 
frapparts  3  Se  femble  entendre 
par  les  premiers  des  gens  qui  ne 
frapent  que  légèrement  ,  par 
les  féconds  ,  d'autres  qui  fra- 
pent tout  de  bon,  &  parles  der- 
niers d'autres  qui  frapent  très- 
fort.  Efcormflés  dénote  particu- 
lièrement lesCordeliersj  en  tant 
qu'ils  portent  leur  capuchon 
écorné ,  &  plus  court  que  celui 
des  autres  Moines  ,  &  ce  mot 
vient  d' excorniculatus  ■ 

7  Mafc  hefams pracliciens^Ou 
mafehefeins  ,  comme  on  lit  dan* 
l'édition  de  Dolet.  Ci-deflôuj  , 
1.  s«  ch.  15.  l'Auteur  parlant 
encore  des  gens  de  Palais  :  an 
umê 


$68  Gargantua, 

Clers  ,  Bafauchiens  ,  mangeurs  du  populaire. 

Officiait  Ix  ,  fcribes  ,  &  pharisiens  , 

Juges  anciens ,  qui  les  bons  parrochiens 

Ainfi  que  chiens  8  mettez  au  capulaire , 

Vojtre  falaire  ejl  au  patibulaire. 

Allez  y  braire  :  ici  n'ejl  faiCï  excès , 

Dont  en  vos  cours  on  deufl  mouvoir  procès. 

Procès  (y  débats 
Peu  font  cy  d'esbats  ; 
Où  l'on  vient  s'esbattre. 
A  vous  pour  débattre 
Soient  en  pleins  cabats 
Procès  &  débats. 

Cy  n'entrez  pas  vous  ufuriers  chichars , 
0  Brijfaulx ,  lefchars  ,  qui  tousjours  amajfés  , 
Grippeminaulx ,  avalleurs  de  frimars , 

Cour* 
on  un  Philippe  Mkchefoin-,  Mai- 


temspaffê  on  les  ntmmoit  mafche- 
foins ,  mais  las  !  ils  nen  maf- 
chent  plus.  "Kous  de  prefent  les 
nommons  mafchelevraux ,  maf- 
cheperdrix  ,  .  .  .  .  Et  la  grant 
Nef  des  fous  ,  imprimée  en 
i+99.  au  feuillet  53.  tourné  : 
Pource  yous  mafchefoins  5  qui 
~pilipenâe\  povreté  5  fache\  que 
fous  fere\  bannis  <0"  exile\  du 
Royaume  des  Cieulx.  On  don- 
çoit  anciennement  aux  gens  de 
Palais  le  nom  de  mafthefaims  3 
c'eft-à-dire ,  de  mangeurs  affa- 
mez &  infatiables,  de  mangeurs 
des  parties  >  &  comme  de  ce 
tems-là  on  écrivoit  6c  pronon- 
çoit/èiw  au  lieu  de  foin  ,  cela 
donna  lieu  à  l'équivoque  de 
machefaim  à  macbefeln  ,  qu'on 
a  écrit  depuis  &  prononcé  mu- 
chefoin  ,  lorfque  le  changement 
de  prononciation  a  fait  changer 
l'orthographe,  Il  y  avoit  à  Di- 


re de  la  Ville  en  1448.  &  144.9. 
Confeiller  &  Garde  des  joïauX 
de  Philippe  le  bon  ,  Duc  de 
Bourgogne. 

8  Mett e\  au  capulaire  ]  Le  La- 
tin capulus  d'où  capulaire  ne 
peut  lignifier  ici  que  cercueil. 
Ainfi  mettre  au  capulaire ,  c'eft 
une  phrafe  poétique  3  pour  dire 
mettre  a  mort. 

9  Briffaulx  ,  Lefchars  >  qui 
tousjours  amajfés  ]  Briffant  nom 
de  chien  de  chaflfe  convient 
aux  ufuriers  avides.  Il  en  eft  de 
même  de  lèchard  5  leccardus  , 
mot  qui  dans  la  bafTe  Latini- 
té fîgnifie  proprement  goulu  , 
mais  qui  ne  marque  ici  qu'u- 
ne gourmandife  métaphori- 
que ,  favoir  une  infatiable  en- 
vie de  fe  repaître  du  bien  d'au- 
trui. 

10 


Liv  re  I.  Chap.  LIV. 

Courbés,  camars ,  qui  en  vos  l0  coquemars 
k  *  De  mille  marcs  ja  n'auriez  ajfez. 
Pointi  efgajjés  nèfles  ,  quand   **  cabajfés 
Et  entajjés  ,  ' 5  poltrons  a  chicheface  : 
La  maie  mort  en  ce  pas  vous  defface. 

Face  non  humaine 
De  tels  gents ,  qu'on  meine 
R^ire  ailleurs  :  céans 
Ne  feroit  feans. 
Vuidez  ce  dommaine 
Face  non  humaine. 

Çy  n'entrez  pas  vous  rajfotez  maftins 
Soirs  ni  matins ,  vieulx  chagrins  &  jaloux. 
7vy  vous  aujji  feditieux  mutins 
Larves,  lutins,  1+  de  dangier  palatins , 


1*9 


io  Coquemars  &c.  ]  De  cucù- 
tnaium  ,  comme  calemar  deca- 
larna    -m 

1 1  De  mille  ma,  es  &c]  Vous 
ne  feriez  j  mnis  contens.  Le 
Doymt  fecurè  ,  Se.  m    3+.  Multi 

Junt  (jai  petHfit  pro  mille  marris. 
*dlivs  pro  puli   ra  uxore. 

1 2  Cabaffej  £7  entajfés  ]  Ca- 
hajjer  ici ,  c^eli  entafier  argent 
fur  argen  c  ar  de  mauvaifes 
voies  5  co  nme  font  certaines 
Sang-fuës  du  Palaifc,  à  qui  cha- 
que Doflîer  ,  qui  fe  mettoient 
anciennement  l'un  fur  l'autre 
dans  un  grand  cabas  ou  panier, 
produit  une  nouvelle  iomme 
qui  fouvent  n'eft  pas  fort  bien 
acqure.  latelin,  dans  la  Farce 
qui  porte  le  nom  de  cet  Avocat 
tromj  eur. 

Sainte  Marie  !  Gmllemette  , 
Pour  quelque  peine  que  je  mette 

Tome  /. 


Grecs , 

JL  cabafler  n'a  ramaffer  > 
Nous  ne  pouvons  rien   amaj* 
fer. 

1 3  Poltrons  à  chicheface  ]  Ort 
traite  de  chicheface  un  homme 
que  l'avarice  réduit  à  fe  laifler 

feicher  de  faim.  Âinfl  ,  on  voie 
ce  me  femble  que  ce  n'eft  qu'a- 
près Rabelais  que  la  plupart  de 
nos  Etymologiftes  ont  dérivé 
poltron  de  pollice  truncus  :  utt 
avare  étant  en  effet  comme  pri« 
vé  de  Ces  pouces  5  lorfqu'il  faut 
qu'il  joue  du  pouce  ,  ôc  donne 
de  l'argent. 

14  De  dangier  palatin  <  ]  Do* 
meftiques  des  maris  jaloux.  Le 
3.  des  Arrêts  d'amours  :  mais 
n'en  ejîoit  maifreffpour  la  crain* 
te  de  Dangier.  Sur  lequel  mot 
le  Commentateur  a  fait  cette 
Note  :  Dangier.  Hac  fox  mari- 
tuïaji?nat  :  ah  *Alano  *4nriga* 

Aa  & 
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Grecs ,  ou  Latins  fins  à  craindre  que  Loup  : 
Ny  vous  galoux  ,  verolez  jufquà  l'ous  , 
Portez  vos  loups  ailleurs  paiflre  en  bonheur 
■  *  Croujielevez  remplis  de  deshonneur. 

Honneur ,  los  ,  deduiCi  , 
Céans  ejî  defduitl. 
Par  joyeulx  accords  : 
Touts  font  fains  an  corps, 
x6  Par  ce  bien  leur  duiCl 
Honneur  ,  los ,   deduift. 

Cy  entrez ,  vous ,  &  bien  foyez  Venus , 
Et  parvenus ,  touts  nobles  chevaliers. 
Cy  efi  le  lieu  où  font  les  revenus 
Bien  advenus  :  afin  qu'entretenus 
Grands  &  menus,  touts  foyez  à  milliers. 
Mes  familiers  ferez  ,  &  peculiers  , 
Frifques  ,  galliers  ,  joyeulx  ,  X1  plaifants ,  mignons  z 
En  gênerai  touts  gentils  compaignons. 

Compaignons  gentils , 
Serains  &  fubtils , 
Hors  de  vilité. 
De  civilité 


&  cMeris  Gallix  ynlgaribus  dn- 
tiqnis  authonbus  accommodata  ? 
qua  f'emper  maritum  intelligunt, 
appofite  quidem  propter  pericu- 
lum  ttbi  Vin  uxorum  amores  prx- 
Jenfermt. 

1 5  Cron{leleve\  remplis  de  dés- 
honneur J  Infectez  du  mal  de  Na- 
ples  j  qui  ei\  une  maladie  hon- 
teufe.  Ci-deflbus  ,  1.  $.  c.  s» 
Comment  donc  .  .  .Jont  ils  ainfi 
crouftelevez, ,  G*  touts  mange\ 
dcgrojfe  yerole  ? 

16  Par  ce  bien  leur  duict  ] 
4'AWbé    Guycc    a    conjecture 


qu'il  falloir  lire  dui8  ,  3c  c'eft 
comme  on  lit  effectivement 
dans  l'édition  de  153 S-  &  dans 
celle  de  Dolet ,  au  lieu  de  dit 
qui  fe  lit  dans  prefque  toutes  les 
autres  contre  la  raifon  &  la  ri- 
me. 

17  Plaifants,  mignons'}  Il  faut 
une  Virgule  entre  ces  deux 
mots  3  dont  le  dernier  vient  de 
mine  qu'on  prononce  mtgne  en 
quelques  Provinces.  Mignon  , 
qui  a  la  mine  jolie.  Mtgnarder  > 
faire  de petiecs  miaesidc*  minau- 
deries. 

1* 
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Cy  font  t8  les  houflils , 
Compagnons  gentils. 

Cy  entrez ,  vous  ,  qui  le  SainSl  Evangile 
En  fens  agile  annoncez  ,  quoy  quon  gronde. 
Céans  aurez  ung  refuge ,  &  bajlille 
Contre  l'hoflile  erreur  ,  l9  qui  tant  fojlille 
Par  fon  faulx  Jlyle  empoyfonner  le  monde: 
Entrez  ,  qu'on  fonde  icy  la  foy  profonde. 
Puis ,  quon  confonde ,  &  far  voix  &  far  voile  j 
Les  ennemis  de  la  SainCie  Parelle* 

La  farolle  fainÛe , 
Ja  ne  foit  ejlaintte 
En  ce  lieu  trejfainff. 
Chafcun  en  foit  ceinft  : 
Chajcune  ait  enceinfie 
La  farolle  fainCle. 

Cy  entrez  ,  vous  *  t0  dames  de  haiilt  faratg* 
En  franc  couraige.  Entrez  y  en  bon  heur , 
Fleurs  de  beaulté  ,  a  celejle  vifaige  , 
A  droitt  corfuige  ,  a  maintien  freude  &  faigt* 
En  ce  pajfaige  eji  le  fejour  d'honneur. 
Le  hault  feigneur ,  qui  du  lieu  feut  donneur 

comme  dans  les  éditions  de 
1 5  ?  5é  &  de  1 542.  au  lieu  à' cm* 
foifonne  qu'on  lit  dans  les  fui- 
vantcs.  tojhlle  figmfie  court  °n 
pojîe  &  Rabelais  veut  dire  que 
l'Abbaïe  de  Theleme  etoit  uh 
fur  Azylc  contre  l'erreur  qu'on 
s'empreflbit  d'introduire  dans 
le  monde, 

20  Dames  de  hault  paraige  1 
De  noble  parentaige.  â  Metz  , 
où  le  mot  paraige  fe  trouve  fou- 
vent  dans  les  vieux  regiftresde 
l'Hôtel  de  Ville  ,  par  les  pa~ 
raiges  étoient  entendues  les  fa- 
milles patriciennes, 

Aaz  2t 


18  Les  heuftils  ]  Céans  font 
les  hôtes  &  les  inféparables 
compagnons  de  la  courtoifie» 
OujlU  ,  ou  boufiil  j  comme  on  lit 
dans  l'édition  de  1 5  3  5.  &  dans 
celle  de  Dolet  ,  eft  un  vieux 
mot  qui  autrefois  défïgnoit  une 
perfonne  entant  qu'elle étoit  ac- 
tuellement dans  fon  hôtel  ou  lo- 
gis. Dans  le  Patois  Merlin  de- 
mander fi  un  homme  eft  fti  , 
c,eft-à-dire,Ao«/îi7,  c'eft  deman- 
der s'il  eft  chez  lui. 

19  Qii  tant  pofiille  Par  fon 
faulx  Jlyle  empoifonner  le  monde} 
Ceft  empoifomer  qu'il  faut  lire, 


Ijz  Gargantua, 

Et  guer donne ur ,  four  vous  l'ha  ordonné, 
*■  Et  four  frayer  à  tout ,  pou  or  donné. 

Or  donné  far  don 
Ordonne  fardon 
A  cil  qui  le  donne  : 
Et  tresbien  guer donne 
Tout  mortel  freu  d'hom 
Or  donné  far  don. 


Chapitre    LV. 

Comment  efioit  le  manoir  des  Thelemites. 

AU  milieu  de  la  bafïè  court  eftoit  une  fon- 
taine magnificque  de  bel  Alabaftre.  Au 
deifus  les  trois  Grâces ,  avecques  cornes  d'abon- 
dance. Et  je6toient  Peaùe  par  les  mammelles , 
bouche  ,  aureilles ,  yeulx ,  &  aultres  ouvertu- 
res du  corps.  Le  dedans  du  logis  fus  la  di<5te 
baiïè  court  efioit  fus  gros  pilliers  de  cafïidoine, 
&  porphyre  :  à  beaulx  arcs  d'anticque.  Au  de- 
dans defquels  eftoient  belles  gualleries  longues 
&  amples ,  ornées  de  paindtures  ,  de  cornes  de 
Cerfs ,  ■  Licornes ,  Rhinocerots ,  Hippopota- 
mes ,  dents  d'Elephans ,  &  aultres  chofes  fpe- 

(Stablcs. 

21.  Et  pour  frayer  à  tout  prou  !  CHAP.  LV.  i  Licornes  ,  ^x- 
w  donné  j  Ceft  comme  il  faut  li-  [  nocrot  r  ,  Hippopotames  j  dents 
re,  conformément  aux  éditions  d'Eléphans  ]  N'eft  point  dans 
de  1542.  '  l'édition  de  Dolct. 
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«Stables.  Le  logis  des  dames  comprenoit  depuis 
la  tour  Artice ,  jufques  à  la  porte  Mefembrine. 
Les  hommes  occupoient  le  refte.  Devant  ledi6t 
logis  des  dames ,  afin  qu'elles  eufîènt  Pefbate- 
ment  entre  les  deux  premières  tours  ,  au  dehors 
eftoient  les  lices  ,  l'hippodrome,  le  théâtre ,  & 
natatoires ,  avecq  les  2  bains  mirificques  à  tri- 
ple folier  bien  garnis  de  touts  afîbrtiments  ,  & 
foifon  d'eaiie  de  Myrrhe  :  jouxte  la  rivière  ef- 
toit le  beau  jardin  de  plaifance.  Au  millieu  d'i- 
çelluy  le  beau  Labyrinthe.  Entre  les  deux 
aultres  tours  eftoient  les  jeulx  de  paulme,  8c 
3  de  grofïè  balle.  Du  cofté  de  la  tour  Cryerc 
eftoit  le  vergier  plein  de  touts  arbres  fruitiers, 
toutes  ordonnées  en  ordre  quincunçe.  Au  bout 
eftoit  le  grand  parc  ,  foifonnanr  en  toute  faul- 
vaigine.  Entre  les  tierces  tours  eftoient  les  bu- 
tes pour  l'arqueboufe ,  Tare ,  &  l'arbalefte.  Les 
offices  hors  la  tour  Hefperie  à  (impie  eftaige. 
L'efcurie  au  de-là  des  offices.  La  faulconnerie 
au  devant  d'icelles  ,  gouvernée  par  afturciers 
bien  experts  en  l'art.  Et  eftoit  annuellement 
fbrnie  par  les  Candiens ,  Vénitiens ,  &  Sarma- 


2  Bains  mirificques  à  triple 
foher  J  A  trois  étages.  Dans  le 
Di&ion.  Ital.  &  Fr.  d'Oudin 
Cafa  a.  trefolari ,  c'eft  une  mai- 
fon  à  trois  étages.  De  foie  dans 
la  lignification  de  folive  eft  de- 
venu  foher,  c'eft -à-  dire  plan 
cher ,  ou  étage  (bit  plancheïé , 
foie  carrelet  Ainiï  bains  à  triple 


tes 

folier  ou  à  triple  étage,  c'eft  un 
bain  chaud  ,  un  tiède  ,  &  un 
froid  >  dans  chacun  defquels  , 
par  le  moïen  des  canaux  ,  l'eau 
étoit  diftribuée  telle  qu'il  la  fal- 
loit. 

3  De groffe  balle]  Le  jeu  du 
ballon. 
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tes  de  toutes  fortes  cToifeaulx  paragons,  Aigles, 
Gerfaulx  ,  Autours  ,  Sacres ,  Laniers  ,  Faul- 
cons  ,  Efparviers  ,  Efmerillons ,  &  aultres  : 
tant  bien  faidtz  ôc  domeftiqucz  3  que  partans 
du  chafteau  pour  s'esbatre  es  champs  prenoient 
tout  ce  que  rencontroient.  La  vénerie  eftoic 
ung  peu  plus  loing  tirant  vers  le  parc. 

Toutes  les  falles ,  chambres ,  &  cabinets  ef- 
toient  tapiflez  en  diverfes  fortes  félon  les  fai- 
fons  de  Tannée.  Tout  le  pavé  eftoit  couvert  de 
drap  verd.  Les  li6h  eftoient  de  broderie. 

En  chafcune  arrière  chambre  eftoit  ung  4 
miroiioir  de  cryftallin  enchafle  en  or  fin,  autour 
garny  de  perles ,  &  eftoit  de  telle  grandeur , 
qu'il  povoit  véritablement  reprefenter  toute  la 
perfonne.  A  i'ifstie  des  falles  du  logis  des  dames 
eftoient  les  parfumeurs  ôc  teftonneurs  :  par  les 
mains  defquels  parlaient  les  hommes,  quand 
ils  vifitoient  les  dames.  Iceulx  fournifïbienç 
par  chafcun  matin  les  chambres  des  Dames  , 
d'eaùe  rofe ,  s  d'eaùe  de  naphe  ,  d'eaùe  d'ange  : 
&  à  chafcune  la  preçieufe  cafïblette  vaporantç 
de  toutes  drogues  aromaticques. 

Chap, 


4  Miroiioir  de  Cryftallin  J  De 
eryftal.  Cryftalin  fuppofe  ici  le 
(tibftantif  verre  5  &  ce  mot  5 
<jui  revient  fouvent  dans  la 
même  lignification  ,  fe  trou- 
ve dans  Amadis  ,  T.  8.  c.  z+, 
êç  on  le  trouve  aufll  dans  Ni- 
fot. 

}  Eah*  de  nayhe  ]  Le   Fran- 


ciolîn  au  mot  Kanfa  5  confond 
l'eau  de  naphe  avec  l'eau  de 
fleur  d'Orange  ,  mais  Bocace  , 
Jour.  8.  Nouv.  10.  de  forç 
Decaméron  ,  en  fait  deux  eaux 
différentes  ,  fur  quoi  ù  faut 
voir  Ja  note  du  Rufcelli  dans 
fon  édition  du  Decaméron. 

Chap» 
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Chapitre    LVI. 


Comment  e frôlent  veftus  les  religieux  &  reli- 
gieufes  de  Theleme. 

LEs  Dames  au  commencement  de  la  fonda- 
tion s'habilloient  à  leur  plaifir  &  arbitre* 
Depuis  feurent  reformées  par  leur  franc  vou-» 
loir  en  la  façon  que  s'enfuit  :  Elles  portoient  * 
chauffes  d'efcarlate  ,  ou  de  migraine  ,  &  paf- 
foient  lefdi&es  chauffes  le  genoil  au  deflîis  par 
trois  doigtz,  juftement.  Et  celte  lifiere  eftoit 
de  quelques  belles  broderies  6c  defcoupures* 
Les  jartieres  efloient  delà  couleur  de  leurs  bra* 
celets  6c  comprenoient  le  genoil  au  defïus  de 
defïbubz.  Les  fouliers ,  efearpins ,  6c  pantou- 
fles de  velours  cramoifi  rouge ,  ou  violet ,  def- 
chiquetées  à  barbe  d'efereviffe. 

Au 


CHAP.  LVI.  I  Changes  d'ef- 
tarlat: ,  ou  de  migraine  J  Ce  que 
Rabelais  appelle  ici  migraine  eft 
une  forte  d'écarlate  dont  la 
couleur  eft  à  peu  près  celle  des 
grains  de  la  pomme  de  Grena- 
de ,  laquelle  pomme  on  appel- 
lo:t  autrefois  migraine  ,  foit  de 
mille  graines ,  àcaufe  du  grand 
nombre  de  pépins  que  renfet- 

*  &*i.  I.  z.  chd]>.  zi. 


me  cette  pomme  ,  ou ,  comme 
qui  diroit  rm-graine  ,  à  caufe 
que  l'éclat  &  la  beauté  de  fes 
pépins  n'étoient  qu'un  petie 
diminutif  de  la  coukur  du  coc- 
chs-,  autrement  cochenillejqu'on. 
appelloit  graine*  par  excellent 
ce ,  &  dont  on.  fait  la  Yerkabic 
écarlate. 

Aa  4  % 
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Au  defTus  de  la  chemife  veftoient  2  la  belle 
Vafquine  de  quelcque  beau  camelot  de  foye  : 
fus  icelle  veftoient  la  Verdugale  de  taTetas 
blanc ,  rouge  ,  tanné ,  gris ,  ckc.  Au  defius  la 
cotte  de  tafetas  d'argent  fai6l  à  broderies  de 
fin  or ,  Ôe  à  l'agueille  entortillé ,  ou  (  félon  que 
bon  leur  fembloit  &  correfpondant  à  là  difpo- 
fition  de  l'aer  )  de  fatin ,  damas ,  velours  :  oran- 
gé ,  tanné,  verd  ,  cendré ,  bleu  ,  tannJ-clair  , 
rouge-cramoiil ,  blanc  ,  drap  d'or  ,  toile  d'ar- 
gent ,  de  canetille ,  de  brodure  félon  les  feites. 
Les  robbes  félon  la  faifon ,  de  toile  d'or  à  fri- 
zure  d'argent,  de  fatin  rouge  couvert  de  cane- 
tille d'or ,  de  tafetas  blanc ,  bleu ,  noir  ,  tanné  9 
farge  de  foye  ,  camelot  de  foye ,  velours ,  drap 
d'argent,  toile  d'argent ,  or  traidt ,  velours  ou 
fatin  porfilé  d'or  en  diverfes  protraiétures. 

3  En  efté  quelcques  jours  en  lieu  de  robbes, 

por- 


2  La  belle  Va  fouine  &c.  ]  An- 
toine du  Vcrdierpag.  139.  de  fa 
Biblioth.  fait  mention  d'une 
pièce  imprimée  à  Lyon  chez 
Benoît  Rigaud  1563.de  laquel  - 
le  le  titre eft  Blajons  des  Bafqui- 
Jies  iJ  Vertugalles.  ^4*ec  la 
belle  remontrance  quont  fait 
quelques  Dames ,  quand  on  leur 
a  remonflré  qu'il  n'en  faloit  plus 
farter.  Ces  Vafquvnes  ,  qu'on 
mettoit  immédiatement  defTus 
la  chemife  ,  dévoient  être  une 
efpece  de  Corfet  kbafque s, dont 
la  mode  qui  venoit  de  Bijcaie  . 
les  «Yoit  fait  nommer  Vafquincs 


à  la  Gafconne. 

3  En  ejié  ....  b"lles  Par- 
lotes .  .  .  ou  quelcques  bernes  à  lu 
Morejqw  ]  Le  Diûion.  Fr.  Ital. 
d'Oudin  interprète  lemotMar- 
Ittte  d'une  forte  de  mantclet 
d'Eté.  Les  Facéties  de  Bebeliuj, 
1.  2.  au  ch.  de  pannojb  qucdam  .• 
Dum  quidam  dïves  rigentis  hye- 
mis  tempore  ,  melota  £7  villofïs 
veflibus  indutus  frigeret.  Du 
Cange  &  Ménage  ne  doute- 
roient  pas  qu'il  ne  foit  parlé  de 
marhtte  dans  ce  conte  de  Be- 
belius  ,  mais  je  ne  voudrois  pas 
l'apurer.  A  l'égard  du  mot  Ber- 

»*3 
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portoient  belles  Marlottes  de  parures  fufdic- 
tes  ou  quelcques  Bernes  à  la  Morefque  de  ve- 
lours violet  à  frizure  d'or  fus  canetille  d'ar- 
gent ,  ou  à  cordelières  d'or  garnies  aux  rencon- 
tres de  petites  perles  Indicques.  4  Et  tous- 
jours  le  beau  panache  félon  les  couleurs  des 
manchons ,  bien  garny  de  papillettes  d'or.  En 
byver  robbes  de  tafetas  des  couleurs  comme 
deiTus  :  fourrées  de  Loups  Cerviers,  Genettes 
noires  ,  Martres  de  Calabre  ,  Zibelines ,  ôc 
aultres  fourrures  precieufes.  Les  patenoftxes  , 
anneaulx  ,  jazerans  ,  carcans  eiloient  de  fines 
pierreries ,  efcarbocles  ,  rubis ,  balais  ,  dia- 
mants ,  faphiz ,  efmeraudes ,  turquoifes  ,  gre- 
nats, 


ne  ,  ou  comme  d'autres  écri- 
vent ,  Bemie  ,  Nicot  Se  Ménage 
appuïez  fur  de  bonnes  autontez 
l'ont  crû.  dérivé  A'iberna  ,  &  ils 
ont  prétendu  que  la  Berne  ou 
Bemie  étoit  proprement  un  man- 
teau de  la  forme  de  celui  dont 
les  Irlandoifes  s'affublent  lorf- 
qu'elles  veulent  paroitre  en  pu- 
blic :  mais  ils  fe  font  trompez, & 
dès  qu'on  aura  vu  de  quelle 
manière  Léon  d'Afrique  parle 
de  la  Berne  on  ne  doutera  point 
que  le  nom  n'en  foit  purement 
Africain  5  voici  les  termes  de 
cet  Ecrivain  5 1.  2.  de  fon  Afri- 
que ,  au  ch.  intitulé  Tef\a  Ted- 
letts  oppidum.  Ncquebic  (il parle 


de  Tefza  Ville  du  Royaume  de 
Maroc  )  defiderabis  exterorum 
copiofam  affiuentiam  ,  qui  inde 
chlamydes  cum  cucullis  auferunt 
inconjutas  £7  nigras^  Ilbernus* 
Vulgo  nominanx  •'  harum  non  tant 
in  Italia  >  quhn  in  Hifpania  co-* 
piofus  eji  numerus.  Ces  Berner 
dévoient  être  une  efpece  de 
mantelets  à  capes  ,  deftinez 
particulièrement  à  garantir  du 
haie. 

4  Et  tous/ours  le  beau  panache 
félon  les  couleurs  des  manchons  > 
bien  garny  de  papillettes  d'or  ~] 
Ceci  a  été  omis  dans  l'édition 
de  1535.  &  dans  celle  de  Do- 
let. 

'  5 


*  De  P. Arabe  bornos,  Sagum  cucullatum  3  d'où  l'Ejpagnol  Al« 
bornoi  mantelme.  Foie\  Golius  ^  pagt  265.  Lexic.  Arab. 
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nats ,  agathes ,  berilles ,  perles ,  &  unions  d'ex- 
cellence. L'acouftrement  de  la  tefte  eftoit  fé- 
lon le  temps.  En  hy  ver  à  la  mode  Françoife. 
Au  printemps  à  l'Ef paignole.  En  efté  à  la  Tuf- 
que.  Exceptez  les  feftes  &  dimanches ,  efquels 
portoient  accouftrement  François  :  parce  qu'il 
eft  plus  honorable  ,  &  mieulx  fent  fa  pudicité 
matronaie.  Les  hommes  eitoient  habillez  à  leur 
mode  :  chauffes  pour  les  bas  d'eftamet ,  ou  far- 
ge  drapée  ,  d'efcarlatte  ,  de  5  migraine  ,  blanc 
ou  noir.  Les  haults  ,  de  velours  d'icelles  cou- 
leurs ,  ou  bien  près  approchantes  :  brodées  & 
defchiquetées  félon  leur  invention.  Le  pour- 
point de  drap  d'or ,  d'argent ,  de  velours ,  fa- 
tin  ,  damas ,  tafetas ,  de  mefmes  couleurs ,  def- 
chicquetez ,  brodez  ôc  accouftrez  en  parangon» 

Les 


5  Migraine  blanc  ou  noir  ~j  Puis 
qu'il  eft  confiant  que  ce  qu'on 
appelloit  migraine  en  fait  d'étof- 
fe ,  étoit  une  efpece  d'écarlate, 
il  ne  faudra  plus  rire  lorfqu'on 
entendra  le  Polichinelle  des 
Marionettes  vanter  fon  be!  habit 
tfécarlate  noire.Ce  qui  a  fait  ap- 
peller  écarlate  noire  ou  blanche 
un  drap  d'un  très-beau  noir  ou 
d'une  extrême  blancheur ,  c'eft 
l'ufage  ou  étoient  les  Romains 
de  qualifier  de  couleur  pourprée 
ou  d'écarlate  ,  toutes  les  cou- 
leurs aulîi  parfaites  en  leur  gen- 


re que  l'étoit  le  pourpre  en  fait 
de  couleur  rougeâtre  .Froiflart, 
vol.  2.  ch.  i8z.  Et  fut  ce  jour  le 
Tt^oy  de  Portingal  vefiu  de  blanche 
efcarlate  ,  4  une  vermeille  Croix 
de  Saint  George  >  carc'cfl  la  De- 
Vifè  de  la  Maifon  que  on  dit 
d'Avis  en  Portingal  dont  il  eft  oit 
chevalier.  Il  y  en  avoit  au/îi  de 
verte.  Marot ,  au  Dialogue  dea 
deux  amoureux  : 

Mancherons   (Cefcarlate  yer- 

J^obbe  depers  >   large  C  ou- 
verte. 


ïurtteb,  AdverJ.  I.  28.  chap.  46. 
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Les  aigueillettes  de  foye  de  mefmes  couleurs, 
les  fers  d'or  bien  efmaillez.  Les  fayes  &  cha- 
marres de  drap  d'or ,  toiles  d'or ,  drap  d'argent, 
velours  porfiié  à  plaiiir.  Les  robbes  aultant 
precieufes  comme  des  dames.  Les  ceindtures 
de  foye  des  couleurs  du  pourpoin<5t  :  chafcun 
la  belle  efpée  au  cofté  :  la  poignée  dorée ,  le 
fourreau  de  velours  de  la  couleur  des  chauffes , 
le  bout  d'or ,  &  d'orfebvrerie.  Le  poignard  de 
mefmes.  Le  bonnet  de  velours  noir  A  6  garny 
de  force  bagues  &  boutons  d'or.  La  plume 
blanche  par  deffiis  mignonnement  partie  à  pail- 
lettes d'or  :  au  bout  defquelles  pendoient  ea 
papillettes ,  beaulx  rubis  ,  efmeraudes ,  &c. 

Mais  telle  fympathie  eftoit  entre  les?  hom- 
mes Ôç  les  femmes ,  que  par  chafcun  jour  ils 
eftoient  vertus  de  femblable  parure.  Et  pour 
à  ce  ne  faillir  eftoient  certains  gentils-hommes 
ordonnez  pour  dire  es  hommes  par  chafcun 
matin ,  quelle  livrée  les  dames  vouloient  en 
icelle  journée  porter.  Car  le  tout  eftoit  faicl; 
félon  l'arbitre  des  dames.  En  ces  veftemens 
tant  propres  ,  &  accouftrements,  tant  riches  , 
ne  penfez  que  eulx  ny  elles  perdiflènt  temps 

aul- 

<5  Garny   de  force  bagnes  &  bacca  comme  baie  ,  &  il  fignifie 

boutons  d'er  ]  Encore  1.   5.    ch.  tantôt  la  graine  que  produit  le 

34.  la  fin  (ficelle  eftoit  clofe  de  laurier  ,  ou  le  fruit  de  l'Olivier 

trois  antteques  lierres  >  bien  ~ver-  &  de  quelques  autres  arbres  ,  & 

doyansO"  fonts  charge-^de  bagues,  tantôt,  comme  ici,   une  giof- 

Ce  mot ,  que  Rabelais  a  écrit  fe    perle    de  la   figure  de   ce 

baççes  çh.  8.  du  1.  1.  vient  de  fruit. 

7 
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aulcumcarles  maiftres  des  garderobbes  aboient 
toute  la  veflure  tant  prefte  par  chafcun  matin  : 
&  les  dames  de  chambres  tant  bien  eftoient 
aprinfes ,  qu'en  ung  moment  elles  eftoient  pref- 
tes  Ôc  habillées  de  pied  en  cap. 

Et  pour  iceulx  accoutrements  avoir  en  meil- 
leure opportunité  :  au  tour  du  bois  de  Thele- 
me  eftoit  ung  grand  corps  de  maifon  long  de 
demie  lieue" ,  bien  clair  Ôc  aiïbrti  :  en  laquelle 
demouroient  les  orfebvres  ,  lapidaires ,  bro- 
deurs ,  tailleurs  ,  tireurs  d'or  ,  veloutiers  ,  ta- 
phTiers  ,  Ôc  haultelifliers  ,  ôc  là  œuvroient 
chafcun  de  Ton  meftier  :  ôc  le  tout  pour  les  fuf- 
diôls  religieux  ôc  religieufes.  Iceulx  eftoient 
fournis  de  matière  6c  eftofFe  par  les  mains  du 
7feigneur  Nauficlete,  lequel  par  chafcun  an  leur 
rendoit  fept  navires  des  îfles  de  Perlas ,  ôc  Ca- 
nibales ,  chargées  de  lingots  d'or ,  de  foye  crue", 
de  perles  ôc  pierreries.  Si  quelcques  unions  ten- 
doient  à  vetufté  ,  ôc  changeoient  de  naïfve 
blancheur  : 8  icelles  par  leur  art  renouvelloienc 

en 


•  7  Seigneur  Kauficlcte  ]  Il  eft 
dit  dans  les  Scholies  alphabéti- 
ques de  Hollande  que  Nauficle- 
te vient  de  vxwti&Xvto',  , 
qui  ,  ajoute-t-on  ,  fignifie  celui 
qui  eft  renommé  par  la  multi- 
tude de  Ces  navires.  Mais  de 
Tta.vTix.Xv  t «r  on  ne  peut 
former  en  François  que  Nauft- 
cUte ou  'Kanftclyte  ,  Nstvr/xAv- 
Tfl;    d'ailleurs  ne  fignifie  pas 


celui  qui  eft  renommé  par  la 
multitude  de  Ces  navires  ,  mais 
celui  en  général  qui  s'eft  acquis 
de  la  renommée  par  les  navi- 
res. C'eft  aurTi  ce  que  fignifie 
HLV7t'y.\%tTos  »  d'où  vient 
Naufïcléte,  comme  de  w#Aw- 
kMitos  Polycléte.  Le  nom 
de  Seigncr  répond  ici  à  celui 
de  Sire  ,  fous  lequel  on  a  ac- 
coutumé de  defigner  un  gros 
raar- 
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en  les  donnant  à  manger  à  quelques   beaulx 
coCqs ,  comme  on  baille  cure  es  faulcons. 


Chapitre     L  V  I  I. 


Comment  eftoient  reiglez  les  Thelemites  a  leur 
manière  de  vivre* 

TOute  leur  vie  eltoic  employée  non  par 
loix ,  ftatuts ,  ou  reigles  :  mais  félon  leur 
vouloir  &  franc  arbitre.  Se  levoient  du  liéfc 
quand  bon  leur  fembloit  :  beuvoient  ,  man- 
geoient  ,  travailloient ,  dormoient  ,  quand  le 
defir  leur  venoit.  Nul  ne  les  efveilloit ,  nul  ne 
les  parforçoit  nv  à  boire,  ny  à  manger  ,  ny  à 
faire  chofe  aulcre  queleoneque.  Ainfi  l'avoir  ef- 

tably 


marchand. 

8  Icelles  par  leur  art  renou- 
Velloient  &c.  jOn  voit  ici  que  dès 
le  tems  de  Rabelais,  on  avoit 
en  France  le  fecret  de  reblan- 
chir les  perles  ternies.  Cepen- 
dant ,  fous  le  règne  de  Henri 
le  Grand  ,  un  italien  nommé 
Tontuchij  ,  qui  en  faiioit  sufïi 
de  fa.i lies  parfaitement  belles, 
pa/Ta  pour  Inventeur  du  (ecret 
de  renouveller  les  fines  qui 
corrunencoient  à  jaunir.  C'eft 
ce  ^ie  nous  apprend  Barthele- 
mi  Morifot  en  ces  terme*,  du 
c.  +6.  de  fon  Henr n  us  Magnus.  ) 
Injf,tfcas  C7  hv entes  margantas  ' 


Tonthucbiut  tergere  (J  dealbare 
repent  :  etiam  (j7  ver  as  ita  fi- 
mu/are  ,  ttt  crederes  tœlejii  tore 
in  mari  çenitas.  Peut  -  être  le 
fecret  trouvé  par  l'Italien  étoit- 
il  autre  que  celui  dont  parle 
Rabelais  3  mais  puifque  même 
en  ce  cas-là  le  fecret  qu'avoit 
cet  homme  de  reblanchir  les 
perles  n'etoit  ni  l'unique  ni  le 
premier  qui  eût  été  pratiqué  en 
France  d?ns  le  feiziemefiecle> 
toujours  Morifot  femble  -  t-il 
avoir  eu  tort  de  vouloir  nous  le 
donner  fur  ce  pié-là  au  préju- 
dice de  cet  autre  dont  il  eft  ici 
parlé. 

Chap» 
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tably  Gargantua.  En  leur  reigle  n'eftoit  qtttf 
celle  claufe  : 

FAY  CE, QUE  VOULDRAS. 

Parce  que  gents  libères ,  bien  nays ,  bien  in- 
ftruidts ,  converfants  en  compaignies  honnef- 
tes  ont  par  nature  ung  inftindt ,  &  aguillon  , 
qui  tousjours  les  poulfe  à  faiétz  vertueux  ,  6c 
retire  de  vice  :  lequel  ils  nommoient  honneur* 
Iceulx  quand  par  vile  fubje&ion  &  contrainte 
font  déprimez  6c  afïèrvis  ,  deftournent  la 
noble  affedlion  par  laquelle  à  vertus  franche- 
ment tendoient  ,  à  depofer  &  enfraindre  ce 
joug  de  fèrvitude.  Car  nous  entreprenons  tous- 
jours  chofes  deffenduës ,  &  convoitons  ce  que 
nous  eit  dénié.  Par  cette  liberté  entrarent  en 
louable  émulation  de  faire  touts  ce  qu'à  ung 
feul  voyoient  plaire.  Si  quelcqu'ung  ou  quelc- 
qu'une  difoit  beuvons  ,  touts  beuvoient.  S'il 
difoit  jouons ,  touts  joùoient.  S'il  difoit  allons 
à  l'esbat  es  champs ,  touts  y  alloient.  Si  ceftoit 
pour  voiler ,  ou  chaflèr ,  *  les  dames  montées 

fus 


CHAP.  LVU.  I  Les  Dames 
montées  fus  belles  haccjuenécs 
éivecquc  leur  palefr&y  gorrier,  fus 
le  poing  mignonnement  engantelc 
fortoient  &c.  ]  Il  faut  lire  & 
pon&uer  de  la  forte ,  conformé- 
ment aux  éditions  de  1 542.  Ra- 
belais veut  dire  que  loifqueles 
Dames  de  V Abbaie  deTheléme 


alloient  à  la  charte  ou  à  la  Vo- 
lerie  5  montées  fur  de  belle* 
haquenées ,  elles  faifoient  fui- 
vre  leurs  chevaux  de  parade 
ou  fuperbes  palefrois  ,  &»que 
gantées  proprement  elles  por- 
toient  chacune  un  Epervier  ott 
un  autre  oifeau  fur  le  poing. 


Livre  I.  Chap.  LVII.  $8$ 

fus  belles  hacquenées  avecque  leur  palefroy 
gorrier ,  fus  le  poing  mignonnement  engantelé 
portoient  chafcune  ou  ung  efparvier ,  ou  ung 
laneret ,  ou  ung  efmerillon  :  les  hommes  por- 
toient les  aultres  oyfeaulx.  Tant  noblement 
eftoient  apprins ,  qu'il  n'eftoit  entre  eux  celluy 
ne  celle ,  qui  ne  fceut  lire ,  efcripre ,  chanter  , 
jouer  d'inftruments  harmonieux  ,  parler  de 
cinq  &  fix  languaiges ,  &  en  iceulx  compofer , 
tant  en  ^  carme  qu'en  oraifon  foluë.  Jamais  ne 
feurent  veus  chevaliers  tant  preux  ,  tant  ga- 
lants, tant  dextres  à  pied,&  à  cheval, plus 
verds ,  mieulx  remiians ,  mieulx  manians 2  touts 
baftons ,  que  là  eftoient. 

Jamais  ne  feurent  veuës  dames  tant  propres, 
tant  mignonnes  ,  moins  fafcheufes ,  plus  doc- 
tes ,  à  la  main ,  à  l'agueille ,  à  tout  aéfce  mulie- 
bre  honnefte ,  &  libère  ,  que  là  eftoient. 

Par  cette  raifon  quand  le  temps  venu  eftoit 
que  aulcun  d'icelle  Abbaye ,  ou  à  la  requefte  de 
fes  parents ,  ou  pour  aultre  caufe  vouluft  iflir 
hors  ,  avecque  foy  il  emmenoit  une  des  dames, 
celle  laquelle  l'auroit  prins 3  pour  fon  dévot , 
&  eftoient  enfemble  mariez.  Et  fi  bien  avoienc 
vefcu  à  Theleme  en  dévotion  ôc  amitié ,  enco- 
re 


^Tanten  Carme  &C.]Tant  en 
Vers  qu'en  Profe. 

2  Toht  bafionr  ]  Toutes  fortes 
d'armes  offenûves  &  défenii- 
Ttf» 


3  Pour  fort  dévot  ]  Celle  qui 
avoit  agréé  qu'il  fe  dévouât  X 
fon  fervice  for  le  pic  d'amaoc 
déclare. 

CM*» 
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remieulx  la  continuoicnt-ils  en  mariaige  :  aul- 
tant  s'entreaymoient-ils  à  la  fin  de  leurs  jours, 
comme  le  premier  de  leurs  nopces.  Je  ne  veulx 
oublier  vous  defcripre  ung  Enigme  qui  feue 
trouvé  aux  fondements  de  l'Abbaye,  en  une 
grande  lame  de  bronze.  Tel  eftoit  ,  comme 
s'enfuit. 


Chapitre    L  V  I  1  I. 

Enigme  en  prophétie. 

PAovres  humains  ,  qui  bon  heur  attendez  , 
Levez  vos  cueuvs  ,  &  mes  diCîs  entendez. 
S'il  ejî  permis  de  croire  fermement , 
Que  par  les  corps  ,  qui  font  au  firmament  j 
Humain  efprit  de  foy  puijfe  advenir 
A  prononcer  les  chofes  à  venir  : 
Ou  Ji  Von  peult  par  divine  puiffance 
Du  fort  futur  avoir  la  congnoiffance , 
Sans  que  Von  juge  en  affeuré  decours , 
Des  ans  loingtains  la  deflinée ,  &  cours. 
Je  foy s  fç avoir  à  qui  le  veult  entendre, 
Que  cefl  Hyver  prochain  ,  fans  plus  attendre  : 
Voire  pluflofl ,  en  ce  lieu  où  nous  fommes  > 
Il  fortira  une  manière  d'hommes 
Las  du  repos  ,  &  fafchez  de  fejour , 
Qui  franchement  iront ,  &  de  plein  jour  > 
Suborner  gents  de  toutes  qualitez 
A  différents  &  parti  alitez. 
Et  qui  vouldra  les  croire  &  efeouter  , 
(  Qitoy  qu'il  en  doibve  advenir  &  coufler  ) 
Ils  feront  mettre  en  débats  apparents 
Amis  entre  euh  &  les  proches  parents  ; 

Le 
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lL6  fils  hardi  ne  xraindra  l'impropere 

De  fe  bander  contre  fon  -propre  père  : 

Mefmes  les  grands  de  noble  lieu  faillis 

De  leurs  fubjecls  fe  verront  ajfaillis  , 

Et  le  debvoir  d'honneur  &  révérence 

Perdra  pour  lors  tout  ordre  &  différence  s 

Car  ils  diront  que  chafcun  à  fon  tour 

Doit  aller  hault ,  ô1  puis  faire  retour* 

Et  fus  ce  poin£i  aura  tant  de  méfiées  , 

Tant  de  difcords ,  venues  ,  &  allées , 

Que  nulle   hijloire  ,  où  font  les  grands  merveilles  î 

Ha  faiCi  récit  à  émotions  pareilles. 

Lors  fe  voyrra  maint  homme  de  valeur 

Par  l'efguillon  de  jeuneffe  &  chaleur  3 

Et  croire  trop  ce  fervent  appétit  : 

Mourir  en  fleur  &  vivre  bien  petit. 

Et  ne  pourra  nul  luiffer  ceji  ouvraige  : 

Si  une  fois  il  y  met  le  couraige  : 

Qu'il  n'ait  empli  par  noifes  &  débats 

Le  ciel  de  bruit ,  &  la  terre  de  pas. 

Alors  auront  non  moindre  authorité 

Hommes  fans  foy  ,  que  gent s  de  vérité  $ 

Car  tout  s  fuivront  L>  créance  ,  &  eflude 

De  l'ignorante  &  joue  multitude  , 

Dont  le  plus  lourd  fera  receu  pour  juge* 

O  dommageable  &  pénible  déluge  ! 

Déluge   (  dy-je  )  &  à  bonne  raifon  : 

Car  ce  travail  ne  perdra  fa  faifon 

Ny  n'en  fera  délivrée  la  terre  * 

Jufques  à  tant  qu'il  en  forte  à  grand' erre 

Soubdaines  eaux  :  dont  les  plus  attrempez 

En  combatant  feront  prins  &  trempez  , 

Et  à  bon  droitl  :  car  leur  cueur  adonné 

A  ce  combat ,  n'aura  poinCi  pardonné 

Mefme  aux  troupeaulx  des  innocentes  bejles 

Que  de  leurs  nerfs ,  &  boymlx  deshonneflet 

Tome  I,  gk>  î\ 
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Il  ne  foit  faitt  ,  non  aux  Dieux  facrifice , 

Mais  aux  mortels  ordinaire  fervice. 

Or  maintenant  je  vous  laiffe  penfer 

Comment  le  tout  fe  pourra  difpenfer , 

Et  quel  repos  en  noife  profonde 

Aura  le  corps  de  la  machine  ronde. 

Les  plus  heureux  ,  qui  plus  d'elle  tiendront , 

Moins  de  la  perdre  Ô*  gajler  s' obtiendront  ; 

Et  tafcheront  en  plus  d'une  manière 

A  laffervir  Ù"  rendre  prisonnière  , 

En  tel  cndroiiï  que  la  paovre  deffaifte 

N'aura  recours  qu'a  celuy  qui  l'hafaitie. 

Et  pour  le  pis  defon  trifle  accident 

Le  clair 'Soleil ,  ains  quejlre  en  Occident 

Lairra  efpandre  obfcurité  fur  elle , 

Plus  que  d'eclipfe ,  ou  de  nuitl  naturelle» 

Dont  en  ung  coup  perdra  fa  liberté ', 

Et  du  hault  ciel  la  faveur  &  clarté  > 

Ou  pour  le  moins  demourera  deferte. 

Mais  elle  avant  cette  ruine  &  perte 
Aura  long-temps  monfiré  fenfiblement 
Ung  violent  &  fi  grand  tremblement , 
Que  lors  Etna  ne  f eut  tant  agitée  , 
Quand  fus  un  fils  de  Titan  feut  je6lée  : 
Et  plus  foubdain  ne  doibt  eftre  ejlimé 
Le  mouvement  que  feit  Inarimé , 
Quand  Tiphœus  fi  fortfe  defpita , 
Que  dans  la  mer  les  monts  précipita. 

Ainfi  fera  en  peu  d'heures  rangée 
A  trifie  eflat ,  &  fi  fouvent  changée  , 
Qtie  mefme  ceulx  qui  tenue  l'auront 
Aux  furvenans  occuper  la  lairront. 
Lors  fera  près  le  temps  bon  &  propice 
De  mettre  fin  à  ce  long  exercice  : 
Car  les  grand' s  eaiies  dont  oyez  devifer 
Feront  chafeun  la  retraicie  advifer  : 


Et 
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Et  toutesfois  devant  le  parlement 

On  pourra  veoïr  en  l'aer  alertement 

L'aj'pre  chaleur  d'une  grand  flamme  efiprinfie  , 

Pour  mettre  à  fin  les  eaues  &  Ventreprinfie. 

Refile  en  après  ces  accidents  parfaifts 

Que  les  efilus  joyeufiement  refaitts 

Soient  de  tout  s  biens ,  &  de  manne  celefle  : 

Et  d'abondant ,  par  recompenfie  honnejîe  3 

Enrichis  fiaient .  Les  aultres  en  la  fin 

Soient  déniiez.  Cefl  la  raifion  ,  afin 

Que  ce  travail  en  tel  poinCl  terminé 

Ung  chafcun  ait  fion  fort  predefilïné. 

Tel  fieut  l'accord.  O  qu'eft  à  révérer 

Cil  qui  en  fin  pourra  perfeverer  ! 

La  le&ure  de  ceftuy  monument  parachevée  >  Gar- 
gantua foufpira  profondement ,  &  dift  aux  affiftans  :  Ce 
n'eft  de  maintenant  que  les  gents  redui&s  à  la  créance 
Evangelicque  font  perfecutez.  Mais  bie_n-heureux  eft 
celluy  qui  ne  fera  fcandalizé,  &  qui  tousjours  tendra  au 
but,  &au  blanc,  que  Dieu  par  ton  cher  Fils  nous  ha 
prefix ,  fans  par  fes  affe&ions  charnelles  eftre  diftraid  ny 
diverti.  Le  Moyne  dift  :  Que  penfez-vous  en  voftre  en- 
tendement eftre  par  ceft  énigme  defîgné  &  lignine? 
Quoy  ?  dift  Gargantua  3  le  decours  &  maintien  de  vérité 
divine.  Par  Saind^Goderan  (dift  le  Moyne)Telle  n'eft 
mon  expofition  :  ■  le  ftyle  eft  de  Merlin  le  Prophète  : 

don- 


5  II  y  a  un  Saint  Godegranc 
Evêque  de  Sées ,  frère  de  Sainte 
Opportune  ,  maflacré  par  un 
Emiflaire  de  Chrodebert ,  qui 
avoit  envahi  les  biens  de  T£- 
vêché. 

CHAP.  LVIII.  i  Le  fiyle  eft 
de  Merlin  le  Prophète  J  Merlin 
de  Saint  Gelais  >  mort  âgé  d'en- 
viron foixante  fept  ans  vers 
l'an  1 5  5  $ .  On  écrit  ordinaire- 


ment Mel'w  le  nom  de  baptême 
de  ce  Poëte ,  plufîeurs  ont  é- 
crit  hlellm-i  à  l'imitation  de  ceux 
qui  en  Latin  ont  dit  Mellinns. 
On  ne  trouve  cependant  nul 
Saint  Melm  ni  MelLn.  Longueil 
eft  peut-être  le  premier  qui 
par  allufîon  à  Merlin  ait  appelle 
St  Gelais  Merltnus  Gelafiunux  > 
Marot  depuis  l'a  deilgne  par 
Merlin  dans  fon  Eglogue  au  Roi, 
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donnez-y  allégories  &  intelligences  tant  graves  que 
vouldrez ,  &  y  ravaliez ,  vous  &  tout  le  monde  a.nfi  que 
Vould  ez.  De  ma  part  3  je  n'y  pente  aultre  lens  enclos, 
qu'une  defeription  du  jeu  de  Pauline  foubz  obfcures 
parolles.  Les  fuborneurs  de  gents,  font  les  faileurs  de 
parties  ,  qui  font  ordinairement  amis,  tt  après  les  deux, 
chailes  faicles  fort  hors  le  jeu  celluy  qui  y  eftoit,& 
l'aultre  y  entre.  On  croit  le  premier  qui  dicï  fî  fc  fteuf 
eft  fus  ou  foubz  la  chorde.  Les  eaues  font  les  lueurs:  Les 
chordes  des  raquetes  font  faictes  de  boyaulx  de  mou- 
tons ou  de  chievres  La  machine  ronde  eft  la  pelote  de 
i'efteuf.  Apres  le  jeu  on  fe  refraifehit  devant  ung  clair 
feu,  &  change- 1-on  de  chemife.  tt  voluntiers  banc- 
quette-1-on ,  mais  plus  joyeufement  ceulx  qui  ont  gai- 
gné.  Et  grand  chiere. 


&  l'a  nommé  de  même  dans  la 
traduction  qu'il  lui  adrefle  de 
l'Epigr.  9.  du  î.  1  de  Martial. 
Jean  Bouchet  l'appelle  auffi 
TAerhn  ,  dans  l'Epitre  1 00.  écrite 
a  l'^bbe  Ardillon  au  mois  d'O- 
ôobre  1536. 

Sous  ombre  qu'il  s'agit  ici 
«Tune  prétendue  l-rophetie  3  on 
aurou  pu  croire  que  rrere  Jean 
auroit  attribue  celle-ci  à  TA n- 
glois  Merlin  3  fameux  depuis 
environ  l'an  480.  par  Tes  Vro- 
fhéties  imprimées  in  fol.  à  Pa- 
ris l'an  i+9*-  mais  cela  ne  Ce- 
toit  vrai  tout  au  plus  que  pour 
te  ftyle  myftérieux  de  l'Emg- 


pour  là 
dont  le 


me  en  queftion  ,  car 
Pièce  en  elle-même  , 
Moine  pouvoit  d'autant  mieux 
donner  l'explication,  qu'il  avoit 
trouvé  l'une  &  l'autre  dans  les 
Oeuvres  du  Poète  Melm  de  St. 
vielais  Ton  contemporain  ,  c'eft 
ce  Poète  qui  l'a  faite  ?  aux  deux 
premiers  vers  près  &  aux  dix 
derniers  3  qui  (ont  de  Rabe- 
lais ;  &  c'eft  la  raifon  pour- 
quoi on  les  lit  différemment , 
félon  que  l'Auteur  a  jugé  à 
propos  d'y  changer  dans  le9 
diverfes  éditions  qu'il  a  vu  fai- 
re du  premier  livre  de  fon  Ro- 
man. 


$in  du  Tome  1. 
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